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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 
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'/tRC H IT ECT UIIE 

FRANÇAISE 

DU Xl' 

AU XVI" sIÈCLE 

TABERNACLE, s. m. Nom que l'on donne aujourd'hi h une petite 
armoire placée sur l'autel, au milieu du retable, et qui sert à dépocr 
le ciboire. 
L'établissement des tabernacles sur les autels ne date que du dernier 
siècle. Les hosties étaient déposées, jusqu'au x'  siècle, dans des é_di- 
cules placés à coté de l'autel, ou dans une s«.+pnion (voyez AUTEL, et 
dans le Dictionnaire du »-,obilier franais, l'article %UEalACLE). Ces édi- 
cules placés près de l'autel étaient de bois, de pierre ou de métal, avec 

lanterne pour loger une lampe. On voit enc,-,re quelqu.es-uns de ces 
tabernacles, datant du xv  siècle, dans des é.glises de Belgique. Souvênt 
ces réserves de la sainte êucharibtiê étaient mobiles, et n'étaient platCs 

près de l'autel que pendant le service divin. 

TAILLE, s. f. On dit : « Une bonne taille, une taille négligée, une ta;ll 
layée », pour indiquer la façon dont est traité un parement de pierre. 
La nature de la taille est un des moyens les plus certains de reconnaitre 
la date d'une construction; mais, dès le xt  siècle, les diverses écoles de 
tailleurs de pierre ont des procédés qui leur appartiennent, et qu'il est 
nécessaire de connaître pour éviter la confusion. Ainsi certaines pro- 
vinces n'ont jamais adoptéla laye ou bretture' ou n', 
, ,ut employé cet 
outil que très-tard. Des tailleurs de pierre ne se sont servis que du ciseau 
étroit ou large; quelques courtCs ont employé de tout temps le marteau 

 
taillant sans dents, avec plus ou moins d'adresse. 

Outil dont le taillant est dentellé (voyez BlE'rTttlE). 

]X. --- t 
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Autant les ravalements de., é,litices romains, élevés sous ]'tlluence ou 
sou la (iirect.io d'artîstes grec, sont faits avec perfection, aut les 
l»aremets de nos monumet gallo-romains de l'empire sont négligés. 
D'ailleurs le Grecs, comme les iomains, posaient la pierre d'appareil à 
joits vifs sans martier, él«telée, et ils faisaient u ravalement lorsque 
l'ceuxre était momtó«. [2uand il employaient des matières dures comme 
le granit ou le marbre, la taille etait achevée avant la pose. Beaucoup 
de ounets grecs, en pierre d'appareil, sont restés épannelés. Le 
tenple le Ségeste, par exemple, le grand temple de Sélinonte, de 
l'époque dorienne, ne montret, sur bien des points, que des illes 
préparato'e. 
(Ouat aux édilice rancardes en perre d'appareil, il en existe très-peu 
qui aient etc conl»létcet ravalés. Le Collsee, la porte iajeure à 
ltome, les arènes de Nimes et d' Xrle, celle de Pola, ne présentent que 
d ravalenents icomplets. 11 est évident que, la batiste aehevée, on 
s'empressait, d'e , o se oueiait peu de termi- 
lexer les 6chaludages et 1' 

ner le, ravalements, o1 l,ien ils étaient faits avec ue négligence et une 
hate telles, que ces ravalements coservaiet une apparence grossière. 
11 sut'tir d'examiner les nombreux débris que. nous possédons de 
l',époque gallo-romaine des bas temps, pour constater l'infériorité de la 
taille de parements, tandis que les lits et joits sot dresés avec une 
précision parfaite; si bien que les blocs de pierre, mème dans des 
numents d'une très-basse époque, sont exactement jointifs. Cette négli- 
ger,ce des parements tenait donc au peu d'importance que les Romains 
attachaient à la l'orme, et non à l'inhabileté des ouvriers. Les tailles 
préparatoires sont faites, dans les nmnument gallo-romains, au moyen 
d'ue ciselure sur l'arête ; le nu vu de la pierre coser'ant la taille" de 
la carrière, faite à l'aide d'un taillant droit peu large. Quat aux lits et 
joits, ils sont obtens par une ciselure très-file sur les arètes bien 
dégauehies, le miliel étant parfaitement aplai à l'aide d'un taillant 
droit large et fil. Quelquefois ces lits et joits sont moulinés, probable- 
n)ent h l'aide d'une pierre dure et rugueuse, comme de la meulière, par 
exemp!e, ou de la lave. L'emploi de la lave, pour mouliner les lits et 
joints, parait avoir été en usage dans les Gaules, car là où il existe des 
restes de construetions gallo-romaines, nous axons fréquemmet trouvé 
des morceaux de lave, bien que les eontrées où existent ces restes soient 
fort éloignées de pa)'s volcaniques. 
A la chute de l'empire romain, les connaissances de l'appareilleur se 
perdent entièrement. On ne construit plus qu'en moellon smillé, et les 
quelques blocs de pierre de taille qu'on met en uvre dans les bàtisses 
sont à peine dégrossis. Cependant une façon nouvelle ..apparait dans la 
taille de ces l)arements de moellons. On sait le goùl des raees indo- 
germaniques l»,U' les entrelae de lignes. Les bijoux qu'on découvre 
dans les tout,beaux mérovingiens présetent une as.,ez grande ariété 
de. ces combiaisos de lignes croisées, contrariées, en épis, formant 
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des méandres ou des échiquiers. On voit apparaitce, "à repoque méro- 

vingiene..les taille dites en ar.te de poisson (fig. t), et. ce genre de 
tailles persiste assez tard ctez les papulalions qui conservent lçs tradi- 
tions germaniques. Ces tailles en épis s¢)nt faites à l'aide du taillanl 

droit romain large. Jusq', l'époque 
carlovingienne, la ciselure semble 
donnée; on ne construit plus en pierres 
d'appareil. Nous voyons au contrain, la 
ciselure cmplov(e partout dans .les tailles 
de pierre appartenant aux x' et \" siè- 
cles, ciselure inhabilement faite, mas 
cependant cherchée, travaillée. Les nou- 
lut.es sot complétêclt traitées 

dant cette ép(,que, à l'aide du ciseau, l'()¢r les paremets Siml)Ies, ils 

sont grossiers, thits à la pointe et dresses avec le taillant droit large. C'est 
en Bolrgogne et dans le Charolais, pays riches en pierres dures, que 

vers la til du XI e siècle on voit apparailre tne taille très-bie faite à 
l'aide du taillant droit étroit, sans ciselures. Alors les pierres d'appareil 
étaient toutes entièrement taillées avant la pose, on ne faisait pa, de 
ravalements : l'habitude que les ouvriers avaient prise, depuis la ctute 
de l'empire romain, de batir en moellon smillé, posé sur lits épais de 
mortier, leur avait fait perdre la tradition des ravalements. Dtl moellon 
smillé ils arrivaient peu à peu à employer des pierres d'n éctantillon 
plu fort., puis enfin la pierre d'appareil, mais ils continuaient à la poser 
comme on pose le moellon qui ne se ravale pas; et ils taillaient chaque 
bloc sur le chantier, soignant d'ailleurs autant les lits et joints que 
les parements. Les constructions du x e siècle qu'on voit encnre en 
Bourgogne et sur les bords de la Saéne plésentent de beaux parements, 

dont la taille par lignes verticales sur les surface droites, et longit.di- 
 C'est. h 
hales sur les moulures, est égale partout, fine et serrée, cette 

époque qu'on reconnait souvent l'emploi du tour pour les colonnes et 
bases, et le polissage parfois por des moulures délicates à la portée de 
la main. En Auvergne, vers ce mèmê temps, les tailles, plus lourdes què 
dans la Bourgogne et le Charolais, sont inégalement traitées: tantét elles 

sont faites sur les moulures avec une crtaine précision.et très-gr()sières 
sur les parements; tantét elles sont pquées, tantôt disposCs en Cis, 
jusqu'à une époque relativement moderne(commencement du xI  siècle). 
A l'église d'Ennezat, par exemple, on voit des tailles en Cis aussi bien 
sur la partie romane qle sur le clocher, qui date des premiè.res anées 
du xtn" siècle. L'ornêmêntation, très-lourde, de ce clocher e.t mme 

traitée au taillant. Dans les églises de Notre-Dame du Port à Clermont, 
de Chamaii|ères, de Saint-Nectairc, etc., les tailles verticales se mlent, 

sur les parements, aux tailles en épis, quelquefois méme au,: tailles 
croisées. Avant le xii ¢ sibcle, dans file-de-France, les tailles sont gros- 
sières, mal dressées, et rappellent celles des monuments gallo-romains. 



et arrivent 
provinces, 
dans le Charlais et 
taileurs de pierre 
apparaitre 
tailles: les 
motltres 
bretlre c«mnen 
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Dans le Poitou, le Berri et la Saitonge, les tailles, "h la mëme époque, 
sont extrèmement grosières, faites à l'aide d'un taillant épais, coupant 
mal, ecrasant le pareme,t, et laissant voir partout les coups du pic ou 
du poinçon à dégrossir. La ciselure apparait dans les moulures, mais 
elle est exécutée sans soin et par des mains inhabiles. 
C'est avec le x[' siècle, au moment «,ù se fait sentir en Occident 
l'influence des arts gréco-romains da la Syrie, que les tailles se relèvent 
très-promltetnent à une prfecti,-m absolue. Dans toutes les 
et notamn;ent en Bourgogne, dans la taute Ghampagne, 
dans la Saintonge, les progrès sont rapides, et les 
de'iennent sinlièrement habiles. On oit alors 
certaines recherches dans la thç'on de traiter les diverses 
l»aremonts unis sont dresses au taillant droit, tandis que les 
s,-t traaillées a «iseat et souvent polies. L'emploi de la 
 se fai'e 

ch«,rtrain et dans 
g_tre d'un u.;age 
qu'il n'a lparait 

le d,-,m«tine 
général dans le p 
pas elCOl'e en Bot 

voir blr les b,,rds de la Le, ire. dan le l)ays 
.,,3-al '.. - 
 ,,st vers 1 l hO qe cet outil paratt 

France. Le, tailles 
ver, 1200, et elle 

h la bretttre 
n'apparais,enl 

],rds 
clceur 
"(II e siècle, .! qui présête des 
montre en l'llOIlle têmp. l'emploi 

à la sainte 
['endant 
les Vr, sge., 

de la Sa6ne et du tih6ne, en Auvergne et dans le Languedrc. 
de l'e.,..,li,e abbatiale de Vézelay, (li date des dernières aéês du 
tailles si merveilleusement exécutée,, 
(lu taillant droit très-fin du ciseau, dl 
polissa,,o et, dan. luelques parties, de la bretture à larges dents Les 
basês, les taill,,irs des chapiteaux, les noulures des bandealx., sont polis 
' «lie 
et l'ne purelé ,1 ,.xéculi,,n incomparable. 5lème exécution dans 1'é_,: 
de 5lontréal (Y,,tne), le la r,tène époque. Ces différences de natures de 
tailles produiet beaucoup d'cilet et donnent aux profils une finesse 
particulière.  dater du xlt  siècle, l'école de l'Ile-de-Frace, qui prend 
la tëte de t'art de l'architectttre, n'emploie plus que la bretture, mais 
elle polit souvent les prolils à la portêe de la main, tels que les bases 
des colonnes. Ce fait peut ètre observé à Notre-Dame de Paris, à Notre- 
Bame de Chartres, à la cathédrale de Troyes, à Saint-Quiriace de Pro-,-ins, 
Chai»elle du Palais, et dans un grand nombre de monuments. 

ce temps, dans les contrées où le grès rouge abonde, dans 
et sur les b,r,ls d Rhin, on continue de faire les tailles à 

l'aide du poinçc, l, du large ciseau et du marteau de bois. On voit beau- 
coup de tailles de ce genre à Str«sbourg, où l'on se sert encore aujour- 
d'hui du mëmc outillage. Dans la cathédrale de cette ville, on remarque 
une grande variété de tailles du ',/1 e au XIV e sècle, obtenues a'ec les 
më.mes outils. Ainsi, dans la crypte de ce monument, sur le mur nord. 
on voit des tailles faites au poinçon qui donnent ce dessin (fig. 2). Aux 
oùtês de cette mO.,e crypte (xt' siècle), les tailles sont ïaçonnées en 
épis à l'aide du large ciseau strasbourgeois (fig. 3). L'église de Rosheim, 

rovinces ;u nord le let Loie tandis 
rgognc et dan, tout le midi de la7 
ie ,e molrent en Bourgogne que 
que clinquante ans plais tard »r les 
Le 
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près de Strasbourg (xW siècle), présente extérieurement et in,,érieure- 
ment des parements tail|,s au ciseau lard-e, ainsi qe l'indique In figure 
I| faut dire que le grès rouge de Vosge ne peut guèrê ëtre parenenté 

autrement qu'à l'aide de ce large ciseau, et les taillêurs de pierre de 
cette contrée mettaient une certaine coquetterie h obtenir des tailles 

d'une régularité et d'une finesse que perm.ettait la nature des matériaux. 
Dans l'Ile-de-Fvancê, nos tailleuvs de pierre, au x  siècle, laillent 
non-seulement les parements, mais alssi les moulures les plus délicates, 

à la bretture, ce qui exige une grande adresse de main. Cet outil 
(la bretture)est dentelé avec d'autant plus de finesse, que les profils 
deviennent plus délicats. Au xv  siècle, ces profils acquièrent ouvent 
une telle ténuité, que la bret.ture ne saurait les dgager; alors on emploie 
la ripe, sorte de ciseau recourbé et dêntêlé très-fin, et c'est perpendicu- 
lairement " la moulure que cet outil est employé Ifig. 5). Ainsi le tailleur 
de pierre »odie son profil, comme le ferait n graveler, pour faire sentir 
les diverses, courbures. La ripe, au xv « siècle, est l'outil uniquement 
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adopté pour terminer tout ce qui est mouluré, et la brettlrC n'e-t plus 
cployée que pour les parements droits. 
Dns des contrées où l' ' 
n n aval[ que des pierres très-dures, telles que 
certains calcaires jurassiques, le grès, la lave et mOne le granit, on 
cotiue à employer le poincon, le ciseal et le taillant drait. La bret- 

ture, et à lls ri»rte raio la ripe, n'av«ient pas assez (le pissançe pour 
entamer ces matières. Tous le.-_ protils étaient dégagés, a ci»eau et ter- 
minés au taillant lroit très-étroit, emlloyé longitudinalement. On ne 

vot de traces de l'outil appelé boucharde, que dans certains monuments 
Çarcaonne, par exemple et cet 
lu Midi batis de grès dur, comne à '  , 

,,util n'apparait-il que fort tard, vers la tiil du 
las bie certain qu'il frit fabriqué comme 
souvent ajourd'htli. Cétait plutôt une ,rte 
obtse, au lieu d'(tre coupantes. Jusqu'à la 

xv  siècle. Encore n'est-il 
celui qu'on en,ploie trop 
de grosse bretture à dents 
fin du xv  siècle, la taille 

de la pierre, en France, est 

avec une intelligence coniplète (te la 
parelnents unis e sont jamai trailés 
la bretture, et plus tard de la gro.e 
tandis qu'il est à peine visible sur les parties 

faite avec ue grande perfection, souvent 
forme et de l'effet à obtenir. Les 

coInme les moulures. 
ripe, apparaît sur ces 
profilées. Des 

Le grain de 
parements, 
details polis 

viennent encore donner de la variété et du précieux à ces tailles. 

Avec le X1,'l e siècle, trop souvent la négligence, l'u. niformité, le travail 
inintelligent, remplacent les qualités de tailles qu ressortent sur nos 

vieux édifices. Depuis le milie, du xv  siècle, on ne mettait plus guère 
en uvre que les pierres endres à grain fin et compacte, comme 
la pierre «le Vernon, les pierres de Tonnerre, le Saint-Leu le plus serré. 
Il n'était plus possible, sur ces matériaux, de se servir de la bretture, 

on employait le ripes grosses et ti.nes,. Ces. outils ont l'inconvénient, 
pour les parements unis surtout, s l ouvrier n'a pas la main légère, 
d'entrer dans les parties tendres, et de se refuser à attaquer celles qui 
sont plus dures. 11 en r&ulte que les surfaces ripées sont ondulees, et 



produisent le plus fcheux effet ous la lumière frisante. On c xict 
à passer le grès ur ces parements pour les égaliser, et cette 
amollit les tailles, leur enlève cette pelltcule grenue et chaude lt ac- 
croche si heureusement les rayons du »oleil. Les moulures, les tapis,e- 
ries, p:ennent un aspect uniforme, froid, m,t, qui donne à u édifice 
de pierre l'apparence d'une construction couverte d'un endlit. 

TAILLOIR, 

rn V x ez 

-BAOUE., 

TAPISSERIE, s. f. Non qu'on donne à to=t parement uni, soit à l'itr 
térieur, oit à l'extérieur d'un édifice. On dit: « Les tapisserie, ,ot bie= 
dresées », pour indiluér qu'un parement ê.t- bien fait, bien dégauchi 
et bien ravalé ou endlit. 

TAPISSERIE, tenture d'étoffe.- Voyez le Di«t«o;,nah'e du mobilier 

[rançais. 

TAS, s. m. Ensemble de l'oeuvre où scnt mis en place les divers, tl,a- 
Iériaux préparés sur les chantiers. 

TAS DE CHARGE, s. m. Assises de pierres à lits horizontaux qu'on 
place sur un point d'appui, sur ue pile ou un angle de mur etre de 
arcs, pour recevoir des construction supérieures. Se dit au,i de cer- 
tains êncorbellements, comme, par exemple, des séries de corbeaux qui 
reçoivent le crénelage d'ue courtine ou d'une tour (voy. MACI]ICOULI»). 
On conçoit aisément que lorsque plusieurs arc.., viennent reposer r 
la tète d'une pile dont la section n'et pa co,sidérablc, les lits inclinés 
des claveaux a (fig. 1) ne préentent pas une assiette propre à recevoir unA 
charge supérieure b. Celle-ci tend à faire glisser ces clavcaux ou à les 
écraser, parce qu'ils présentent leur atglê d extrado ,c_,us ,n action, 
verticale. ,l,rs (voyez en B), dans les con,truction bien entêudu:s, 
ou laisse entre l'extrados de ce claveaux des a-,e lorlzontal» e 
épousant la courbure de l'are ou, si la place ne le permet pa,, on 
une séri de sommiers d (voy. en (2) avec lits horzotax (voyez 
soEçc:no, fig. 86, h6 bis, h8 ter, 89 bis, 81, 96 et 12). ç)uelquefoi 
les eonst.ructeurs du moyen ge ont formé de arcs presque entière- 
ment eomposés d'assises en tas de charge, pour éviter les poussées s,us 
une pression considérable. Telles sont. appareillées les archivolte des 
grandes baies des deux tours oecidentales de la eathédrale de Reim, 
afin de supporter les tlèehes de pierrê projetCs sur ces tours. 

L'absence des tas de charge sur des piliers a occasionné l'écrasement 
de ceux-ci. Cela se rencontre assez ïrequemment dans des construction 

de la fin du Xll e siècle. Il est clair que si l'on appareille sur une pile des 
arcs ainsi que ceux tracés en o (fig. ), tout le poids des constructions su 
périeures, glissant le long des extrados d.e ces arcs, vient faire coin en b, 
et exercer sur ce seul point une pressmn qui eùt dù ètre répartie su." 



C 

tc,lte la surface de la pile. Les arcs pressés à la clef en c tendent à s'é.. 



craser en d, peuvent se disloquer, ne plus épauler ql'imparfait«ment 
le coin de pression. Celui-ci, reposant sur son angle seulement, s'écrase, 
et les.pressions, agissant très-irrégulièrement sur la pile, brisent ses 
assises. Cet accident, assez t'réqênt, aiusi -le nos venons de le dire, 
dans les édi{ices b5ts au xii' siècle, ¢ù |',jl 'avait pa.'s encore acquis 
une parfaite expérience de l'effet des gral¢'s con.-lructinns vaîtées 
reposant sr des points d'appui grëles, doit éveiller l'attention des 
architectes chargés de la restauration de ces c»nstructions. Souvent, e 

aperceant des plies écrasées, bien qle l'une bection notable, o cr,it 
à l'inslflisace des atériaux employés, et 1', se contete 
les assises eclatee. Lest là l'effet; mas la tamise réside pr«bqe [,ll- 
jours dans les sonniêrs qi n'ont pas de las de charge 
zotaux au-(_lessls des chapit.eaux, à la aissance dea'c.,. 11 

ur,,o, de supprier cëtte cause. 

1 I 
>- / " I \\ 

I 

L'opél'ation est souvent pirilleuse, et. demade de l'attention. 

placer les assises écrasées d'une pile, dans ce cas, sans rela,cer les som- 
miers en tas de charge ou a lits horizontaux, h la place des claveaux 

disposés comme il est dit ci-dessus, c'est faire un traxail inutile. 
Les accidents qui s'étaient produits dans des édifices du .xt  siècle, 
à cause de l'absence ou de l'insuffisance des tas de clarge, ne fure,t 
pas perdus pour le maitres du x  siècle. Oetx-ci en vi,rê,t bienl6t. 
ainsi que nous le démontrons dans l'article Coxsvtrcwto, "a ne plus 
donner de coupes aux claveaux que quand leur extrados échappait à 
l'aplomb de la charge supérieure (fig. 3). Ce principe ,ne fois admis, 
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ils en tirèrent des conséquences nombreuses; ils parvinrent ainsi souent 

à neutraliser presque complétement des poussées d'arcs sur des murs, 
ou à diminuer considérablement le volume et le poids des maçonneries 
destinées à contre-buter ces pousées. 

La lhéorie de ce principe est celle-ci (fig. h) : Soit une nef voûtée en 
arcs d'ogi'e A, avec triforium B et galerie C au-dessus, à la naiss.ance 
des grandes voûtes, aveç bas côté D.également voîté en arcs d'ogives 
Il s'agit: t ° de ne pas Crac, er les ples cylindriques E; 2° de ne 

avoir un cube de culAes d'arcs-boutants F considérable. Les contre- 
forts (3 sont 61e¥és suivant une saillie assez prononcee pour présenter 
non-seulement une butée suffisante aux routes des collatéraux, mais 
encore une assiette assez large pç, ur résister à une pression inégale. Les 
assises H de ces contre-forts sont taill6es en tas de charge au droit de 
la naissance des arcs-d,»ubleaux et arcs ogiYes I des 'oùtes des bas c6tés, 
alin de recevoir sur leurs lits horizontaux le porte -à taux de la pile F 
en K. De même en L, les assises au droit de la naissance des arcs-bou- 
tants M sont tailléês en tas de charge pour recevoir le pinacle N en porte 

faux. La ligne ponctuée NO étant l'a, plomb du parement intérieur P, 
ïl est clair que si l'arc-boutant 51 n existait pas, tout le système de la 

pile butante serait en équilibre avec une propension, au moindre mou- 

vement, h se déverser en L. Cet empilage d'assises tend donc à s'incli- 
ner vers la grande voûte, et à exercer par conséquent sur celle-ci un. 
pression. C'est l'arc-boutant qui transmet cette pression. Au-dessus d« 
la pile ou colonne E, les assises sont tailléês en tas de charge en R, pour 
recevoir sur des lits horizontaux la pile S. Les assises de naissance des 
arcs-doublêaux et arcs ogives de la grande x oûte T sont taillées en tas 
de charte pour reporter la pression des claveaux sur la pile 5' et sur la 
colonise E. Ainsi c'est à l'aide de ces tas de charge que l'équilibre du 



système général est obtenu. C'est gr;lce à l'équilibre le la pile F, ten- 
dant à s'incliner vers l'intérieur de l'édifice, que la butée de l'arc-bou 
tant peut tre sensiblement réduite. Le chapiteau de la pileE, étant plus 

S 

R 

!I \ 
Il 

sailla.nt xers la nef que vers le bas côté, a ainsi son axe sous la résul- 
tante des pressions de la grande roture, résultante rendue presque 
verticale par la butée de l'arc-boutant. Les assises en tas de charge R 
ont encore pour effet d'empcher la poussée des vofites des bas e6tés 
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«le faire rondir les piliers E vers l'intérieur, en reportant la résultante 
de pression de ces voùtes suivant l'axe de ces piliers. . 
C'est conformément à cette théorie que l'église si intéressante de 
Notre-Dame de Dijon a été construite. Malheureusement l'exécution pem 
soignée, faite aec trap de parcimonie et par des ouvriers qui ne com- 
prenaient pas parfaitement le système adopté, laisse trop à désirer. La 
conception n'en est pas moins très-remarquable et due à un maître 
savant. C'est en mettant d'accord l'exécution avec la théorie, que ce 
[nonument peut être restauré sans beaucoup d'efforts. Il ne faudrait 
pas croire que ces combinaisons de strtcture nuisent à l'effet, car cer- 
tainement l'6glise de Notre-Dame de Dij[»t et un des beaux monuments 
de la Bourgogne. Il ressort mbme de l'adoption de ce système d'équi- 
de parti, tne netteté, qui charment les )-eux les 

libre lne franchise 
moin exercés. 
Le ailres des 

xv  et xv  siècles, très-savants constructeurs, ne 
név[iv:,èret pas d'employer les tas de chare, et ils en comprenaient si 
bien l'importance, qu'ils avaient le soin de les faire tailler das de très- 
hautes assises, pour supprimer les chances de rupture. M,ai, à l'article 
CNSTRUCTION, on trovera de nombreux exemples de I emploi de ce 

système d'appareil. 

TIMII_E, s. m. Neuf chevaliers, compagnons d'armes de Godefroy de 
Bouillon, firent vu devant Garimond, patriarcte de Jérusa|em, de se 
consacrer à la terre sainte . Vivant d'aumSne, voués au célibat, con- 
sa«rat tous les instants de lotir vie à protéger les pèlerins, à détruire le 
bri,,:ndage.» et à combattre les infidèles, ils obtinrent de Baudouin II, roi 
de Jérusalc, de demeurer près du temple, dans une des dépendances 
d palais de ce prince. Dès lors ils furent appelés Templiers ou cheva- 
liers du Tenplc, ou encore soldats du Christ (Christi milites). 

Ce preniers chevaliers.du ]emple étaient soumis à la règle de.Saint- 
Augustin. Ayant été admis pres du pape Honoré II pour obtenir une 
constitution particulière, ce pontife les envoya au concile de Tro)es, 
en !28, où saint Bernard composa pour eux une règle fixe qui fut 
adoptée. BientSt cet ordre devint un des plus riches et des plus puissants 
de la chrétienté. Du temps de Guillaume de Tyr, le couvent de Jérusalem 
comptait trois cent. cheYaliers et un nombre beaucoup plus considé- 
rable de frères servants. Des commanderies s'élevè, rent sur tout le sol 
de l'Occident, en outre des établissements de Palestine et de Syrie. Les 
templiers, dès le x  siècle, po,sédaient des chateaux, des places fortes, 
des terres en nombre prodigielx, si bien que le P. Honoré de Sainte- 

Ces neuf chevaliers sont : Huues de Payens, Godefro. de Salnt-Omer, André de 
Montbard, Gundomar, Godefro., Roral, Geoffroy Bist)l, Payen de Montdésir, Archam- 

baud de Saint-Aignan, ou, suivant Lejeune, ttug'ues, comte de Champagne, fondateur de 
Clatrlaix. 
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Marie estime que les revenus de l'ordre s'é 
5 000 000 de franc . 

levaient à la 

[ TEMPLE ] 
somme de 

On donnait le nom de temples, pendat le noyen âge, aux'chapelles 
des commanderies de templiers; ces chapelles étaient habituellement 

bàties sur plan circulaire, en.souvenir du saint sépulcre, etassez exigus. 
Bien entendu, les plus anciennes chapelles de templicrs ne remontent 
qu'au milieu du x  siècle environ, et elles furent presque toutes b/tties 
à cette époque. 
Le chef-lieu de l'ordre, après l'abandon de Jérusalem par les Occi- 
dentaux, était Paris. Le temple de Paris comprenait de vastes terrains 
dont la surface équivalait au tiers de la capitale; il avait été fonié vers 

lh8, ou, d'après Félibien, au retour de la .croisade de Louis Vil. Au 
moment du procès des templiers, c'cst-à-dre en t307 lc bAtiments 
du Temple à Paris se composaient de la chapelle circulaire primitive 
du x'ff siècle, qui avait été englobée dans une nef du x , d'un clocher 
tenant '/l cette nef, de bàtiments spacieux pour loger et recevoir les 
frères hospitaliers. Mathieu Pris raconte que Henri Iii, roi d'Angle- 
terre, à »vn passage à Paris, en 125h, logea au Temple, où s'élcvaient 
de nombreux et magnifiques bâtiments destinés alx chevaliers, lors de 

la. tenue des chapitres généraux, car il ne leur (:tait pas permis .de loger 
atlleurs -. En 1306, une année avant l'abolition de l'ordre, le donjon était 

chevé; il avait ét « commencé sous le comandeur Jean le Turc. Ce 
donjon consistait en une tour carrée fort élevée, flanquée aux quatre 

angles de tourelles montant de fond, contenant .des escaliers et des 
guettes . L'étendue, la beauté, la richesse et la orce du Temple à 
Paris, provoquèrent l'accusation portée contre eux. En cil'et, l'anéé 
précédente, en 1306, le roi Philippe le Bel s'était réfugié au Temple 

pendant les émeutes soulevées contre les faux monnayeurs, et de cette 
forteresse, il put attendre sans crainte l'apaisement des fureurs popu- 
laires. Il songea dès lors à s'approprier une résidence plus sùre, plus 
vaste et splendide que n'étaient le Palais et le Louvre. 

L'hospitalité magnifique donnée aux princes par les templiers, pos- 
sesseurs de richesses cons!dérables, sagement gouvernées, ne po,uvait 
manquer d'exciter la convoitise d'un souverain aussi cupide que i était 

Philippe le Bel. Plus tard l'hospitalité que Louis XIV voulut accepter 

à Vaux ne fut guère moinsdfunete au su.rintendant Fouquet. 
Les derniers chevaliers u Temple qut quittèrent la Palestine revin- 

sévère. Le mystère dont s'entouraient le, s 

rent en Occident, possesseurs de 50 000 florins d'or et de richesses mo- 
bilières considéra,les. Ces trésors n'avaient fait que s'accroitre dans 
leurs commandêries par une administration soumise à un contrôle 
délibératios de l'ordre ne 

Voyez l'Histoire de.ç chevahers temphers, par Elizé de Montagnac. 
Voyez Dubreuil, Thédtre des antiquztés de Paris, livre III. 
C'est dans ce donjon que Louis XVI fut détenu en t792. 

Paris, t 861. 
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pouvait d'ailleurs qu'exagérer l'opinion qu'on se faisait de leurs biens. 

Dès qu'ils eurent été condamnés et exécutés, Philippe le Bel s'installa 
au Temple. Quant aux trésors, ils passèrent dans ses mains et dans celles 

du pape Clément V, complice du roi dans cette inique et scandaleuse 

procédure. Plus tard le Te.mple de Paris et les commanderies de France 
furent remis aux chevalter de Sai,t-Jean de Jérusalem', puis de 

Rhodes et de Malte. 

Sauval  s'exprime ainsi au ,tiet d Temple : « C'est une église gothique, 
accompagnée devant la portë d'un petit porche ou vestibule antique, 
et enrichie en entrant d'une coupe (c.oupole), dont la voflte et égalé 
à celle du vaisseau, et soutenue sur sx gros piliers qui portent des 
arcades au premier étage, et sur autant de pilastres au second, qui 
s'Cèvent jsqu'à l'attachement de la voflte. Cette coupe (coupole) est 
entour6e d'une nef, dont la voùte a une élévation pareille ,à ces 
arcades. Cette partie d'entrée, qui est l'unique en son espèce que 
j'aie encore vue en France, en Xngleterre et das les dix-sept provinces, 

{{ 

non-seulement est ma.iestue,_,e et magnilique par dedans, mais encore 
fait n effet surprenant et llaisant à la vte par dehors. » 
« Le circuit «le ce lieu, dit C,_,rrozet a (le Temple, ses dépendances et 

« cultures), est très-spaciex et plus grand que mainte ville renommée 
« de ce royaume; il.est elo de fortes murailles h tourelles et carneaux 
« larges, lOUr y cheminer deux hommes de front. Lb sont plusieurs cha- 
« pelles et logis en ruyne, (luiservaient aux congrégations de., templiers, 
« chacun en sa nation .... Y sont au»si plusieurs riehe bastimens nou- 
« veaux faits par les chevaliers de t',hodes, auxqels les biens desdits 
« templiers furent doez, et par conséque,t ledi! licol du Temple, 
« do,,t l'église est faite à la emblance du temple de Jérusalem... ,, 
Réunissant les renseignements que nous avons p_ nous procurer sur le 
Temple de Paris*, nous donnons le plan de l'élise (ti,..,. 1). La rotonde 
datait de la première moitié du x," siècle. Après la sortie des templiers 
de la P,lestine. cette rotonde fut aumentée du porche A, dont parle 

Sauval, et un pel plus tard de la grande nef B. Le bas du clocher C 
datait.egalement du XII e siècle, et l'étage du beffroi, du commencement 

du XIII ¢ siècle. 
Le porche ç était à claire-voie dans la partie inférieure, et vitré 
dans la partie supérieure. Cette disposition, adoptée fréquemment 

t C'est en t:3t' que, par une transaction passée entre les chevaliers hospitaliers et Phi- 
lippe le Long, il est démontré que le séquestre des biens des templiers s'était prolongé 
juqu'en 13 t 3. Donc la couronne avait perçu pendant une période de six ans les énormes 
revenus de ces biens; de plus, tous les biens meubles et les trésors étaient restés entre 
les mains du roi. 
2 Livre IX', p. 5/,. 
3 Anttquitez de Pariç, G. Corrozet Pariqen, t58fi, part. 1, p. 108. 
 Voyez le plan de Paris de Verniquet, le grand plan de Mérian, les gravures d'Israêl 
S,lestre, l'oemre de Marot : i'Archttecture l'raaise. 
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pour les cloitres, produisait ici un effet très-pittoresque, ainsi que. 
remarque Saurai. Une coupe longituditale (,fig. 2) fera sair la dispo- 



sition c, riginale de ces contructions ajoutées à la rotonde primitive. 
En , est le porche avec se claires-voies latérales; au-dessus, I=s fenë- 
tres vitrées. (;'est à peu près la disposition qui subsisteà Aix-la-Cha- 
pelle, mai« mieux entedue. La rotonde englobée avait conservé ,e 

2 

voù|.c, et on étage supéreur, qui formait sa!llie extérieurement sur les 
paro du narthex et de la grande nef'. Le trmnglê équilati, ral avait été 
le générateur du plan de, la rotonde. On sait que le triangle équil.atéral 
éait un des signes adoptes par les templièrs. Des fragmen. de. vtraux 
f.urnis par M. de Penguern, et provenant de la ehapelle de la comman- 

derie de Brelvennez, laissent voir la croix de gueules entourée de l'orle 
d'or des témplier. et, le lriang.le équ.ilatéral. Dans la chapelle de Saint- 
Jean de Creac'h, pres de Sant-Breue, sont platCs plusieurs dalles 

oml)ale. de chevaliers du Temple. Sur l'une d'elles est gravée une petite 
croix latine, et au-dessous une épée posée diagonalement; entre l'épée 
et la c'oix e,,t un triangle équilatéral . 

I Voyez les gra,ures de Marot et d'lsraèl S)'lvestre. 
2 H,t. «les (het.aliers temt, livrs , par Elizé de Montagnac. Paris, A. Aubry, i86/ 
Les francs-maçons ont prétend,i col,tlnuer l'ordre du Temple, et posséder mène un 
testame,t «, cbarh, de trausmissio d'un grand maître dont le pouvoir secret avait été 
r..r¢«u i»;r les frères p¢stérieurement à la mort de Jacques de Molay. 
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11 ne faut pas oublier que les fondateurs de l'or(Ire du Te,l,le «talent 
au nombre de r, eu[" (carré de 3), qu'il ne leur fut permis d'ordonner 
de nouveaux frères qu'après neuf année.,_, et que les onl)res 3 t't. 9 
se retrouvent fréquemlnent dans les chapellês des 

grande rotonde (1' l'aris possédait à l'intérielr six piliers, et 
riercmct doze travées (tig. 1). Son tracé n'avait pu tre ol-len 
qtc par deux triagles équilatéraux se 
la tigurê 3. 

cxl6- 

pénétrant, ainsi que l'indique 

\ / 

I 
÷ ,q I is¢s. 

La clapelle de la comnanderie de Laor, qli date lu ,ilie,l 1] 
xt ' siècle environ, est un ctogonc donl les c6tés, inléricutct,t, ont 
neuf piels. Cette chapelle (fig. h) parait avoir été b;ltie d'un seul jet, saf 
l'abside, qui peut 6tre quelque pe postéricurê. Elle possède u l'«lê 
ou narthex, avec tribne au-desss, bhtie après coup, et qi etal nise 
en communication avec les logis de la conmanderie. Les nurs de l'oclo- 
gone ont trois pieds d'épaisseur, les contre-forls trois pieds de largeur. 
Une assise de bancs de pierre est disposée à la base «tes larois ';nté- 
x. ---3 
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rieures. Voici (fig. 5) la coupe longitdinale de oette chapelle. La vofite 
est construite à pari,, avêc ne,'vure «illantes sous les arëtes rentrante. 

J, ,] 

Le dispasition» de ce» chape/les exiguës, avec sanctuaire peu impor- 
tat., indiquent assez que les chevaliers du Christ ou du Temple n'ad- 
me(taiet l«t le public pendant les cérémonie religieuses. Ces chapelles 
servaient aussi de lieu de 5_ances pour les délibérations qui, d'ordi- 
naire, se tenaient la nuit.. D'ailleurs d'une extrême sobriété d'ornemen- 
tation, ce_-petits monuments du xii  siècle se ressentent de l'influence 
de l'abbé de Citeaux, qui aait rédigé les statuts de l'ordre. _3ette sim- 
plicité se retrouve sur les dalles tumulaires qu'on rencontre encore 
dans ces édifiees; dépourvues d'inscriptions, elles ne montrent que la 
croix de l'ordre, une épée, un triangle ou quelques attributs, très-rare- 
ment. des écussons armoyés . Dan la chap(.lle de Laon, troi: de ces 

t Une des tombes de la chapelle de la commanderie, 
présente une croix ancrée, accostée à gauche d'une épee, 
macles, trois, trois» un, qui est Rohan ancien. (Hist. «les 
déjà cité, p. t 35.) 

près du hameau de Creac'h, 
à droite d'un écusson à sept 
chevaliers templiers, ouvrage 



tombes existênt à l'entrée du 
pattée en gravure. 

 19- 
sanctuaire; 

L TEMI'LE ] 
elles sont ornées de la croix 

I I I Ii 

Les 
de chàteax et de 
le si ge d'Acre, en 
où ils po..édaient 

lêmpliers possé.daient en Syriê et e __, grand 
. ,6 de qtitter la terre ,tinte 
forteresses  Olli 
1291, rcntré en France ¢ Angleterre (, l»p,,"e 
(le commanderies, et rapportant avec e(tx [1' 

t Parmi les ch;'tteaux i,np«,rlant. que les te,npliers avaient élevés en S.vrie, nus cite- 
rons ceux de T«,rlose (Antarsans), «le Safila, (l'Areymeh, de Toron et d'Atllit. Ces chà- 
t renferment Iabituellement un gros (lojon carré ou sur plan barlng» et leurs 
enceintes son egalencnt flanquées de lours quadrangulaires. « Les chlcaux de Safila, 
« d'Aremeh, d' çthlit, et surtout la forteresse de Tortose », dit M. O. Re), tions so Essai 
,ur la dom&alion fi'ançniçe en Syrie, « nous fourtissent une série de t)pes permettant 
« de donner une 6tude aussi complète que possible «le cet art, dont les meilleures 
« du¢tions se trouvent dans les principautés d'Antioche et de Tril),,li , si riches, la pre- 
,, mière parliculièremeut, en monuments b)zantins. » Tort[)se, a(tnssée à la ll«r, flt la 

dernière place qu'occupèrent les templiers en Orient. Ils n'c,,acubre,t cette fortcre.,,se 
que le 5 juin t29i. En Occident, les templiers adoptèrent également, pour la construit- 
tion de leurs douions, le plan carré ou |)arlong. C'est sur cette donnée q,u'était btie la 
tou," dite de Biclat à Paris, et qli no ftt t[;lrlilo qt'en t855 (Vov T,)('  
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richesses, malgré les désastres de leur ordre, ils employèrent ces trésors 
 augmenter et h embellir leurs résidences; leurs loisirs, à former, dans 

l'Etat féodal déjà vers son déclin, une corporation compacte, puis- 

sanie, occupée d'intrigues diplomatiques, hautai.ne, avec !aq. uelle tous 
les pouvoirs devaient compter. Leurs grands bens,.admnstrés avec 
économie à une époque où tous le propriétaires terriens et les suze- 

gains eux-mëmes manquaient tou.jours d'ar.gent, leur permettaient de 
prëter des sommes importantes: l est à croire que ce n'était pas sans 

intér(.ts. Une pareille situation leur créa de nombreux et puissants 
ennemis, et le jour où Philippe le Bel, qui était parmi leurs débiteurs, 
se.d6cida à les faire arrëter, et à leur intenter l.e plus inique et le plus 
monstrueux procès, le ro eut pour lui l'opinion de la féodalit6, du 
clergé et des établissements monastiques. Le mystère dont s'entouraient 
les templiers prêtait merveilleusement aux accusations absurdes aux- 

,luelles ils furent en butte. Il est certain que l'ordre des Templiers, la 

Palestine. perdue, devenait pour les États d'Occident un grand em- 
barras, snon un grand danger. Le coup d'État qui supprima cet ordre 
délivra le pouvoir suzerain d'un des nombreux périls qui l'entouraient, 

mais 1,i enleva dans l'opinion du peuple une lartie de la foi en sa jus- 
ice et en sa grandeur morale, que Louis I avait su imposer à toutes 
les classes du pays. 

THÉATRE, s. n). Pendant le moyen age, il n'existait pas de locaux des- 
tiné aux représent«tins scéniques. Les mystères, les farces et morne- 
ries, les chansons de ge»te dites par des acters, étaient représentés 

dans lies grand'sallles des chteaux, dans les églises, d.ans les cimetières, 
ou sur des 6chafauds dressé, dans le» carrefours, ains que cela se pra- 
tiquée encrre pendant les foire. Ce n'est qu'al x vn ° siècle que l'on 
eommeça en France à élever des salles uniquemen! destinées aux jeux 
seCiques. Le goùt pour le thétre, cependant, remonte chez nous à une 

époque. éloignée, et il existe des mystères et moralités qui datent de la 
fin du xi  siècle. 

TIERCERON, ?. m. (tierceret). Nervure de vofite, en tiers-point, qui, 
bandée entre I are-doubleau et le formeret, aboutit à la lierne, laqu. elle 
réunit la clef de l'arc-doubleau ou du formeret à celle des arcs ogives. 
(Voy. ¥OUTE.) 

TIRAIT, s. m. Pièce de fer ou de bois qui maintient l'écartement des 
arbalétriers d'une ferme, ou le devers de deux murs parallèles, ou la 
poussée d'un are. Les entraits, dans les charpenteb de combles, sont 
de véritables tirants (voy. CmP.s-r.). Pour fermer leurs voûtes, les 
constructeurs du moyen ge plaçaient provisoirement des tirants, afin 
d'iter les pou»sées, en attendant que les piles fussent chargées. Ces 
tirants étaient habituellement de bois, et étaient sciés au ras de l'intrads 
du sommier des arcs, quand les constructions taient terrainCs. A la 
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cathédrale de Reims, ces tirants étaient de fer, avec des oeils passant 
dans des crochets qui sont restés en place. Il est peu de vofites de colla- 
téraux où l'on n'ait l'occasion d'observer la trace de ces tirants. 

TO|LFS (PEINTES). OI! employait souvent, pendant le moyen fige, les 
toiles peintes pour tapisser les intérieurs des appartements et pour 
décorer les grandes salles et églises. Le trésor de la cathédrale de Reims 
possède encore un certain nombre de toiles peintes de la fin du x " siècle, 
qui sont d'un grand intérêt. Ces toiles, dans les intérieurs des chateaux 
et h5tels, étaient attachées à des chttssis, ou simplement suspendues à 
des tringles de bois ou de fer. Les clotets, ces cabinets qu'on impro- 

visait dans l.es grandes piè.ces, étaient sovent composé.s de simple.-, 
chIssis de bois rendus de toiles peintes. (Voyez le Dictionnaire du mobilier 

rançais.) . 

TOMBEAU, s. m. (sepouture, sepoulture, tumbe). De tous les monuments, 

les tombeaux s, ont ceux qui pré,sentent peut-être le sujet le plus vaste 
aux Cudes de I arch6ologue, de. lethnologue, de l'historien, de !'artiste, 
et voire du philosophe. Les civtlisations, à tous les degrés de 1 échelle, 

ont manifesté la nature de leurs croya,ces en une autre vie par la façon 
dont elle» ont traité les morts. Supprimez toute idé de la durée de 
l'individu au delà de l'existence terrestre, et le tombeau n'a plus de 
raison d'ëtre. Or, depuis les races supérieures jusqu'aux noirs du sud 
de l'Afrique, on voit, en tout temps, les hommes ensevelir leurs morts 

avec l'idée plus ou moins nette d'une prolongation ou d'une transf,)r- 
mation de ' " 
i ex,stence. On pourrait faire l'histoire de l'humanité à l'aide 
des tombeaux, et te jour où un peuple cessera de perpétuer l'individualité 
des morts par un monument, un signe quelconque, la société, telle du 
moins qu'elle a vécu depuis les temps historiques, aura cessé d'exi,ter. 
Le culte des morts est le ciment qui a constitué les premières sociétés, 
qui en a fait des institutions permanentes, des nationalités, c'est-h-dire 

la solidarité du présent avec le passé, a perpétuité des tendances, des 
aptitudes, des désirs, des regrets, des hainês et des vengeances. Faites 
que les morts, chez un peuple, soient confondus dans un enrenae 
administratif de saubrité, et traités d:cemment, mais comme une matiè.re 
dont il faut hater la décomposition pour en rendre le plus t6t possible 

les éléments à la nature inorganique, ainsi qu'on traite un engrais; fa.ites 
que cela entre dans les murs et les natianaités, ces-agglomérations 
traditionnelles, puissantes et vivaces, ne seront plus que des sociétés 

anonymes constituées pour.., tant d'années, à moins de supposer toutefois 
que les idées métaphysiques les plus ab.traites sur l'existence de l'ame 
soient commu,nément acceptées comme elles peuvent |'erre par une 
demi-douzaine de philosophês au milieu d'un pays de plusieurs mi|lions 
d'habitants. Il sera bien difficile de faire admettre l'indifférence absolue 
pour la dépouille périssable d'une personne qu'on a aimée, respect6e 
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OU counue. Et dans no, s grandes, villes, s'il est une chose qui choque le 
sentiaent poplairc, c est ce qu on appelle/a fosse commune. 
Ce n'est que depuis le xv" siècle qu'on a imaginé de donner aux 
épultures un caractère funèbre; de les entourer d'emblèmes, d'attributs 
ou d'allégories qui rappellent la fin, la décomposition, la douleur sans 

retour, l'anéantissement, la nuit, l'oubli, le néant. Il est assez étrange 
que des idées se soient fait jour chez des peuples qui se piquent d'erre 
chrétiens, et chez lesquels, en chaire, on montre la mort comme une 

délivrance, comme la fin des misères attachées "à la courte existence 
terrestre. Les pains, par opposition, ont donné aux monuments funé- 
faites un caractère plut6t triomphal que désolé,. Le moyen lge avait 
consct'v5 cette saine tradition ; les lc, nbeaux q il a élevés n'adoptent 
jamais ces funèbres attributs nais h la ntde depuis le ×ri  siècle, ces 
cil'ets théttrals ou ces froides allé_gories qui exigent toujours, pour ,tre 
conpries, la présence d't cicer_ne. 
De la m»rt il ne tat point tant dégoùter les gen, s, puisque chacun 
doit subir sa loi; il ne parait pas nécessaire de 1 entourer de toute 
cette friperie de mélodrame, disgracieuse, et ridicule .C'est h la fin de 
 , 
la renaissance qu'on eleva les premiers ntusolées décorés d'allégories 
funèbres sorties de cerveaux malade, : d'os de mort, de linceuls soulevés 
par des squelettes, de cadavres rongés de vers, etc. L'art du gra,d siècle 
ne pguvait manquer de trouver cela fort beau, et le xx'  siècle renchérit 
encore sur ces pauvretés. Ce moyen âge, que plusieurs nous présentent 
toujolrs comme maladif, ascétiqe, mélancolique, ne prenait pas ainsi 
le choses de la mort; non plus que les Grecs et les Romains. Ceux-ci 
avaient, comme on sait, l'habitude de brùler les cadavres, ce qui avait 
beaucoup d'avantages. Le long des chemins qui rayonnaient vers les 
cités, étaient. élevés des tombeaux. Cette disposition seule indique assez 
que, potr ces païens, la sépulture ne faisait pas naitre les idées lugubres 
qui "' 
, emparent de nous aujourd'hui dans les cimetières. Ces voies des 
tombcax, dont les faubourgs de Rome étaient entourés, n'empëchaient 
pas lc gens qui passaient sur les chemins de s'entretenir des sujets les 
moins graves, »ans que pour cela le respect pour les morts frit moins 

profond, t'endant le moyen tge, les c.imetières ne sont pas davantage 
pris a point de vue ltgubre, romantique. Le moyen age, pas plus que 
l'an!iquité, n'a peur de ses morts. Si les Grecs aimaient à s'asseoir èt à 
deviser au pied d'une tombe placée sur le bord d'un chemin, nos aïeux 
se réunissaient volontiers dans les cimetières pour traiter de certaines 
affaires. La nuit, ces enceintes, indiquées par un fanal, servaient au 
besoin de refuge au voyageur, qui ne songeait point aux revenants, du 
.moins dans nos contrée» .ïrançaises. Ces cimetières étaielt presque tou- 
jours entourés d'un portique bas, et c'était sous cet abri que le.pauvre 
e! le voyageur attardés, qui ne poux aient se faire ouvrir les portes de la 
vlle, attendaient le jour. 

Nous n'»ntreprendrons pas la description des cimetières gallo-romains 
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et mérovingiens. Ce travail, fait et bien fait .r ,, partie de la France 
par M. l'abbé Cochet , nous dispensera de parler des sépultures des 
premiers conquérant barbares des Gaules, d'autant que ces sépulturcs 
n'affectent aucune apparence architectonique. Ce sont des en»evelisse- 
ments dans des cercueils de bois, de pierre, ou h mëme le sol, qui n'ont 
d'intér6t qu'au point de vue de l'histoire ou de l'archéologie. 
II paraîtrait que l'usage d'élever des tombeau: le long des voie 

publiques ne fut pas entièrement aband.onné pendant la période méro- 
vingienne. 6régoire de Tours cite pl.usleurs exe.mp)e de ce sortes de 
monumentsZ. Plus tard, sous les premiers Carlovlngens, les personnages 

considérables tenaient à itre enses'elis sous l'égout des toits, des églises, 
chapelles ou oratoires 3. Cette coutume persista jusque vers le milieu du 
xu  siècle. On enterrait aussi sous les porches des églises et dans les lieux 
voisins qui étaient bénis. Ce ne fut qu'à la fin du xn  siëclc que ;établit 
l'usage d'enterrer dans les églises, et d'élever des monuments ou de 
graver des dalles commémorative ur les sépultures. 
Les premiers chrétiens, contrairement à l'usage admis chez les 6rccs 
et chez les Romains, ne br01aient pas les corps, ils le ensevelissaient 
dans des niches pratiquées dans les parois de cryptes, ou dans des sar- 
cophages de pierre ou ,e marbre e» sarcophages, si les personna««, 
étaient considérables, restaient souvent apparents dans des chambres 
souterraines; ils étaient décorés de sculptures ymboliques ou de signe» 
religieux, c.roix', monogrammes du Christ., colombes, etc. Habituelle- 
ment ils étamnt posés sur des dés ou colonnettes, afin de les isoler de 
terre. Ces sarcophagcs se composaient d'une auge oblongue quadran- 
gulaire, avec couvercle en forme de toit à deux pentes ou bombé. Le 
corps du défunt était déposé dans cette 

augo . Les tombeaux du moyen 
le milieu du XII e siècle, on plaça 

,ge procèdent de ce principe. Mais, vers 
sur le couvercle l'effigie du mort, et alors le sarcophage n'était plu 

 La Normamhe souterraine, par M. l'abbd Cochet. Pari:, 1855. 
 L'&ëque Aravatius « s'étant rendu dans la ,ille de Maestricht, y fut attaqué d'une 
« fièvre legëre dont il mourut. Son crps, |aé par les fidèles, fut enterré prC de la voie 
« publique. » (Htst. Franc» hv. Il, chap. v.) 
a . Un sarku tîst apareilher (Richard) 
 Le: la meisiere del mustmr {contre le mur de l'église), 
« A metre emprès sa mort tun cors 
« Suz la g'uhe de defors.,  
(Home. de Bou, vers 58"/9 et cuir.) 
 Nous avons troué, dans l'église ahhttiale de Saint-Dents, au-dessous du pa'é de la 
basilique de Dagobert, plusieurs sarcoFhages de pierre, plus larges d'un bout que de 
l'autre. Sur le couvercle et l'un des bouts d'un seul de ces sarcophages sont gravées 
grossièrement des croix pattées; les autrez sarcophages sont unis. Ils contenaient des 
ossements complétement réduits en poussière, des traces d'étoffes et des fils d'or qui 
entraient dans le tissu, quelques bouts de courroie d'argent (déposés au musée de Cluny). 
Plusieurs de ces corps avaient été ensevelis s,ans la tète, ce qui ferait suppo.,er que les 
chefs étaient placés à part dans des retiquaires. 
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ordinairement qu'un simulacre le corps était déposé au-dessous, dallS 

une fosse ou un petit caveau. Ce fut aussi vers cette époque que l'on se 
contenta souvent de placer sur le cercueil enterré une dalle grave ou 
une lame de bronze représentant le défunt. La partie principale du tom- 
beau, le sarcophage, ou plutôt son imulacre, ne fut bient6t qu'un 
accessoire, un véritable socle portant des figures couchées, et le monu- 
ment, outre ces statues, se composa de dais élevés ou de sortes de cha- 
pêlle en façon de larges niches. 
Les tç, mbeaux du moyen age peuvent donc ètre divisés en trois séries: 
la première comprend les sarcophages proprement dits, plus ou moins 
décorés de sculptures, mais sans représentation du défunt; sarcophages 
apparents, placés au-dessus du sol; la seconde, les socles posés sur une 
sépulture, portant parfois l'effigie du mort, et placés, soit dans une sorte 
de niche ou petite chapelle, soit sous un édicule en forme de dais;la 
tr,:,iième, les tombes plates posées au niveau du pavé des églises, gravées 
,u el bas-relief, et formant comme le couvercle de la fosse renfernant 
le cercueil. 
Le» sarc«,phages contenant reellernent les corps, sans effigie, ne se 
trouvent guère passé le Xtl" siècle, mais ils sont très-nombreux pendant 
les péri,des nérovingiennê et carlovingienne. 
Voici (fig. 1) quelques-unes des fot'nes qu'affectent ce sarcophages'. 
Pendat les x  et x  siècles, on creua encore des sarcophages rec- 
tangulaires, comme pendant la période gallo-romaine, avec ba,-reliefs 
sculptés sur les parois. Nous citerons, entre autres, le sarcophage de 
saint Hilaire le Grand, de Poitiers, dessiné par Gaignières(Collect. Bod- 
léienne), et qui datait du x  siècle; celui de saint Hilaire, près de Ear- 
cassonne, du ,ctt  iècle ; ceux des comtes de Toulouse, placéis contre les 
parois du transept méridional de Saint-Sernin de Toulouse, Xl  et x  
siècles. Ces derniers ont été posés sur des colonnettes, dan., une sorte 
de petite chapelle extérieure, ver., la fin du xl" siècle. Dans les provinces 
méridi,gnales, la Provence, le Languedoc, le Lyonnais, l'usage de déposer 
les corps dans des sarcophages de marbre persita longtemps: c'était une 
habitude antique conservée chez ces populations. Au musée de Toulouse, 
on voit des sarcophagês du xx « siècle, qui affectent absolument la forme 
des cuves sépulturales romaines, mais qui sont décorés d'ornements et 
d'attributs qui appartiennent à cette époque avancée du moyen "gê . Les 

i x., dessus et bout d'uit des sarcophages mérovingiens de Saint-Denis; B, sarcophage 
de saint Andoche (dom Plancher, Hist. de Bourgogne , t. II, p. 520}; 12, couvercle d'un 
sarcophage dans l'église de Saint-Hilaire de Poitiers, v siècle. 
2 Sur les sarcophages des derniers temps de l'empire romain, on voit très-souvent 
des représentations sculptées de chasses. Cette tradition se retrou,,e encore dans des 
monuments funéraires du x e siècle. Il existe au musée de Niort, entre autres, un sarco- 
phage de cette époque, sur le cou. vercle duquel sont représentés un seigneur et sa femme» 
à cheal, chassant au faucon ; puis, au milieu d'arbres, un homme qui tend des pal- 
tteaux propres à prendre «te« ni«eax, un'archer, des chiens et des lièwes. 
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corps étaient bien é idemment renfernés dan ces auges; tandis que dans 



le provi-ee 1 Nord, ainsi que ou l'avon dit pl» l«ut, ils étaient 
enterve s,-,,+.+ le sinllacre du sarcoi»h«ge, qui 5tait alors un cénctaphe.. 
Le svcophtc levênan[ «én«taphe, il était natrcl (le couvrir celi-ci 
d'n lais. [i.' art', d'c lire un nonument honorifique, de le consi- 
alAter comme un lit de l«rade »ar lequel l'effigie du nort était posée. 
Le- arti.,tes d moyen à(' «t apporlé, dans la comlosilian lcs ton- 

Ieaux. l'esprit ioffiqe -tlle otl l'C|rOUVOIlS dans leurs uvres. Le tom- 
Ie«l. pC,lr ,:lX, et«it i«, l)erpbt,litb de l'exposition dl mort bur son lit 
le paraie. Ce lzi avait hic Ihil pendalt quelques helre> ;xant i'ensyve- 
li..emcnl. ,n le ii,,rait ¢' pierre ou en Inarbre, alin de repradire ax 

,.bv«'.mattie ,tes l'tlnérailles datis ttlte sa potpe. Mais 
èle i111 setitiment qui excltlt le ré«tlinte, l)es ana, 
thrifér.tirc- ,«ltienent le cou»sin ur le,luel repose la I.te 1 ort. 
Slr lc pav,,i 1 savc«pha7e sont sculpté le, pleurelrs, les confrbries, 
,lcl,lefai-I«, ,;«it patr,-ns 11 déhnt, c, des ange». C'est l'asi>tance 
i,,«lisbe. N,,» allo- tout à l'helre préenter des exeples de 

xex ,! plllic 
à cetle l»êl»ée :e 

Un curieux monument nous explique l'origine de ces tombeaux 
cénotaphes, avec l'exposition du mort. C'est un chapiteau du porche 
,,ccidental de l'église Saint-Séverin (vulgairement Saint-Seurin)de Bor- 
deaux. Ce parche date du commencement du \1' siècle. L'une de ses 
 colonnes engagées est eotronnée par une représentation du tombeau 



de sailli béverill, 
Le corps 1,, saint (Il 2)..e**veloppé «l't,n li**«e,l, :tyant 
son c6té gauche, et llace s**r u**e ortc ,lê lit de I»arale 

des 

colonnettes '; 

dl  
formant ch:pit«,«tl sols ne nai,ace a'c-doublcal 
line çro..,e à 
sur le» paroi.; de ce lit e_,t ,,rav«;' l'i,s«ril»tio u- 

vante . Sur la face: 

face le d'oite : 

Sur celle de gauche : 

"t-" SCS SE,'FitlNt,S  " -- 

SIGNIFICçT 
ttAC (sic) I'ETBA 
SEPVLCBVM 
SCTI SEVERIN1. 

Q' ANDO 
MIGRAVIT 
A SECVLO 

Pour éviter la confusion dans 
des tombeau',, en maintenant le 

cet article, 
classement 

nou.,, ptlII'3UIVFOIqS 1 exalllell 
«Ite noël. vec,n« d'indiqter. 

On peut considérer comme un des tombeaux les plus anciens parm 

ceux accolés à des monuments religie.ux, le t,,tb.eau que l'on voit à 
Toulouse, entre les contre-forts des btmênts des _hartrêux. Ce monu- 

t Sur le sarcophage de saint Hilaire le Grand, de Poitiers, est représenté de mëme 
le corps du saint posé sur une sorte de lit de parade; l'archange Michel est placé d'un 

c6td. un second ange de l'autre; 
Dans la cr.vpte d'Aix-la-Chapelle, 
une chaire, reëlu de ses habits, 

puis viennent divers personnages, saints et 
le corps de Charlemage, embaumé, était 
la couronne en tëe, l'épce à sot chie. 

assistanls. 
placé dans 

" G,'hce au soins de M. Durand, arcl,itecte à Bordeaux. qui a fait estamper cette 
inscriplion, il a eté possible de la lire. -- Voyez la Notice qu'a publiée M. Durand sur 
ce monument (Bordcaux, 18t/O. " 
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ment du ,ii ' iècle, bien conservé, se compose d'un sarcophage placé 



dans une niche élevée au-dessus du sol, sur des colonnettê. Une arca- 
ture formant claire-voie défend le sarcophage. La tigure 3 présente le 
plan de ce tombeau, et la figure h son élévation et sa cope. Le» colon- 
nettes sont de marbre, ainsi que le sarcophage, les arcatures en pierre, 

et le reste de la construction en brique. Ce tombeau était en.tièrement 
peint: On,ne. sait pour quel personnage il fut élevé, nmis 1 est bien 
certain qu ici le corps était déposé dans le sarcophage mëme, placé sur 

cinq colonnettes au-dessus du soubassement, conformément à l'usage 
admis encore au x  siècle dans les provinces méridior:ales, et qui semble 
dériver de traditions fort anciennes, étrangères à l'antiquité chrétienne 

gallo-romaine. Un siècle plus tard, cet usage d'enfermer les corps dans 
des sarcophages .iuchés slr des colonnettcs était, comme nous l'avons 
dit plus haut, entièrement abandonné dans les provinces septentrionales, 
et très-rarement pratiqu6 m6me dans ccl[cs du .Midi. Les corps étaient 
enterrés. Cependant la tradition inIlue sur la ri»fine apparente des tom- 
beaux. On voit encore dans le cloître dc l'6glise de Saint-Salvy (d'Alby) 
un tombeau datant de la seconde moitié du xm ¢ siècle, qui présente 
une disposition analogue à celle du monument des Chartreux de 
Toulouse donné ci-dessus. A Saint-Sah'y, la claire-vcie ê préservait 

point le sarcophage, mais bien le massif élevé sur la fosse et l'ormat 
soubassement. Voici (fig. 5) le plan du tombeau du cio:tre de Saint- 
Salvy, et (fig. 6) son élévation. La niche sous laquelle est placé le sarco- 
phage est divisée par une pilette contre laquelle est adossée une statue . 
Deux petites'vofites d'arête couvrent cet enfoncement de 0 ",97 de pro- 
fondeur. Au-dessus de l'arcature sont placées trois statues:la Vierge, 
et deux figures agênouilIées, un homme et une femme, «lui ne peuvent 
tre que les.personnages pour lesquels le tombeau a Cé fait. Ces trois 

statues sont abritées sous une triple arcature couronné.e, par un gble 
très-abtus. On retrouve enco'c les traces des ,peintures qu recouvraient 

Cette statue, mutilée» est celle de saint Paul, patron du défunt probablement. 
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entièrement l'architecture et la statuaire. Des anges remplissaient les 

deux tympans de la n!chc inférieure au-dessus du sarcophage, et nous 
e pensons pas que 1 homme et la femme en adoration des deux c6tés 

de la Vierge aient été représentés sur la dalle recouvrant leur sépulture. 
La pllette engagée A (voyez le plan) formait une croix se détachant sur 
les deux tynpas (voyez le détail B, fig. 6). Un petit bénitier est e.ngagé 
dans la mraille du coté droit. 
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Sur les flancs des églises collégiales et pa.roissiales, 1 existait habi- 
tuellement des cloitres, et ces cloitres servaient de lieu de s.épulture, 
non-seulement pour les clercs, mais aussi pour les la/ques, qui payaient 

fort cher l'avantage d'6tre enterrés près de l'églie . La place préférée 

était toujours le mur de l'église.mme..Aussi, !e long de nos monu- 
ments religieux, entre les contre-forts qui donnaient sur l'une des gale- 
ries du cloître, trouve-t-on encore des traces nombreu»es de ces sépul- 

Au xt  siècle, les lois ecclésiastiques qui défendaient d'enterrer des 
laïques dans l'enceinte, mme de églises tombèrent en désuétude. Le 
chapitres des. cathédrales seuls continèrent généralcment d'observer 
ces règles;mais les part)isses, les collégialcs, les églises abbatiales 
mOmes, tirèrent un protit considérable de la vente du droit de sépulture 

dans les églises, et bientbt les murs et les parés des nefs furent couverts 
«te monuments, d'inscriptions et d'effigies. Les choeurs étaient réservés 

pour les membres du clergé ou p«ur de très-hauts personnages. De 
mème que dans les cathédrales les évëques étaient enseveli sous le pavé 

du chur ou entre les piliers du sanctuaire, par exception, des princes 
profitaient du mme privilége. En fouillant le chur de Notre-Dame 
de Paris pour y é.,tablir le caveau actuel des archevëque, nous avoues 
trouvé la tombe d'Isabelle de Hainaut, première, femme de Philipp.e- 
Auguste, qui dut tre enterrée sous ce pavé, l égli:: à peine Ce, ce 
jusqu'aux voùtes . 

C'était principalement dans les églises abbatiale que le princes se 
faisaient ensevelir. Les fondateurs d'abbayes e réservaient la lacuité 

d'ëtre enterrés, eux et lers successeurs, dans l'église érigée avec leurs 
dons. C'est ainsi que beaucoup de monuments remarquables on pu Otre 

« Parler vueil de la saincte lette, 
 De lesgli:e, ou lori rnlerre 
 14iches pouvres, eommunement; 
 Elle se vent mouit chieremeat 
 A tous ceulx qu ont de lavoir 
 Pour deux ou trois pas en avoir ; 
« Et toujours la terre demeure 
 Pour aultre fois ,,,ettre en em, re. 
 Chiere terre se peut nommer 
. Sans tiens la sa=ncteté blasmer. 
. Grans debas souventes fois ont 
 Les paroisses, dont se meffont 
. Pour les corps mors n,ettre en terre. 
 Ils sen playdoyent et font guerre. 
. Helaa ce nest pas pour le corps 
 Dont est issue I'me hors, 
. Cest pour avoir la sepullure ; 

Du corps aultrement ils nont cure. 

{Complainte de Françoi Garin, xv' -iècle, 
impr Crapelet p. 3.) 

èdit. de !833. 

2 Le sceau d'argent de cette princesse était déposé dans le cercueil. 
quelques années dans le tror de la cathédrale, il a été volC 

Conservé 
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consem-és jusqu'à la fin du dernier siècle, et même jusqu a nosjours. 
Les abbayes de Saint-Denis, en France, de Sainte-Geneviève de Saint- 
Germain des Prés à Paris, de Braisne, de Yendôme, de Jumiéges, de 
Fécamp, de Longpont, de ilo)aumont, d'Eu, des Célestins à Paris, de 
Poissy, renfermaient des sépultures splendides de princes et seigneurs, 
et quelques-uns de ces monuments nous sont restés. L'abbaye de Saint- 
Denis, fondde par Dagobert, fut particulièrement, destinée à la sépulture 
des rois français, et reçut en effet les dépouilles de la plupart de ces 
princes, depuis le fond.ateur jusqu'à Louis .-kV. L'église ayant été rebttie 
par Suger, il est à croire que le monuments anciens (.-,i tant est qu'il.  
ait eu des mauolée, élevé_, sur les tombes des princes) furent détruits 
«u fort endomm«gés. Quand, plus tard, vers le milieu du XlI * siècle, on 
rempla[:a la plus grande partie des constructions du xii  siècle, qu'on 
:'econ.trt]isit la nef, le transsept et tout le haut chur, les derniers restes 
des t)ml,eaux antérieurs à Louis IX furent dispersés; si bien que pour 
ne pas lai»ser perdre la mémoire de ces vénérables sépultures, saint 
L,,uis rbsolt de rétablir tous ces tombeaux à commencer par celui de 
Dagobert. kês os,ements qu'on put retrouver dans les anciens cercuêils 
furent replacés dans les nouvelles tombes. Parmi les tombeaux anté- 
rieurs à saint Louis, un seul fut conselwé et replacé au milieu du ChUr 
des religieux:c'était celui de Chai-les le Chauve, qui était de bronze, 
avec parties émaillées, et qui dut probablement à la solidité du métal de 
ne pas être détruit comme les autres. Du tombeau de Dagobert il restai, 
sous le eloitre de l'églie de Suger, un fragment dont parle dom Doublet', 
et que M. Percier a dessiné en 1797. C'était une statue colossale, assise, 
couronnée, vêtue d'une tunique longue et d'un pallium. Nous reprodui- 

sons ici (fig. 7)le fragment conservé par le dessin de Percier, et qui 
ferait croire que ce monument n'était pas antérieur au commencement 
du x" .,iècle. Quoi qu'il en frit, nous n'avons pu trouver trace de cette 

ligure, non p}us que de celles des deux princes. Cio, vis et Sigebert, qui 
faisaient partie du même monument. Saint Lous n en éleva pas moins 
un nouveau tombeau au fondateur de l'abbaye, et le fit placer à l'entrée 
du sanctuaire, côté de l'épitre . Ce tombeau, qui date par conséquent 
du nilieu du xi  siècle, est un des plus curieux monuments funéraires 
de cette epoque. Il se compose (fig. 8)d'une grande niche surmontée 

i « n. l'entrëe de cette porte » (celle du transsept donnant au mi,il, dans le cloitre des 
religieux). « entrant en iceux cloistrcs, à main droite» se voit l'effigie du très chrestien 
« Roy Dagobert, d'une grandeur cxtraordiraaire, assise en une chaire, la couronne sur 
« la reste et une pomme en la main droite; a-ant à ses deux costez les effigies de 
« ses deux enfans Cloxis et Sigebcrt» de pierre de liais .... .. » (Dom Doublet Antiq. et 
recherches de l'abbaye de Sainct-Denis en France» liv. I» chap. x«v.) 
 Ce tombeau est au]ourd'b,li rcplacé en ce mëme endroit» après avoir été transporté 
au Msée des monumenls français, puis de là rendu à l'église, où les deux faces» séparées 
pour faire pendants» avaient été placées des deux cétés du narthex. 
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d'un g'ble; au .ba, s de la niche et d5posé un sarcophage , dont le COll- 
vercle sert de lit a l'effigie du roi, COlchée slr le c6té gauche. Au fond 

de la niche se développe, par bande superposées, la légende relativo 
t la mort de DagoL'ërt. 

Debout, les dtllX 
sec«Jde femme de D;tobert, et de 
enterrés pr,s de lui. Dans les VOlSSlres ,I 
s«ulpt;s des anges thuril'6raires, et, 
et de,ix évèques, saint Dents et, saisit 

,le l'el'li,,ic t',,v;le ..,,»n! lt'.-...,t«ttues .le Nalitil,l,,, 
Sigelerl, 

(lall. 1. tYntl)al 
3larli, l.s, ltlels 
dlivl'èrelt 

saint Maurice, au. dire (le la lée_en,le, 

.oli tils ainé, «lui l']reltt, 
lol'ntert la iche, sont 
d 8'tl»le, le Clris 
, en c,»mpanie, de 
.1   
ame du roi des nains 

t Ce sal'copt,age gtait feint, car le corps 
maitre autel de l'église primilive; peut-'tre 
aons donné le couvercle et un bout, Ol'léS 
pierre, replacée sous le règne de saint Louis, aait «té tre,sée 
un corps, et des restes d'ossements y furent trousés I,,rs ,le la 
en 1793. 

riel r,,i Daol, ert a;,lt etW,léposé s,,ets le 
Atait-il enfer|n,: dans le cercueil d,,nt 
de cr,,ix lattées (fig. I A). Cêpendant 
çomme pour -|lét«ser 
t ,,lati¢, «it:s sépultures 
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des dénions, et la conduisirent en paradis. Le devant du .-.arcophage est 
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lleurdelisé, ainsi que le socle . T.out ce monume.nt 5tait peint; outre les 
traces encore visibles de ces peintures, les dessms minutes de Percier 
fournissent tous les détails de la coloration. Ce tombeau, n'6tant pas 
adossé, laisse voir sa partie postermure dans le bas c6té. Celle c.t est de 
mëme surmontée d'un gable avec tigures, crochets et tleurons, la partie 
inf6rieure restant unie, sans sculpture. 
Ceines parties «le la statuaire du tombeau de Dagobert sont trbs- 

remarquablement traitées. La statue de Nantilde, à laque|le, au musée 
 des Petits-Augustins, M. Lenoir avait fait adapter une rote d'l,,nc-, 

les groupes des évèqes dans les zones Iégendaires, l,es anges d(,s ,s- 
sures et la sculpture du tympan, sous le gttble, ont d un style excellent 
.et d'une exécution parraite. Ce tombeau n'est point danÇls doecs 
«les monuments placés dans l'intérieur des églises: c'est no chapelle, 
un de ces édiculcs comme on en Cevait dans les cl«,îtres, cnlre les 
contre-forts des églises, et c'est pourquoi nou l'avons présettté ici; 
cependant, l'effigie d mort est sculptée sur le sarcophage vrai ou feint, 
tandis que ni le tombeau «le Toulou.e, ni celui «le Saint-S;lvy d'Alby, 
n'avaient de statues coucléc,. 
Voici encore un de c«,s nonuments en forme de niche 

d'effigies : c'est celui «les deux prélats 
éVOlUeS de Noyon, «lui était placé contre 
«l'Ourscamp, côté de l'éva«ilev(lig. 9)3. 

Beaudoin II 
la muraille de 
Beauloin Il 

d6pourvu. 
et Beaudoin 111, 
l'église al»baliale 
marut en 1167. 

Les épitaphes étaient peintes 
remplacées cent ans avant ç, aignièr«,s, 

parois de la ichc, 
au,luel nous ,,mpvttos ce l,ssi, 
dans des ca(lt'es ;tl la('hés 
aint-Salvy, la pilctte [i fl-vm, claire-voie 

par des inscriptions sur 
chainettes. Ici, comme 
repose sur le 'sarcophage et 
que ceux de Saint-Salvy et 
])es tlers, «les feuillages, 

vélin posbcs 
àS 

n'affectant en aucune 
édicules et en font des 
g_er -à la déconposition 

protége s n couvercle. Ce tombeau, l)as plu.; 
de 1)agobert, ne lWéscntc d'attviht.ts funèbrc.. 
«les sjets légcndaircs, ou lcs personnages 

manière les attitudes de la d,.)uler, ,lécorent ces 
rouvres d'art agré«tl»lo. à voir, 011 rien lle thit son- 
natérielle, à la nuit éternelle. Sr les lombeaux, 

les artistes du moyen àgc affectent au «ontr«tirc «le répandre des fleurs 
et des feuillages à profusion, ainsi qu'on le faisait d'ailleurs autour de.,; 

t Ce sarcopl)age a dù ètre refait, ainsi que la 
qui, dans les Iransports succesfs qu'avait subis ce 
le sarcophage et les cieux statues ont été copiés 

statue couclée et celle de Sigel,ert. 
monument, fnrent perdues. D'ailleurs 
aussi fidèlement que passible sur les 
dessins (minutes) que Per¢ier avait faits de ce tombeau avant sa translation au inusée des 
Petits-Augustins. Le sarcophage primitif était, au «lire de dom l»oublet, ,le porphyre 
mais les fragments q,,. nous en avons eus entre les mains étaient d'un grès tendre, 
grisàtre. 
2 Ii faut ne ter que cette statue, ainsi ridiculement défigurée, a été moulée, réduite, 
endue partout comme une des ,ures rêmarquablcs du mo.cn /ige. 
 Ce tombeau datait des premières années du ï{{e siècle. 
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eorls , au moment de l'ênsevelissemet '. Des animaux., des 

chase', des 

t 

I 

c" 

_ a,,es z'al)I)ellott .,«r ces noxu[t,ents, la vie et 

t Nous avons très-fréque.ntue.lt trouxé, sous les restes des pers.,xtna.,.,-cs ensevelis pên- 
tlallL les Xlle» XlII e et X[V e siècles» des Iitières encore isibles d'llerbes et (le fleurs» notam- 
.tent des roses facilemetit rêconnaissables à leurs tiges garnies d'épiues. N'était-il pas 
plus sensé de porter ainsi .« son dernier séjour une personne regrettée, que de placer 
son corps dans ces cl.ars noirs et blancs dont les formes sont ritlicuiês» lês décorations 
du plus mauvais goùt, con(iuits par des coclers vëtus d'une t'atOll burlesque ? 
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non la mort. Quand les effigies tle déhtnts sont seulptées couche«s sur 
le sarcopÆ_age, elle ê prennent l'attitude de la m«,rt que fart tard 
Habituellemel ces tigures, pendant les x  et x . .,_ièeles, ont les yeu, 
ouverts, les ,.._._,,r'-es et les altitudes de personnes vi-antes. (;'est ver. le 
nilieu du='v  siècle que le., statlaires leur dolnent parfoi: l'alparelce 
dl sommeil, mais sas aucun des signes «le la nmrt. Ces persoages sot 

d'ailleurs vètus (le leurs habit.,, si ce 
de ,èten-ets reli.aielx, ,,i ct' »Olt le» clel'c. 
Avant de imrlec de totnbeatx formatt les 
citer eno,re qelque»-In le ces 
chalmlles , lais avec effigies 
«t,ll«tlét'atl lt clé,elle de la call'drale 
beaux, «tll»a,'teat 5 t éVè, lue, lui 

arnlés. .,oint des guerriers, couverts 

é,_liclles isc lé,, il 
nlOntlletls e t;»re lê 

de, norts po.-,écs ,",III' lt' .,,arc(,pha.'__"e. lJa. 1' 
de il,_uc, il .xi..,te 1 lè ces le,ni- 
date de let tiI dtl Xl  .siècle, et qui 

est d'u[ t,'è:-bea travtii. Ce nonTnet II(' pre,ele d'" 
.tillelr aucne 
p«trticularil(' remarqtlable. L;t ..,tatlle «11 prélatt .t «,_,zclee ..,,11., iie 
;tl'catlll't, ,ttrtolttée t',n g:tlle peu elevé. {_I,llll,l(' |çllljç, lll'- , ('U tcnl»eal 

et,tt, pêill. 

1'1,: voici Ull autre (ri:,. 11)) . «[i était l)lacé h Fc lll'Vl'attllt, cotve le 
mur' du bas c6té, à la drvite du aitre att'l (c6te le l'év«tngile). C'etait. 
celui de l'évèque Pierre de l'oiliers (x  siècle). La ,tatê, coucléê 
un lit drapé, est entourée de tigurines en rmde 

t Collect. Gaignières Biblioth. Bodleicnne d'Oxford. 
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religieux assistant aux funérailles de l'évgque. Parmi ces religieux, on 
distingle l'abbesse de Fontevrault et un abbé, tous deux tenant la crosse, 
signe de leur dignité. Les autres personnages portent des croix et des 
cierge.s. La chasuble de l'éw?que était d'un bleu verd.tre, aux eroisetteg 
d'or, doublée de rouge; sa mitre blanche, avec un bandeau rouge; l'aube 
blancle, l'élole verte, les chaussures noires. L'abbesse était vètue de 
noir, et les religielX, les uns le blanc, les autres de vert, »e détachant 
sr un fond rc, uge. Une arcatlre..couvrait, le sarcophage, mais .elle était 
déjà détruite du temp.,_ de 6aigneres, qu nous a laissé le dessin de ce 

c-rieux monlmct. 
On voit encore dans la cathédrale de Limoges, adossé au collatéral 
ntwd, n «le ces tonbcaux ch forme de niches o chapelles, datant du 
xv  siècle : c'est celui de l'évèque Bernard Brun.  nonumcnt est gravé 
«lans l'cuvrae de M. Gailhabaud . t_u fond de la niche, séparéc par une 

jgcct [lcrnicr. 
h la mème 
«l;ts llt «athélrale 

lile «'clt.r«le, des bas-reliet, représentent des sujets de la légende de 
sainte Valérie, un crucilicnènt, ut cjurontemênt de la Vi'erge, et un 
11 fat citer aussi les deux jolis tombeaux appartenant 
et qui sont ados,;és au mur de la chapelle de la Vierge 
d'Amies. Ils »ont en l;)rme de niche couverte par 
n« arcade basse surmontée ,l'un @ble. S'ur le socle, portant les statues 

cot,:héês ,les défilnts, sont Scllptés, dans. de petites niches, .des person- 
nage.- religieux, chanoines et laïques, qu composent le covtege accom- 
pagnat les corps à leur dernière demeure. Lës écus avmo,«és des deux 
personnages, n évèque et n chanoine, sont peints au tbnl des niches. 
Un des nonumênts funéraires les plus intéressants, affectant la forme 
d'une niche a-cee sujets, est le total)eau du pvètre Bartholomé, placé dans 
l'église le Chéerailles (Crelse), et dont il fut probablement le fondateur. 
Ce t(,lbeau, engagé dans la troisième travée d! c6té méridional, est posé 
à '2_ mètres au-dessus du pavé, ét est raillé dans un seul bloc de pierre 
calcaire. Son architecture présente un arc en tiers-point avec deux 
contre-forts. L'enfoncement e..,_-t-divié en zones, dans chacune de,quelle..s_ 
se détachent des personnages en ronde bosse. La zone inférieure repré- 
sente la scène le l'en.evelissemênt du mort. La sainte 'ierge occupe, 
«las la z,ne 1! lnilieu, le sommet d"n édicule avec escalier. Saint 
Martial gravit l'escalier, n encensoir à la Inain. Sur le terrain, "à la droite 
«le la Viér«,  est représenté le martyre de saint Cvr et de sa mère sainte 
Julite. A sa galche, le prêtre Barth.»lomé, agenouillé, est présenté à l'en- 
fant Jés par -on patron, et saint x.ignan, évëque. Sous l'arcade est 
sculpté n crucitiêment. Sur deux phylactères placés sous la seconde et la 
première zone, on lit : « H&. jacet, dombaus. Bartholomeus. de Plathea. pres- 
biter, qui. obiit, die. fest. I z. 31. (l'irg5ffs Mo'ice)anno. Dni. M°CCC "-. » 

t L' 4rchit,,ctuee ,'t le« arts qui en ddpendcnt. 
o. V»2ez, dans les Annales archéol., Didron, la notice de 
hument, et la gravure de M. Gaucherel, t. IX, p. 193. 

M. l'abbé Texier sur ce mo- 
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La sculpture de ce petit monument est d'un stylc médiocre, mais sa 
composition est heureusement trouvée. 
3 oi«i (fig. 11)un autre exemple de ces tombeaux adossés, en formt. 
de ,iche, avec effigie du mort. Cet exemple date de 1300 environ. Le - 

41 

nom du défunt ne nous est pas conservé. Ce tcmb¢,;l fiit incçust6 aprè» 
coup dans le mur du collatéral nord de l'église de Saisit-Père (Sainl-Pierrê) 
sous Vézelay. Le fond de la niche est occupé par un ba.-relief d'un bon 
style. Au centre, le Christ, a.sis, reçoi de saint Pierre, agenouillé, uu 
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objet brisé l'il tient dans sa 
senblc inte 
int.nt la 

-- h( -- 
main ,lroite. De l'autre cSté, la sainte Vierge 
rc6dcr auprès de s,n divin Fils. De,x an:,es thriféraires ter- 
scî..nc. Évidenmenl, la Vierge et «aint l'ierre .font ici valoir 

auprès lu Jge supr.nte le.. mérites du nmrt, qui l),;ut'rait ètre un des ff, n- 
dateurs de portions «le cette église reconstrtite vers la lin du xttt  siècle. 
L'objet qç tenait aint Pierre 6tait4! le imulacre de l'église restaurée ? 
Cela parait plauil,le. Ce Inon,mcnt et d'ailleur tbrt mutilé, et la statue 
du personnage x61t ,l'labil civils est complétemet frste. La culpture 
et l'architectre 0raient peint, et ,lores. L'in«ription. éalbment peinte, 
vt donl on ,litingv h l,einc qtclque« lettres sç,s le baligeou. 0tait pla- 

l:t-reliet'. 
le bea n,,nJel de Saitt-Denis, élev6 à ]);gobert. 
«lu'il >ot t6ceaire ,l'ini>ter davantage ur ce genre 
!brnê ,le ictcs 011 ,le ,'hal,clle. ado»ée, et nos passe- 

COllilli(,ll'al-l| 

par le plll,, .in- 

d'eltceite.a ,t de délri qi retnctt,l h ne 

alV('l'l-le, 11 tFOIIVe tle.', 
¢.l,»,lUe reculée, et parti- 

culièrenenl 

ciVil't, baverne et Dal»,, l' ,,t_'eux cimetière» ont été dé- 

coxert-. La plupart des tombes q'il., renferment présentent une dis- 
positio ingulière. ge monmenl, funéraires eonsi»lent en une auge 
ou un simple trou ên terre, encombré de pierre. sèches, conenant un vse 
couvert par ne pierre en forme de prisme triau- 
convexe. A la base de la face antérie,re est percé un 

cinéraire; le tout est 

gulaire, légèrement 



-- bi --- 

[ TOMBEAU 

trou en façon de petit arc, et correspondant à une eax'ité faite aux dépens 

! 
du bloc . 
La figure t2 montre un de ce, monument» en coupe (A), et le cou- 
vercle sépar en B. Parfois, mais plus rarement, ces covercles ne bont 
pas eurvilignes (fig. t3). La rouel}e gauloise, des imbricatians ou des 
ornements dans le style gallo-romain les décorent. MI le colonel Morlel, 

qui a mis en lumière ces découvertes, consi- 
dère en ettet, et avec raison, ces lombeaux 
comme postCieurs à la conqu(te des Gaules 
par les Romain.-_-; les objets, médailles et vaes 
trouvés aut.o.ur d'eux, les in«riptions qi 
so.nt gravée, sur leurs parois, ne peuvent 
laisser de dou tt "à cet égard. 

« Les monuments fianèbres que recèlent 
« les sommets des Vosges, entre Saverne et 
« Dabo, 'n'étaient pas répandus au hasard 
« sur ces hauts plateaux, dit en terminant 
« M. le colonel Morlet, mais réunis en de 

« véritables cimetières entot)rés de templc., 
d autels et d habitation., l annoncent la 

(( 

presence permanente d'une pç, ptlation nombreuse, chargée de dé- 
fendre les grands camps fortifiés de, rit nos voyons le traces. 
« FavorisCs par la configuration du sol li (lcscend en pete douce 

, s arrëtc bru-quemcnt à pic du côté 
« x'e.rs la Lorraine tandis qu'il ' _ 
« rAlsace, ces positions ont dù tre occupée, et f,rtitïGe dès la plus haute 
« antiquité, pour arrêter les invasions d'outre-Rhin. Bien axant les 
« mains, il y eut .donc de sanglants combats, s.r cette barrière naturelle, 

où chaque invaiou kymriqm, celtique et. germani«luc, vit s elexcr dê 
nouveaux travaux de défense, au-desu deslUClS l'ép,»quc t.allç-romaine 
a laissé une dernière empreinte. 
« C'est ainsi, sans doute, luê les toml)eax decrit.., ci-dês_u-, c lroux eut 
m6.1és à des ruines d'une époque plus ancienne, telle que ce.- .ran(les 
murailles double du Gro¢-Limmersburg, où je ne puis rcconnaitrc 
 
l'art romain. 
« La monnaie de Titus trouvée au Ken-pel, ainsi que la bonne t'acteurs. 
du vase découvert au même lieu, annoncent que ces nécropoles cxi- 
talent dès les premiers temps de l'ère chrétienne. 
« _,es toinbeaux n'ont rien de ermanique; il, -ont aloi- de l'6poIè 
romaine. Leur caractère spécial consiste dans une petite ouverture 
qu'on voit toujours à leur base, et dans l'arc aigu qui termine généra- 
lement leur sommet. 

L'ouverture de la bae est difficile "à expliquer, à moins d'admettr 

t Voie z l'intéressante Notice de M. le colonel 
bourg t863). 

de Morlet r ces monttmeuts (Stra 

IX. -- 6 
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« que ce oit un 
« thire les lilatiols. 
« L'arc aigu, doigt on retrouve l'image exacte dans les monuments 
« t'unèbres de 1' kie Mineure, ne erait-il pas l'indice d'une tradition 
,, antérieure à l'i _ 
vasio celtique, qui se erait conservée chez une tribu 
« campée a ,»nct ie V 

-- h2 --- 
de comnuni[luer avec les cendres du mort et de 

osges ? » 
,,lleatlX lycies, e ,,_,l'atd lOmbre, se terminent à leur 
e de ,.,,uverele ou ,le COlverture imitée d'un ouvrage 
la ï,,rne._ d'un prise curviligne ', et, en pénétrant 
t, ,» retrouve de- épultures hindoues qui présen- 
teltt la èe a]l}al'et-'e géc,,ét.rique. Sa attacher à ces rapports plus 
|'inportance l'il e c,»viet, il est nécessaire d'en tenir compte, car 

En cil'et, de. t 
sO[linmt par Illle 
,le bois, li affecte 
latns l'exll'èe 

IIOUS YoyollS cette |',1'111, de ret.ovl'eet 
l»q»lali«»s .-,»'lie-le l'-'i«tt .,,eptentrioal. 
La loi _aliltlt', nentionne la .o,strvetbm, 

corps persister chez les 

,,u le petit po, t l,lac5 

tt I1- de.,,sll.', 

petit édilï«e 
dê Tours 

h l,rol»)» (1' w,] avec 
.ltrt, il le Tor, ,lit ,.lUe 
onlatt sur un lreilli, 

la balustrode, le 
l',n l«,nme mort -. Grégoire 

cll'ractio comis dans la basilique de Saint- 
voleurs s'étaient introduits par une fenOtre en 
lu'il._, avaient enlevé ur llt tombe d'un mort 

osée.,,, it(iiluent l'aristato s que cite la loi salique, le hearse 
kglo-baxo.-, le,, calat'alles ligrés dans la broderie de Bayeux 
tapisserie «le la reie 3lathille); et bien que les pierres des Vosges 
  

(Qui po,,e,,tes ad fe,,est,'«m abaidw «anc«/lum, qui super tumu&m OE]usdam 
de[)«,,«ti «rat.....). Le Anglo-Saxons avaiênt pour habitude de poser sur 
i« t,,nbe 11 morl te sorle le bel'eea de bois ou de fer (hearse), qu'on 
reçovrait l'un i,-,èle . Oc, la lbrne des tombeaux lyeiens, cêlle de 
Iol»es des V 
Oiite recouvrent de trc c.raires, et luc les Francs i les Anglo-Saxons 
lc br61assetl ler corps, il csl dit'licilc de e pa admettre pour cette. 
forme de tonbe«ttx, liural ut .polie recouvrant une carcasse de bois 
.,t le fer, ne «rigie pareille. Obervon ¢te cet aristato, ce hearse, 

tnais la bépulture du mort; c'est ce que 
catat)llue. Ce n'est pas la bière, mais le 
indique la place de la tombe. 

t'ecouvrent llOll |lL.', [f3 Inort 
ous appelons alj,»rd'hui un 
sigte honorable et visible qui 
Le 
larité 

tonbeat lyciel déposé au Briti.,,h Museum présente cette particu- 
curieuse (tia. lb), que le sarcophage proprement dit A, qui est de 
marbre, et das leqlel étaient déposé les retes du mort, prend la figure 
pro,pré à cette matière, tandib que la partie BC de recouvrement, quoi- 

t Voyez, entre autres, Ic beaux exemples tic ces totnbeaux déposés au Britisl, 
IlSeUlll. 
2 Le texte 5 e dit: « Si q(lehlu'tll a dctruit le petit édifice, (lui est le petit pont, Ici 

4lu'on le fait suia,tt l'usage 4le tos pères .... » 
3 Lib. VI» cap. x. 
' Vo-ez l'ouvrage dtt D r Rock : Tie Church of ou" fathers, et la notice de M. Ernest 

l-e,deau, An,mies «r,:héol., t. 
$ Vo'ez du Cangc, Oloss. 

XV, p. 38. --Voyez le monument de Beauchamp. 
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.que raillée de mëme dans des blocs de marbre, atrecte l'apparence d'une 
structure de bois. Le sommet curviligne C est m.me revètu de so poSlc, 
-simulant une étoffe dont la broderie est figurée par des bas reliel:s très- 

.i)lats, et 10 ornements de metal que ce pole pouvait recew,ir, par de_ 

mufles de lion saillants. Il y a donc, dans ce tombeau, la sépulture pro- 
prement dite et le catafalque qui la surmonte. 5hme disposition en petit, 

dans les tombes des , osges, pour les tombeaux dont parle Gregmre du 
Tours; pour le monument de Beauchamp, où l'effigie du mort, placée 
-sur le sarcophage, est recouverte d'un berceau de fer sur lequel le poele 



btait posé. Même disposition adoptée pour le tombeau du relieu. 6uil- 
laume, déposé autrefois près de la porte du chapitre, dans le cloître de 
i'at»bae de Noaillé (fig. 15}, et qui date de la tin du xu  siècle . Cette 
pierre''est autre chose que le eatafalque, la représentation de l'aïitato, 
du pot.le posé ur une carcasse et recuuvrant la place où repose le mort. 

,1 I 

Mais voici u. exemple intéressant qui se présente et qui donne plus de 
valeur aux ol»servation. i)récédentes. La petite église de Saint-Dizier, 
en _lsacc, renferme plusieurs tombeaux, et entre autres celui attribué 

à saisit Dizicr, é, v6qu dit !a. légende. Ce tombeau, qui d'ailleur ne 
remonte pas au delàeu mlteu du xH  siècle, n'est autre chose qu une 

pierre creusée en forme de petite cellule, avec deux portes (fig. l fi). La 
cellule, monolithe, est terminée à sa partie supérieure par deux pentes 

' 'oyez les portefeuilles de Gaignières, Biblioth. Bt)diéienne. 



recouvertes de riches ornement. « Jusqu'en 1835 », dit M. AnaLole de 
Barthelemy, auquel nous empruntons ce détail t, « on faisait passer par 

« ces ouvertures les petuonnes atteintes d'aliénation mentale. .... » Voilà 

l'aristato, le pole, le cataïalque antique recouwant le corps d'un saint, 

et pouru de propriétés miraculeuses. Le corp» est enseveli, e.t sa place est 
consacree par cet édicule qui reproduit toujours la disposition que nou., 
retrouvons en Lycie., sur lessommets des Vosges, à l'abbaye de Noaillé, et 
que nous allons votr se développer avec l'art-du xttt" siècle  son apogée. 
Citons d'abord le charmant tombeau de saint Étienne, placé dans 
l'église d'Obazine (Corrèze). L'effigie du saint, couchée, est garantie du 
contact par une arcature "h jour; au-dessus de l'arcature et un riche 
poêle formant comble "à deux pentes, et cou]'ert de bas-reliefs. De. 
moines sortent de leurs cercueils et viennent se pro_-ternêr devant la 
Vierge. Des anges tenant des flambeaux apparaissent à mi-corps entre 
les gàbles sculptés sur les rampants, terminé par une crète feuillueZ. 
Mais voyons, comment, sur des données beaucoup plus simples, ce sou- 
venir du tombeau antique s'est perpétué. Dans |ê cimetière qui etoure 
encore 1', glise de Montréal (Yonne), on remarque plusieurs tombê dont 
voici (fig. l ) la forme. Cette pierre, en façon de comble croisé, recoux re, 
sur des cales, la sépulture. Le tracé  donne le détail des trois pignon» 
de l'extrémité postérieure et du croisillon. Quant au pignon B de l'extrd- 
mité antérieure, il est muni d'une petite niche avec coupclle formant 
bénitier. Une croix à plat est sculptée sur le faite de ce comble. Ne- 

J .lmaI,s or«'héol., t. XVIII, p. A9. 
 Voyez dans les Aa«wles archéol, la gravure de ce tombexu, 

t. XIX, 

p. 315. 
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trouve-t-on pa là ccmme ne (lernière trace des traditions antiques 
christianisée ? 5lais cette lisposition devait fournir des motifs d'architec- 
ture autrement riches. On n'enterrait guère dan« les cimetières que de 
personnes peu con.id6rables, tandis qu'à dater du xl  siècle., les élise._-, 

Il i 

.I 

,.raient ré.;ervé,:s aux épultures de rands. En cutre ,les spultures 
,losées aux murs, en forme de niches et des tvmt»e. plates dont nous 
parlerons out à l'heure, on 6levait un assez grand novembre de monu- 
ments dont la donnée se rapprochait du tombeau caafalque. L'effigie 
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du mort était posée sur une sorte de crédence a.jaurée, placée sur la 
sépulture. Un dais tenu par des pilettes formant clSture tenait lieu du 
poéle., de l'«ristato dont nous avons parlé. Il ne senble .pas qe dans les 
provincesdu nord de la France on ait adopté (si ce n est l)cd«t les 

époques mérovingienne et carlovingiene) la disp-sitio de çet't:i,e 
sépultures italiennes et orientales chréticnncs, (lispo.ition qui cosistait 
en un sarcophage recevant réêllemcnt le corps, élevé star des pi,[ls et 
urmonté d'un édicule en façon dê (lais. Le tombeau «l roi ç, uillae 1 , 
déposé dans la basiliquc de Montrêalc, à l'a!crnc, élait aisi c-nçu. Il 
consiste en une cuve de porphyre élevée sur deux i)icls aj,urés. U toit 
reposant sur six co!onnes de porphyre I)rotagc la cuve. Alors (au x[ ¢ siècle), 
en France, on plaçait les corps Ch terre, (lans un cercueil de pierre, de 
bois ou de métal, et le monument visible n'était, comme nou l'avons 
déj'à dit, qu'un simulacrê, une indication de la place c,h rêlasait c' 
corps. Il est fort important de ne pas perdre de vue ce lrincil»c, qi 
intlue sur la composition de tous les mr)nument.s t'nnéraires l'rant:ais, 

depuis le XII ° siècle au moins. 
Quand saint Louis lit refaire, dans l'6glie abl)atiale (le Saint-Dt, iis, 
 ,'",: te ce 
la plupart des tombeaux de ses predéeesseurs, l'artiste 
travail adopla un parti mixte. Ne voulant pas encombrer le tratnssep! 
au milieu duquel ces tombes sont platées, et ayant à ménager la plac,', 
'ayant pas peut-être des ressources suftisantes, il lle put élever u, 
édicule sur chaque sépul/,tre. Les rois et reies t'tlret placés sur 
socles deux par deux; derrière leur lèIc fut dressé un (lais (l,-,l)le 

forme de chevet ou de do.ssier, et deux colonnet.tes accopagnant 
surmontanç ces dais permirent (le poser sur leurs ehapiteaux, et entr(" 
leurs fûts, des tlambeaux. Peut-ëtre, certains jours, des poèles d'élott'e 
attachés à ces eolonnettes étaient-ils rendus sur chaque tombe. C'(,st ici 
['occasion de parler des iIluminations des tombes, usage qui tentante à 
une très-haute antiquité. Les Grees illuminaient les monuments funèbrês, 
et la plupart des tombeaux qui existent encore en si grand nombre dans 
la Syrie centrale sont surmontés de pyramides disposCs de faç'on à placc" 
des lampes sur de petites consoles ménagées à cet etret le long des pat., 
ine!inés'. Depuis l'établissement du christianisme dans les Gaules, o1 
illuminait les eimetières h l'occasion de certaines Dtes, et chaque nuit 
fanal C,tait allumé dans leur enceinte. Quelques tombeatx du moyen 
possèdent encore les herses de fer qui étaient destinéesh porter des cierge, 
et les tombeaux relevés par Louis IX à Saint-Denis adoptentee parti. 
La figure 8 représente un de ces tombeaux doubles -. Cette dîsposi- 

I Vo}ez l'ouvrage de M. le comte Melcl,ior de Vogii% Syrie centrale. 
 Toutes les effigies de ces tombeau,( replacés depuis peu dans le transsept, où ils se 
trouvaient avant i793, sont anciennes. Les socles, dossiers et colonnettes ont été rétablis 
d'après les dessins de Gaignières et sur les fragments déposés dans les ,nagasins de 
l'abbaye. 
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tion, très-originale, ne.parait pas ëtre une exception, car ouvent on 
remarquée, sur le« paros des socles recevant des eflïgies de morls, les 
traces de stppori:, de pierre, de métal ou mëme de bois, portant ces 
herses de (:icres et peut-ètre des poules d'étoffe. Les tombes avec dais 

I 

tixes de pierre ou de bris ne sont qu'u dérié du mème principe. On en 
voyait beaucoup autrefl»is dans nos 6gli-c: abbatiales, à Royaumont, aux 

al)bayes de Saint-Denis, e Lonpont, d Eu, de Brasne, de ,..alnt Seine, 
de Poissy; aux Jacobins aux Cïletins de. Paris. Quelques eathedrales 

en possédaient également., Amicns, Rc)uen, Sens. On en voit encore dans 
celles de Limoges et de Narl)onne. aul,-tlr ,ll choe,lr. 
Voici, entre aulres, la tonal»,. ,le Charles, comte d'Ëtampes, oetit-fils de 
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I 

I 

Il 

Philippe le Ilardi, qui était placée dans l'église 

des Cordeliers, 
IX "-- 
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[lerriSrc le grand autel' (tig..19). Ce comte d'l;;tampcs mourut en 1356. 
La statue, de marbre blanc, repose sur une dalle de marbre noir, avec 
soclê orné d'arcatures [le marbre blanc sur fond noir. Un (lais d'un 

ctarmant 
L'édic,le 

.travail protége la tète; l'épitaphe est gravée derriërc ce dais. 
a jour, « l,icrre. ;,tait cntièrcment pcit et doré, et le plan 
ne lispositi«,n Clriesc. Établi entre lês deux gros piliers, 

le çhil»lll ', ce l»la e:t t';c(' lt, auièvc h é«h,lq»'r ct's piiier eL 

«elenlant 

derribrê 
laisser l'architectre dl ,lai: indfil»Ctdate (lig. 2/))-. Les voùtcs étaient 
pctt(.s l'azr avec flcrs (le li d'«»r, et les petits contre-focts plaqués de 
co/tp;tl'till/CllS le Vel'l'ê coloré par dessob,. çonlme ceux lu'.n voit 
et«nr, davis «erl«ti«s parties de la sainte Clapelle lo l'ari. 
Qtel«lu.lhis le s«,clc l,»rtanl la statle était ajc,r6 : tel 6tait 
«l'l sil'e de Coucy, plac6 entre cieux piliers, h gauche 
le l'«tbt«tye le L,,ngpont, et «lui cL'ttait ,le la lili du  
le«tl Cotit, «,,mmê le pr6cé,lent,, entièremcnt leint. Le xêtccnt 
«1 p,rscnnago aplartient aux dernières ann6.s dt x  sib«le. 
Maiteiir l'int6grité d'un principe et Cll Iii'er de c¢,nSélences 
"" c'est le fait d' " . «,  
varices, un art qui a trouve sa voie Le ll'ogamme 
tntent ,-:«ttafalque et adopté «lès le Xlll e si5«le pour la Sfil)lture 
leronlageb c,,(lérables, de pr6férenee au tombêau en fin'me de niche; 
variété non-seulement dans les détails de ces édicules, 

quelle 

le tombeau 

du «rand autel 
siècle 3. |_ç t,-m- 

guerrier 

très- 
du 
des 

t l.'elligic de marbre blanc existe enc.re à Saint-Denis. C'est u.e statue 

table travail. 
2 Vo)'ez les portefeuilles de Gaigni/:res, 
a Ce tonlbeau n ext«te plus» mais il est 
n'en d»nne pas l'épitaphe, les armoiries 
doute su,. la qualitë ,lu personnae. 

(l'un admi- 

Biblioth. Bodléiennc d'Oxford. . 
reproduit par Gaignières; et bien que celui-ci 
(façcë de vair et rie gue«le., 0 ne laissent, aucuu 
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mais aussi dans la façon d'interpréter ce programme ! Voici, par exemple 

(fig...21!,_ encore un des monuments funéraires de l'abbaye de Longpont, 
qm etat place à la gauche du grand autel. C'et celui d'une femme. 
L'effigie. de la morte n'est plus placée sur la crédence qui recouvre la 
place de la sépulture, mais sous cette crédence ajourée, tandis qu'un 
crucifix richement décoré est déDosé sur la crédence. Un édictle à peu 

21 

près semblable au précèdent recouvre ce simulacre'. Ce tombeau date 
du commencement d .xv  siècle. Citons encore, parmi les tombeaux 
catafalques les plus rcmarquables de cette époque celui de l'archevgquê 

Pierre de la Jug6e, placé entre deux des piliers du chur de la, calhé- 
drale de Narbonne (côté méridional). Pourquoi la statue ct lun des 

charmants bas-reliefs de ce tombeau ont-ils ét6 cnlcvés pour Cire dépos6s 
au musée de Toulouse ? Nous ne saurions le ,tire. Entament la calhédrate 
de Narbone ne réclame-t-elle pas ces !''agmcnts, alin de les r6itégrer? 
Cela ne peut s'expliquer que par une indifférênce profonde pour ces 
précieux restes, devenus si rares dans nos anciennes 6glises, et cependant 
laissés à l'.abandon ou mème dégradés journellement, quand les fa-'iques 

t $ o)ez la collection de Gaignières, Biblioth, Bodléie.nne d'Oxfi)rd. 



ne les font pas enlever pour placer quelque décoration nouvelle d'un goflt 
6quiv«,qle. Ce tombeau de la calhédrale de .Narbonne, bien que mutilé 
dé la faq.», la plu.-_ sauva«e , est encore un véritable bijou, conservant ses 
peintures t]' «,»ùt charmant et des statucttes d'un style excellent 
Nou « Ira[:,os le plan (tig. 22). Le chur étant à un m5tre e contre- 
haut (lu collatéral, de ce c6té un rang inférieur de ba-reliefs compense 

00 

la dill'rencc 
arec l'in,licàtian de 
prélat. De,ix 
'-luatrefeillés 

des niveaux. La tigure '2_3 d.ollC llt c,}ll,e dll nonlment 
peinttres «lui se trouvaient a-dê..,,s de llt tète (ll 
anae, enlèvent son àme ail ,?ici..q.os le formeret, de.,, 
armoyés aux armes du defunt alternenl avec (les oiseaux 

alt'rc, nt6s. Le« voùtes «nt peintes en bleu, 
d'ne harnonie trè¢-leuretse. 
La Iigttt'e 2. donne la face du tombeau 
 

tous le» prolils de lons variés, 

du c6té du collaléral. Les deux 

'as-reliet's, d'alt)àtre ,lr. représentent, celui du haut de« évèque dans, 

,s niche« avec gl)les, celui du bas des chanoines deux 1,af deux, 
atsi.,,tant aux ,)bsèqes. Ce tombeau, ainsi qe quelque autres qui 
existet encare dans la calhédralê «te Narlonne, forme cl6ture dll choeur. 
La morne lispasition existe h Limoges, et exi.._tait à Amiens avant l'éta- 
blissement ,le. ridicules décorations de plfitre qui déshonarent le chur 
ie la cathédrale, et qui sont dues à l'un de ses évëque: dtl dernier 
siècle'. 

t |';,r¢tti ces -r/,ef,,cn/s ,l't,n .g,6t ,Iép[arable qui x iurent remplacer (le prccieux monu- 
nents q,c I,-,r car;relève, sino, leur valettr c«»n,ne art, e6t lù au moins faire respecter, 
il faut signaler ,l,c ccrtaic Gl,ire. de bois ,lord, q,i ieut 6taler ses raons de char- 
pente et ses nazc «le I,I,itrc sur les piliers de l'abside jusqu'h la hauteur de la galerie, 
et ddruit ain«i l'effet mcrvclleu de ce rond-lmint avec sa «haeile absidale, 
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la cathédrale de Limoge. citons celui qui est 
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l)lacé entre les piliers, estWsud du chcecr. Ce tombeau, d'un évique, 
présente une de ces dispositions originalcs qe les artistes du moyen 
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Il 

savaient toujours trouver. Un tracé perspectif (Ii. 25)ch fera, saisir 



l'effet du «6té du collatéral. Deux thurilërairês entr'ouvrent un rideau 
(lui lais,e voir la statle COlchée (lu prélat. La voûte de l'édicule est en 
berceau, et des bab-rêliefs décorelt ses pieds-droits. Devant lê socle, des 
cllanoine ont sculptés dans de petites niches. Ce monument date égale- 
nent du xv  siècle. Cette disposition fut conservée jusqu'à l'ép,-,que de 
nous pos.édons un grand nombre de représentations 
dais plus ou mois riches protégeant l'effigie du morl. 

la renai..,sance, et 
de tombeaux, avec 
On retr,,vê encore l'application 
beaux de l,Juis \1I, de François 

t;epcn,lat le prograIne 
capital. Dan,; ce,, derniers 
avec le. aPl»arelces de la 

de ce principe dans les célèbre,; tom- 
I ' et de ltenri II, érigés à Saint-Denis. 
,les xI ¢ et, XlV  iècles est mçditié sur un point 
m, ,n umets, lês personnages sot représêqtés 
,ort se, us le cénotaphe ; vètus, vivants et age- 

,ouillé. 
le cé 
,tge,_,u 
Charle 
artiste» 
Bas,lents, 

au-de,;sus. Le nonnent recouvrant la sépulture (le François I ' 
on-seuleelt les iigures Iues dll roi et de la reine Claude sous 
,tal,he, tais etcore, sut" le coronnenênt, les ntëmes fig.ures 
illéê, vëtue. et accompagnées du dauphin Françoi,, du prince 

d'Ovléas et de Charl,_,tte de France. qui nourut/tgée de huit ans. 
et pa,,at, que ce t,,mbeau, attribué par quelques-us à des 
italiet,, e,t lù à l'hilibert de l'Orme, cotonne architecte; à Pierre 
naitre sclpteur, bourgeois de ['aris, qui s'e,,:geae.. , par un 
ttarctlé et date du 6 octobre 1552, n,-_,yennant 1699 livre», à faire une 
partie des célèbres ba-relief du stylobate, et une figure du couronne- 
ment; à Gernai l'il,, «lui exécta pour 1100 livres les huit tigures 
le Fort«ne (.,,aus la v«,ùte ,tri cénotaphe); à -mbroise Perret, qui fit les 
«luatre évagélistes; et enfin, pour l'arnêmentation, "à Jacques Chantrel, 
Bastile Galle.,, l'ierre Bigaigne et Jean de Bourgy. Les belles figures 
«ouchées appartienent h l'école fratjaise, et paraissent ëtre soi'lies des 
ateliers de Jean Goujon. Quant .t la staluaire du tombeau de Itenri II, 
elle est lot entière de la main de Germain Pilon '. 
Depui., la tit du xv  iècle, beaucoup de monuments funéraires adop- 
lèret cette ,lispositio, d'une repréentation du mort sous le cénotaphe, 
,.t du ntêtte peI"sonage vivant, agenouille, sur le couronnement; puis 
,»n en vilt "à supprimer parfois l'eftigie du cadavre, et à ne plus montrer 
,lue le lî«re.._,_ des personnages agenouillés_ sur un socle, ou sur le simu- 
lacre d'uI sarcophage. Toutefois ces compositions n'apparaissent pas en 
France. que n,,us sachions, avant la .-.econde moitié du xv" ièele. 
Au XVl"- siècle, elles deviennent assez fréquentes. Le tombeau de 
Charles VIII, à S«tirit-Denis, présentait cette disposition. 
Charles )[!1I I,,ourut le 7 avril lit.98, par conséquent son tombeau ap- 
partient d,ja au style dit de la renaissance française. Il était fort beau'-', 

t 1, o.ea,, pour «le I}lu amples détails sur ces tolnbeaux, la 
royale de Si,t-D ,,., par M. le baron de Guilllermy, t88. 
2  oici ce iu'en «lit dom Doublet (Hitoire «te l'abba!t,, ,I,, 
t625, li. IX, ", p. 1293) : ,« Son effigie (du roi Charles VIII) 

3lonographie de l'égli«e 

Saint-Denys en France, 
re, estiie à la royalle, et de 
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et a été gravé plusieurs fois. Gainières, dans sa collectin_ , en a donné 
un bon dessin. Comme corollaire de ces tombeau, cét)otaphes, itfaut 
citer les monuments appliqués contre les murs, et qui présentent sur 

une surface verticale comme le développement de toutes les parties qui 
constituent le mausolée, avec soubassement, image du nort et dais. 
Ces sortes de monuments sont assez rares en France ; le défaut d'espace 
et aussi le défaut d'argent faisaient par,fois adopter ce parti. Notts en 
connaissons deux beau, exemples dans 1 ancienne cathédrale de la cité 
de Careassonne. L'un date du milieu du x"siècle, c'est celui de 
l'év.que Radulphe. Le simulacre du sarcophage, qui petit»te tard dans 
les provinces méridionales, de la France, est posé sur trois colonn«ttê., 

et parait engagé dans la muraille. Des chanoines, sous une arcaturê, 
assistent aux obsèques. Sur le sarcophage se dresse debout, en bas-relief. 
la figure de l'évëque bénissant. Un gAble orné de fletrons et de crochet, 
couronne le tout. L'autre tombeau (fig. 26) date du commencement du 
xv* siècle : c'est celui de l'évëque t'ierre de Roquefort, qtti lit rebàtir 

le chur d.e l'église et deux chapelles voisines du transsept'-'. Ce n,:,nu- 
ment, ainsi que le montre notre tracé, presente en rabottement, dirons 
nous, la disposition des tombeaux cénot.aphes ; l'évèque n'est pas couché- 
sur le socle, qui n'et qu'un placage., mais se dresse sur ce socle;il est 
couronné par un dais plaqué; un chanoine et t diacre accompagnent 
,,,_,us le 

arcatres laiCaies. Ainsi 
11 Cil 
.OFd. 

la figure principale dans deux 
disions, cette disposition est rare en France, et. tl,-tl 
pas d'exemple, encore existant, dans les provinces du 
Il nous reste à parler des plates-tombes, avec 
plement gravées sur la pierrre ou sur le métal. 
sortès : ou le effigies des morts sont posées sur u 

tant'une 

llaisSOlis 

effigies en relief ou sire- 
Ces tombes sont «le deux 
socle très-bas, présen- 
sont au ras m0me du 

faible saillie 

au-dessus du sol, ou elles 

genoux au-dessus (lu toutbeau, est représentée après le naturel, laquelle est de .lettre ; 
le haut du dit tombeau couvert de cuivre doré, et au devant de l'elfig'ie il 3 a lin ora- 
toire, ou appu3, , couvert de cuivre doré, sur lequel est posée une cour.nne aêc un 
li,,re ouvert, aussi de ctire doré. Pareillement  a all' quatre coins quatre anges de 
fonte bien dorez et es]al»ottrez, lesquels tiennent les armoiries ,les royau,nes le Naples 
et Sicile, attssi de fonte, «lorees et peintes. Aux costés du tombeau .x a «les tlicl,es 
rondes, et au dedans, (les bassins de cuivre bien doré, et en icêux bassius debasses 

« figures de fonte bien dorees. » 
D. Millet, dans soa Trésor sacré «le l'abbaye royale «le Soint.D,,ny« en Frarce, :160, 
,lit : « Son sépu[chre (du roi Charles VIII) est le p|tts beau qui soit dans le 'hoeur, sur 
« lequel on oit son effigie représentée à genoiiil près le' naturel, une couronne et un 
«« livre sur un oratoire (prie-Dieu), et quatre anges à genoux aux quatre coings du tom- 
« beau, le tout de cuivre doté, sauf l'effigie dont la robe est d'azur, semée de Ileurs de 

la gra ure 

lys d'or. » 
I De la Biblioth. 
Saint-De» A'. 

Bodléienne. Voyez 

de l'ouvrage de Félibkn, 4 bbny roya& 

2 Volez (AT.ËDRALE, fig. h9. Le tombeau de Pierre de Roquefort 
l.e mur occidental.@ !a chapelle du nord. Ce prélat e?t mort en t321. 

est 

placé contre 

IX. --- 8 
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sol, de façon à permettre de.marcher dessus comme_sur un dallage. 
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Nous ne doutons pas que les premiers de ces tombeaux étaient garnis 
d'un poi?le d'étoile aux anniversaires ou à certains jours solennels, et 
nous en donnerions comme preuve les attaches de tiges de métal ou les 
.douilles dont on trouve fréquemment la trace le long des socles. Pour 
les seconds, ils n'étaient qu'un signe apparent indiquant la place de la 
sépulture. 
Il existe des plates-tombes d'une époque assez ancienne, e'est-à-dire 
remontant au x  siècle, mais qui, tout en présentant peu de relief, 
formaient cêpendànt assez de saillie sur le sol pour qu'on ne prit mar- 
cher dessus, tandis que ce n'est que vers 1:2..o que l'on commence à voir 

des plates-tomb, es au ras du sol, et seulement gravécs. 
Il faut cependant mentionner ici une tombe très-singuli'crc, qui 
autrefois était placée dans le choe(tr de l'6glise aint-C, ermain des Prés, 
:t .-a ') 
à Paris, et qui est aujourd hui dépos6e à Saint-Denis : c est. celle d, 
Frédégonde. Dom Bouillard' prétênd que cette princesse aait ét6 
enterrée dans la basilique de Sainte-Croix et de Saint-Vincent, du cbté 
du nord, près du gros mur qui soutenait le cl;,cher. La to,,be actuelle 
ne remonte pas au delà de la prer,,ière moiti6 du x  ,i_.cle. C'est une 
plaque de pierre de liais incrustée de fragments de pares de verre et du 
pierres dures, entrem:lés de filets «le cuivre. Des réserves laiss{.es dans 
la pierre forment les linéaments du v¢,tement. La t{.te, les mains et les 
pieds, entièrement unis aujourd'hui, étaient t,'.s-probablement peints. 
Nous ne connaissons pas d'autre exemple de. ce genre de monument 
funéraires:; et il est difficile de découvrir les motifs qui déterntin(rênt 
les religieux de Saint-(3ermain des Prés à faire exécuter ce monument 
suivant un procédé aussi peu usité. Était-ce pour imiter une mosaïque 
beaucoup plus ancienne qui aurait été faite par e,«loi.ç,,nme,ts, sur des 
indications d'artistes byzantins ? I"tait-ce l'essai d'un artiste occidental ? 
Nous ne saurions le dire. D'autres plates-tombes en mosaïque existent 
en France, celle, entre autres, de l'évëque d'Arras, Frumaldus, mort 
en 1180 3, et celle trouvée dans les ruines de l'abbaye de Saint-Bertin, 

avec la date de 1109; mais ces tombes sont exécutées suivant le procédé 
ordinaire du mosaïste employé en Italie et en France au XII « siècle, 
procédé qui ne ressemble en rien à celui adopt6 pour l'effigie de 
Frédégonde. 
Il nous reste deux belles tombes datant du xn ' siëcle, qui représentent 

en plat relief les effigies des rois Clovis I «' et Childebert I '. Ces tombes, 
qui proviennent de l'abbaye de Saint-Germain des Pr6s, sont maintenant 

t Histoire (le Fabbaye royale de Sabt-C, erain des Pré«. Paris, t 72tt. 
"2 Cette tombe a été souvent reproduite par la gravure et la chromolithograpl, ie (voyez 
la Statistique de Paris par M. Alb. Lenoir; l'ouvrage de M. Gailhabaud, l'Architecture 
et leç arts qui en ddvendent; D. Bouiilard, Hist. de l"abbaye de Saint-Germain des Prd.« ; 
Alex. Lenoir, Muçée de monuments françaî«; de Guilhermy, Monographie «le l'égli.»'" 
royale de Saint- Deni). 
a ¥o)'ez l'ouvrage cité ,te bi. (ailhabaul. - 
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déposées h Saint-Dcni.. Le relief de ces figures est trouvé aux dépens 
d'une cavité faite dans une épaisse dalle de pierre. Elles avaient rem- 

placé, dans l'(.gli.,:c Saint-Germain des Prés, .des monuments beaucoup 
plus anciens, n«ti_ fort «l('gradés, lorsque l abbaye fut pri.c par les 

Vers la fin du XI1. e siècle et le commencement du XIll e, O11 plaça dans 

les églises. beaucoup de ces tombes avec effigie en demi-relief, peu élevées 
;u-iesu» du pavé. Elles étaient lrès-fréquemment exCutCs en bronze 

coulé ou repoussé, émaillé, et consistaient en une plaque de métal posée 
au. quatre coi. sur des colonnettes tris-trapues, sur des lions, ou 
.implcnent sur des cales. La tombe «le Charles le Chauve, placée_au 
milieu [lu cher des religieux de Saint-Denis, et dont la fabrication 
vtrait alpartenir aux premières années du x  siècle, (,tait ainsi com- 
po.(;'_c. N(-_)u. ch (lolnons (fig. 27)une copie d'après le bon dessin de la 
collec[i(jl 
ljainière. L'empereur est représenté en demi-relief; sa tële 
rep." sur un coussin, ses pieds sur un lion. La main droite tient le 
cëptrc tleurdelisé, la gauche une sphère. Il est vëtu. de deux robes et du 
bliaut, celui-ci et la robe «le dessus ïendus sur le c61é, et du manteau 
ronl attaché sur l'épaule droite; il porte la couronne tleuronnée. Deux 
ang-clets, placés dans les écoinçons du trilobe qi encadre la tête du 
prince, tiennent des encensoirs et «les navettes. Aux quatre coi»s A de 
la plaque sont assises quatre statuettes d'évëques. Une inscription e 
creux formait la bordure de la tombe. Le fond de la plaque et entière- 
ment émaillé en bleu, avec fleurs de lis et réseau or. Des plaques d'émail 
incrus[é décoraient aussi les bordures des robes et du manteau. Quatre 
lions de br»nze, reposant sur des colonnettes jumelles très-courtes, de 
pierre, supportaient cette table (voyez l'élévation, tig. 7 bi.+), laissant 
 vile de 0 ' 55 environ au-dessous d'elle . 
Nous ne p»édons plus en France que quatre tombes de métal dans 
e .e,_enre «le celle de Charles le Chauve. Deux sont sans émaux, ce sont 
lt.s ',onbes des éVëlues d'Amiens, Ewrard de Fouilloy et Godefroy. L'un 
«le ces lex monuments est l'une grande valeur comme art, c'est celui 
de l'évëque Ewrard : la tëte, les draperies, admirablement modelées, sont 
d')n .3"lc excellent. 
Nous donnons (fig. 8) une copie de ce tombeau. Le personnage, demi 
re)ride bosse, est fondu avec-la plaque, et la table repose sur un socle de 
l)ierre très-bas, avec six lions issants. L'év(.que bénit et. porte la crosse. 
Deux anffes thuriféraires, en bas-relief, encensent sa tête, qui repose 
,ur un coussi richement décoré. Deux clercs, également en bas-relief, 
tiennent des flambeaux. Les pieds du prélat reposent sur deux dragons. 
Une inscription et un bel ornement courant enveloppent la figure, enca- 
(lr(e par une sorte de dais à sa partie ""  '" --   
supereut e. L e eque Ex rard de 
Fouilloy fut le fondateur de la cathédrale actuelle d'Amiens, commencée 

I Ce monument a eté cne.é à la ri)nie en t793. " . . ": 
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en t220. Il mourut en 1223; dolic on tombeau, placé autrefois "à l'entréo 
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de la nef, dans l'axe, date de la première moitié du xm  siècle: il possède 

d'ailleurs tous les caractères de cette époque. 
Les deux'autres tombes de bronze (lui nous restent encore sont celle» 
de Jean et de Blanche de France, enfants de saint Louis et déposées, 
avant la ré, volution, dans l'église de l'abbaye de Royaumont, sous deux 

«ichcs décor(cs de 1)eitrcs. Ces tombes, fort pe.rites, représentent, en 
cuivre repous5, doré et ravé, les deux enfants, sur deux plaques de 

cuivre doré et ém¢ill, avec riche bordure également émaillée aux 
armes de France, dc Casti[le et d'Aravon. Le jeune prince pose ses pieds 
Slr n liç, n, et la princcssc sur un 15vrier. Des anges thuriféraires en 
«lemi-relicf sont fixés aux côtés de la tëte de chacun d'eux, et des reli- 
gieux, aussi en demi-relief, se d5tachent sur les fonds d'émail aux côtéis 
des pcrsnnnages. Ces deux plaques trCs-intéressantes sont aujourd'hui 
  OE -- 
dcposees dans 1 else de Saint Dems, h c6t6 du maître autel, en face 
du tombetu de Dagobert'. 
Les tombes plates de cuivre isolSes, comme celles de Charles le 
Chauve et des deux évoques d'Amiens, précieuses par la matière et le 
travail, traient tr5s-probablement, comme nous l'avons dit plus haut, 
protégées à certains jours par des po61es de riches étoffes, et illuminées 

. :t L'une d'elles est graée 
M. le baron de Guilhcrm). 

dans la 

Monogrophie 

de l'église roya.e de Saint-De.h" pat" 
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au moyen de porte-lumières. Nous avons la preuve de cette dernière 
disposition dans les magnifiques tombêaux de cuivre_ doré et émaillé 
qui se voyaient, avant '1793, dans l'église de ¥illenctvê, près de Nantes, 
et dont les dc,sins nous sont conservés dans la collcctiçm de Gaignires. 
L'un de ces monuments, élevé sur la »épulture de dêux princesses, qui 

ont A|ix, comtesse de Brctagne. morte on 12')_I, or »a filleYç)lande de 
Bretagne. qui mourut en 1272, date de cette dernière épolue. Le vëte- 
ment de la comtess Alix appartient cependant aux aln6c comprisc 
entre i225 et 1'2_35. Cette figure était-clic déjb. faite alors, ou Ic -tatuaire 
voulut-il reproduire le costume dela princesse, morte en 1221 ? Nu ne 
pourrions décider la question; cependant on peut adnettrc lUe la sta- 
tue d'Alix fut faite après sa ntort, ain.i que la plaque r laquelle 
l'avait fixée (car l'ornementation émaillée de ccttê plaqtc e.-_t (viden- 
ment plus ancienne que celle de Yolandc), et qu'après la mort de celle-ci 
lesdeux tombes furent encadrécs dans un mèmc oçlc. [.tloi qu'il 
soit, sur les bordures armoyécs qui entourent et séparet les deux pla- 

ques, sont disposées douze douilles en forme de fleuret tes l'crinCs, qui 
étaient destinées évidemment à recexuir des bobbches et des cierges, 



TOMBEAU 

insi que l'indique notre figure 29. Les socles très-bas de la tombe 
jumelle sont également couverts d'émaux armoyés. Aux angles sont 
quatre lions isants de bronze doré. Le tout reposait sur une marche 
,le pierre. 

C'est aux angles de ce socle de pierre qu'on retrouve presque tou- 
jours la trace de scellemênts demétal ou de bases de colonnettes, soute- 
nant l'armature de fer sur laquelle on jetait une étoffe aux anniversair.es 
«u à certaines occasions. La figure 29 rend compte de cette disposition. 



la Révolution, dans l'églie de Chaloché, a milieu du choeur, un tom- 
beau ainsi çomposé : c'était celui de Thilat, seignetlr de "Iottel'él.,, 

de Béatrix de Dreux, a femme, de leur Iii« et de leur l,ru. Le, q[ll,tl't ' 
statues étaient couchées sur n ocle pe; ,'.lev6. t,n forme le lit de 

camp (fig. 30); les statttcs étaient peintes; l(,s <lox sites 1, 5lc, thet;'lott 
avaient leurs mailles lorées et. portaient des ,.'elles armoyées lê levs 

armes, qui sont, de ,,leules,tlx six éCllSSOIIS l'or l)Os6s trois, deux et i111 
Ce tombeau datait du CC, lnmecement lll XIY e iècle m. 
Les torhbes plates gravées ne remontent linS. ,',-.+me nous l'avots lit. 
déjh, au delà du xit" siècle. Mais x-ccs la lift dit Xii e t't le comiilen«eitient 

dll XIIIe» on plaçait dans les (_,glisos beaucall/ 1, lierre.-, tonll)ales, ait 
ras dil sol, qui présentaiet l'effigie tlti mort Cil bas-relief. Le respecl, 

Voyer Gaignières, Biblioll. B,,llëienne, et la 
Stauislas l'rialx (Paris. 185g, lliirml édit.). 
Vol.'oz 6aignières, Biblioth. Bodléienne. 

.llonog,.Olhie de coi +# Yced 

.'.X. -- 9 

de B,'aisne 



,lu'on avait pottr les .,,épulitre. t:tl..,;tt qtic le,:, fidèle« ne marchaient 
point sur ces pierres; lnai.,, s'il y avait foule dans l'église, il était assez 

difficile, d'éviter de butter ('ontre ces saillies, si fhibles qu'elles fussent : 
aussi se conlent«t-t-ot lit.t6! de «farci" sur des dalles de pierre ou des, 
plaqc tic bronze la ligure eltière dt défunt. 

,Il 

I 

Nous po»édon en France un asez grand nombre de ce plate -tombe 
en bas-relief. Il nc, u< suffira d'en donner ici un exemple qui se trouvo 
aujourd'tiui dépc,.é dans la nef,.à l'entrée de l'église de Saint-Martin, de 
Laon (fig. 31). La tombe de perre noire de Belgique, e.-t celle d un 
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chevalier portant !e costume militaire du commencement du .xm ¢ siècle 
Son 6cu est raire; la sculpture du personage, de grandctr naturelle 

est très-peu saillartc sur le fond légèrement taill6 en cx-cttc. D'ailleurs 
il est ' croire que ces plates-tombes 6talent, au moins l»clant un laps 
de temps apr5s la nort du personnage et à l'occasion des anniwrsaires, 
surmontées de dais d'étotrcs. La ri)fine de ces dallcs 
vent'celle d'un trapbze, c'cst-'à-dire que la pierre est 
des peds que (lu célé de la rote. 
Les parages de nos églises ne se composaient plus, à la tita du xx " siècle 

lptées est sou- 
l)lus étr,,ite |ll coté 

déjà, que de dallcs tolnbalcs juxtapos5cs, et bien que dcl)tis lors on ait 
détnit une prodigieuse qua;tit6 (le ces monuments si l)l'éciex pour les 
Cudes historiques et archéol«)giques, il en reste encore 1)eacll;. l'lu- 
teurs de ces plates-tombes sont mëme d'tne gr«t;[lc beauté «le style, et 
montrent à quel degré de, pertction l'art (lu dessin s'était Clerc pedant 
le moyen "agc. Les meilleures sont. celles qui appartiennent a xt  et 
au XlV  siècle. 
Les plates-tombes d« cuivre gravé o1 légèrenent molelé ont tomates ét(.' 
fondues. Celles «l.e nous possédos encore «l«s qu.l«lues églises sont de 
pierre, parfois avec incrustations «le marbre blanc 1)ot! ' les us, et noil" 
pour certaines parties «les vètemen/s o pour les l'onl.. Le trait gravé est 
rempli (te plomb ou de mastic noir et 1)ru rouge. La l;)rne ,le ces ton- 
bes est trop connue pour ql'il s,-»il 6cessaire l'en «l,ner ici les exem- 
ples. Nous citerons parmi les plus belle», celles (le la cath5drale et de 

l'église Notre-Dame de Ctlàl,)s-sur-Marne, celles (les églises de 'Frayes, 
de Bêaune, de la sainte Chapelle (1 l'alais à l'aris, etc. (iaignièrcs o, a 
laissé les dessins de plusiers de ces platês-tombes provenant de l'abbaye 
(le Jumiéges, et «lui étaient «le terre cuite énaillée. 
Souvent ces plates-tonbes n'étaient décorées qc par nc inscription 
gravée sur les bords et un emblème sur le milieu. L al)l  Lct)et" cite un 
certain nombre de ces dalles placées dans (les l»aroisses (lu diocèse de 

toute gravure un écu, 011 Illle craix, ou /111 
des tombes de curés. Les pierres tonl»ales 
des templiers ne portaient habituellement 
grecque, n écu, et parfois un 
l'effigie du mort 

Paris, et qui avaient pour 
calice. Ces dernières sont 
posées sur les s6pultures 

aucune inscription, mais une simple croix 
triangle équilatéral (voyez TEMPLE)t. {)I1 cessa de graver 
.sur les dalles toml»ales vers le milieu du "Vl  siècle. 

TOUR, s. f. (to,'). Dans l'ancienne fortitication, llt tour 
saillant sur les courtines, h plan earré -)11 circulaire, 
llanquement suffisant avant l'emploi «les bauehes à leu. 

est un ouirage 
et fl)rmat ut 

Nous aurons l'occasion, dans les tomes 11I et IX, " «lu Dtct[o_x.«tnr: »t "tlOBll !ER FnAX- 

ç,ts, de rëproduire un grand noml)re de ces 
des habillements : c'et., pourquoi nau n'en 
)bjets sortent du domai,c de l'arclitccturc. 

gra ures tonbales si precieuscs pour l'dlude 
donnons point d'cxcntplcs ici ; ci'ailleurs ces 
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Il serait, difficile, de remonter au premier emploi de la tour comme 

te é, la tour e,t connue: les Asiatiques 
défense. Dès la plus hau. antiquit 
et les Grecs, les l'héniclens et les Étrusques t»;Itissaient des tours pour 
fortifier les murailles de leurs vil!es et forteresse. Ces tours étaient géné- 
ralement élevées sur plan carre ou barlong, et dépassaie.nt le niveau 
du chemin de ronde de., courtines. 
Les llomains avaient pris la tour aux Étru:ques et aux Grecs, et dès 

l'époque des rois ils tlanquaient le., courtines 
carré. ,u/»ur de Ron-tc, sous les remparts de 
lu moyen fige, on retrouve encore d'assez 

:tu moyen de tours "h plan 

l'empire, des bas temps et 
nombreuses traces de ces 

,uvrages ,»levé.; en gros blocs de pépérin par les Tarquins. 
Cependanl il n'e»t pas rare de-trouver des l,,ur.s romaines d'une épo- 
lUê assez anciene, sut" pla circulaire, flanql;,nt des portes.  Arles, 
voit ec-,re du c6té opp,J-é au Rhône, teux ..,OtlChes de t»urs qui 
llanquaient ne porte, qui latent d'une trèsbcll'e époque et sont. sur 
llat circulaire. Ces t«,ur ,_,nt 8 tètres de diatnètre et sont epacées l'une 

«le l'autre de 15 nètres, k. Ni 
lc lctlX tours circulairês. Il 
ie Saint-André, à 'turion (IY e 
l'e_-t de l'ancienne 

[nes, la porte dite il'Auguste était tlanquée 
ch était (le mème aux portes d'Arroux et 
.-_ièclc), à la porte lc Vésonc (Périgucux), à 

Les tour romaines sllr plan circulaire, 

beaucoup plus rare., : «,n en voit quelques- 
es renpars (I'A tltIII, inais qui appartien- 
; (te nèmé h t'oe. 
i le tour.,: isolécs c dehors des remparts, 
protégeaient u» l»,,int faible, un passage 
la con]pagne. _,c- fours tenaient lieu de ce 

ll;tquant «les e«ur.ties, 
Ies tlr le t'rolt occi(lelal d 
ent à une très-basse él»,»lle 
l.es Romails Cevaient aus: 
,ortes d',),ixrages avanc(.s ltl 
le rivière, et coInman(laielt 

e a. appelons auj,-,urd'hui de forts d:,tachés; elles, étaient parfois 
par lin callum, ou relief de terre avec le fossé soit avec d'autre, 
.oit avec les mlraille., ¢le la ville. L'éditice auquel, à Autun, on 
le nom «le templo de Jnu, parait axoir été un «le ces ouvrages, 
l'ortmit le aillat (l'ute large tète de pont, d'un camp retranché 
la rive drç, ite «le l'Arroux. 

ltl 
reliées 
l,,urs, 
,lonne 
lui 

Quanl les frr, ntiè'es le l'cnl»ir,, furent menacées, le_,, empereurs ro- 
nains tirent l»àtir des l(_,r., i.-ulées pour protéger le paage et pour 
naintenir le population., voisine., . Ce, tours, comme plu, ard les don- 
jons féadaux, n'avaient point de portes au niveau du sol, mais à une cet- 
laine hauteur, de manière qtl'Oll fùt obligé de -e servir d'une échelle 

pour entrer =. La tour «rréc d'Autun, dont nous renom, de parler, 
0arait avoir eu sa porte relevée au-dessus, du sol extérieur. 

« Castra extollens altiùs et castella, turresque adsiduas per habiles lo:os et oppor- 
tunos, quà 6alliarum êxttnditur ion..zitudo; nonnunquam eliam ultra flumen oedificii» 
positis subradêns barbaros fines. » (Ammien Marcellin, lib. XXVIII, cap. lt.) 
C'est ainsi que sont :onstruites les tours romaiues de Besigheim, au confluent du. 

l%cker et de lEnz. 
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Certaines tours romaines n'étaient que des postes d'ol)sevvation. « Unê 
ligne no interrompue de ces tours part de Beuvray et se dirige, par la 
¥icille-Montagne, vers le cours de l'Aron, jusqu'à D.cizc, par ('ercy- 
la-Tou'... La plaine d'Autun ca offre une autre, semblable qui longe 
la chainc (les montagnes du nord-ouest, ctrc les camps de la vallée 
d'Arroux, au-dessus et au-dêssous de la ville. Elle ('onnccc au code 
d'Arroux, sur la rive droite, entre le Mont-Bru et la l'crrièrc, et, fran- 
chissant le bassin «l'Autun, sr lcs points «ul,ians de la Ilaine, ve« 

« tboutiv 
« !lue les 
« de l'une à 

à la valléê de Barnay, en thçc (le la 
fours -li conposcnt cette lignê sê 

« lartoul, soit dans leur nom, soit 
« [le Montigty, Morts ignis, Morts 
« localités '. » 

notagne de Bar, sai,, 
perdront jamais de vue 

l'autre. Le sou'tenir de leurs ti-tnaux s'est conservé 
dans la trad tiot populaire. 
,,itus, est resté à Ilusiettrs 

L: cl[ne Trajanc nous 
t'eS |OIIFS d'olsevvatiot avec 
opénttions militaires pcndat 

l)resqe 
Le 
de 

montre, dans ses bas-reli('fs, l)eaucoll 
fanaux, (lti pcrmcttaictt (le conccrIer lc, 
la nuit, et de surveiller lcs,noucets 

jouir. (.)tald un govcr- 
synlpt.6nie qui se 
le brigandage. L'en,pire 

d'ennemis ott de bandes de l)illards pendant le 
nemcnt ai»proche de sa dissolution, le prcnticr 
feste bien avant ]es grandes crises tinalcs, c'êst 

d6clin nais longtenps avant le m,lent des (lél)or(leleltS 
badesarmées se rél)a- 
l'envi)ire , mais atlI,-;llr des 
«ne de Rontc. Les derniers cttpc- 
camI)a¢ 
non sans raison, de guérir cet ulcè'c dc 

romain à SOli , 
des barbares, était rongé par le brigand«,ge; des 
daicnt non-seulement sur les f['otières de 
grands centres et jusque dans la 
reurs romains se pr6occupèrcnt, 

Jlliel, Valcn- 
les inarches, le 
«randes  illes. 
 - 

gouvernemets qui finissent, sans y p,trvelir. Constance, 
tinien, établirent dans les Gaules des ligtes de postes 
long des vallées voisines (les fronlières, et  l'enfouir (les 

Ces postes n'ét;tiênt autre chose que des tors 61ev6es SIII" des 
t.oires, des monticules naturels "ou facticcs (mortes). Nos xervos bientôt 
que ce systètle ronlait fut lo[gtemps obsel'vé pendant le moyel àge. 
!1 convient (loc tout d'al)oral (le distinguer les toirs tlaqlates, c'est- 
à-dire attachées aux courtines d'une place, des totrs isolées. 
Vitruve explique commellt il faut établir des tours tlanquantes : « Elles 
« l,)ivent, dit-il =, être en saillie sur le. parement e.xtérîcur du mur, de 
,, telle mani6re que lorsque l'ennemi ' , , 
s approche (de la COlrtine) il soit 
« fris en lltnc pal" deux tours, l'une h droite, l'autre à galoche... [,es nurs 
« les ïorteresses doivent ëtre plantés, non sur plan carr6 ou présentant 
,, des angles saillants, mais suivant un périmètre circulaire (OI1 Se rappro- 
« chant de cette figure), a[in que l'ennemi puisse èlre vu de plusieurs 
« points, car les saillats sont difficilenent dél'endables, et .plus ïavora- 

t Vo-ez Essai sur le 
26. 
:" Lib. I, cap. v. 

système 

dd[ensi[' des Romancedans le pays e,l«en, par 

M. Builiot, 



« bles aux assiégcants qu'aux assiégés... L'intervalle entre les tours doit 
,, 6tre calculé en raison de la portée d'un trait, afin que l'assiégeant soit 
,, repoussé par les .machines de jet manuvrant sur les .deux tlancs. 
« Il faut, au droit des tours, que les courtines soient nterrompues par 
,, une coupure ayant une largeur égale au diamètre de ces tours. De la 
,, sorte les chemins de ronde, ,tant intcrrompus, sont seulement com- 
,, plét6s intérieurêment par des passerelles de charpente «lli, n'étan! 
,, pas tix6es avec des attaches de fer, peuvent ëtre jetCs en bas si l'en- 
,, nemi s'es' emparé d'une portion de courtine, et rendre ain.i l'occupa- 
,, tion ces autres courtines et des tours impossible. 
elccc sut- p 
,, Les tours doivent (t.rc » . ]an circulaire ou polyçonal, car, 
,, ,;tant carr6es, les béliers les détruisent plus facilement en ruinant 

., leurs angles. Circulaires, chaque pierre formant coin et reportant la 
,, pêrcssion au centre, ces tours résistent mieux à l'effort des machines. 
,, Mais rien n'est tel que de terrasser les remparts et les tours pour leur 
« donner une grande puissance de r6sistance... » 
Ces pr6ceptes, sauf les m,-,ditictions amenAes par la port6e de. engins 
mçlcrncs, s,_,nt les mSmes qtle ccx admis de nos jours. Voir l'ennemi 
cio l)llsicurs p»ints; Avirer, par cons6quent, les saillants, qui sont diffi- 
ciles  h llanqucr ; mettre toujours l'assi6gcant entre des feux convergents ; 
faire [lU'Un ,»uvrage pris n'cntraine pas imm6diatcment l'abandon des 
autres; relier au besoin «u s6parcr les ouvrages, tels ,ont le.,, immuables 
principes de la fortiti«ation Ils furent 6tablis, à notre connaissance, par 
les C, recs et les Romains, pratiqués pe,lant le moyen fige avec une supe- 
'irité marquée singulièrement d6vclopp6s dans les temp. modernes 
ar suite de emploi «les bouches à feu E effet, de la tç, ur ronde à court 
llaqlement, et avant toujours ,les points morts, au bastion moderne 

,t de 
La tour 
Vitruve, lc Grec 

tlancs ct. es faces, il y a une longue suite d'csais, de tentative, 
tranitions '. 

r plan circulaire ou carré (car, quoi qu'ait enseigné 
et lc l'omains ont 6levé beaucotlp de tours flan- 
,llantes carréês) éttit ouverte ou fermée à la gorge, c'est-à-dire du côté 
it6rieur de la forteresse. Si elle était ouverte, le chemin de ronde des 
,'ortines voisines ,'interrompait, c,mme l'indique Vitruve, au droit de 
,.ctte Otlverture. Si elle 6tait fermée, les rondes circulant sur la courtine 
,levaient se faire ouvrir deux portes, pour entrer et sortir de la tour afin 
cortine. Dans ce cas, la tour formait obstacle à la 
de plain-pied slr le sommet des remparts. Les pre- 
mières de ces tours ,:,nt, à pr,premcnt parler, des tours ret,'«,nchée.¢, tan- 
dis lue les sec,des s»nt (les postes ou petits forts espacés, commandant 
les rcnparts. 
 Ce «lui prouverait que le système d, es tours retranchées a 6té de pré- 
tèrênce pratiqué par les Romains, cest que nous voyons pendant le 

reprendre l'autre 
circutation continue 

 Voyez L [orlifi,',tion deduite de son hi»'tob',,, par le g6néral Tripier. Pari.% 1866o 



moyen fige l'emploi de ce système persister dans les villes q(i rtt le 
mieux conservé les traditions romaines; tandis que dans le Nord, où 
l'influence normande se fait sentir de bonne heure dans l'art de la forti- 
fication, les tours sont toujours fermécs, à moins toutefois q'eiles 
flanquent une enceinte extérieure commandée par une enceinte inté- 
rieure. 
Nous diviserons «1«),« cet article en : TOURS FLAQUA'TES o«vevtes 
ferreCs 4 la gorge ; --'I'II)UnS-ÉUITS, tenant lieu de doçons ou dépendant 
de donjots;  Touas oz 6çET; -- TOUaS-VOSTES SOLES;  TOUaS 
SIGNAUX DE PASSAGES DE PONTS DE I'IlARE5. 
TOURS FLANOUANTES.- Les tours tlanquantes 6tablies suivant la tradi- 

!ion r.omainc, (lui se perpétua en Occident jtsqu'à l'époque des grande., 
nvasons normandes, sont (à moins qu'elles ne dépcndent de portes) 

généralcment pleines jusqu'à tnc certaine hauteur a-dessus du tbssé 
ou du sol extérieur, afin de résister à l'efl'ort des engins ci'attaque (,t h 
la sape; leur flanquement ne commence donc qu'au ivea,t des chcIllili.S 
de ronde des courtines, et consiste en des ouvertures assez larges 
quées par (les mantelets mobiles de bois. Ce premier tlattqtcttmnt est 
surmont6 de l'Arage supérieur erAriel6, lorgnant couronl,cncnt et scc, on(i 
flanquêment. Cet étage supérieur est couvert l»r un conïblc, (le m«tnièr(. 
 mettre le crénêlage "à l'abri, ou découvert, le total)le étant c,lors 6tabli 
en contre-bas du chemin de ronde, ou atl fa» de ce chênin «le ronde. 
Voici (fig. I) un type de ces tours de la fin de l'empire ronain 
ouvertês à la ¢...«,,,'-,,., nais interrolnl»ant les chemins de rotdc des cour- 
tines. 

Des plats-bords posés sur les polit, res engagées A permettaient dt, 
passer d'un chemin de ronde sur l'autre, et d'entrer de plain-pied au 
premier étage de la tour. Ce premier étage est mis en eommunicatioo 
avec le second et avec le crénelage au moyen d'éeheiles de bois. Une 
éehelle mobile, qu'on relève au moyen d'un treuil, me! le plancher 
du premier étage en communication avec le sol du chemin militairo 
intérieur. Cette portion d'échelle rele,,ée et les plats-bords enlevés, le 
poste gardant la tour ne peut redouter une surprise; il est complét«- 
ment isolé. Cependant il voit ce qui se passe dans la ville et peut ëtr« 
surveillé. La tour, occupée par l'ennemi, ne peut battre le chemit, 
militaire, puisqe les étages de cette tour sont ouverts sur ce chemin. 
Les aplrovisionnements de projectiles se font, comme l'indique notre 
figure, par ces ouvertures sur le chemin militaire 
La tour ,e défend, extérieurement, par des "ouverlrês prati,l,ées 
dans les de,ux étages et par le crénelage supérieur. Les larges créneau.x 
en façon d arcades sont masqu6s par des mantelets mobiles de bos 

roulant sur un axe. 

du 

t Tours wisigothes de Carcassonne; 
temps de Bdlisaire. 

tours d'Autun, de Cologlte» de Dax; 

tours 



r Tour 1 

La oit6 de Cal'Casozixic L)u.,èdc encore des tours datant de la domi- 



nation des Wisigoths, construites suivant cette donnée, si ce n'est 

le chemin de ronde passe à travers la totr, et que celle-ci est pçrcéo 1, 

portes au niveau de ce chemin 
wisigothes avaient lcurs cr6nclacs couvcrt,, 

neaux supérieurs comme 
de bois pour permettre 
Yoici (tig. "2)le plan d' 

A " "." les [ours 
|dl CdSSOIlllË 
des m;nl«lcts pour les cr6- 
l»ar l,s cr6tcax l(,s fil;,,.» et des hourds 
i«ttl'c le pied [lc 
une tic ces tours  at iv,a du ('hcnin 

rondo. 

Au-dessous tlc ce ivea, l'ouvrage est de lliaç'ollicric pleitc. 

dt3 

La figure 3 montre la 
chemin de ronde de la 
des hourds"; en B, le détail perspectif (l'n les corl)eaux des 
supérieurs, destinés à recew)ir les torillons des mantelets, et en 
pierres saillantes posées SOlS le.,; arcalês-crénealx 
mëmê les axes 'à tourillons qui permettent 
volets t'ermat ces arcades. Au-dessus du 
ouvert, sur' la ville, n arc qui laisse voir ce 
rieur et qui facilite les approvisionnements de projectiles. Cet «rc sur- 
monte le mur de fermeture G (oyez le plan), et lort.c sur les deux pieds- 

.face laté.rale de celle tur, avec la coupe dt 
courtine. EI A, est-tracée cil place ne t'erm. 
 
Cl'Yieall X 

pour suI)p,-r[cr (l,. 
de relever ou d'al)aisscr l,.s 
l)l;tlctcr, poé en D., el 
qui »e passe. à l'éta,.,,» sup6- 

droits tt, I. 
La question des approvisionnements ral)ide de projectiles destinés à 

t La tour dite du 
9_ Vo'ez Iio 

5ant-Na:a ire. 

IX. -- 10 



d5l'cndrc ces tnurs ne parait pas avoir été examinée avec assez d'atten-- 
tion. On rcmar[lCra que ces tours, d'une époque ancienne, c'est-à-dire 
qui daent de la tin de l'empire romain aux derniers Carlovingiens, sont 
généralement d'un faible diamèlre, et ne pouvaient, par conséquent, 
contenir un appr«,vi.,ionnement rès-considérable de projectile, soit. 
armes de trai, .,ut lierres propres à être jetées sur les assaillants qui 
voulaient s'approcher du pied des ouvrages pour les saper. 

A 

I I 

i 

En supposant qu'une tour. comme celle que nous présentons ici 

(fig. 2 et 3 ), soit atta;l,tée à 011 pied; que, protég('s pat' des chats, les, 
mineurs s'attachent à la maçonnerie, les défenseurs ne peuvent repous- 
ser cette attaque qu'en jetant sur'les galeries, sur les chats, force pierres 
ou matières enllammées, atin de les détruire. Si l'attaque se prolon- 
ageit, on peut etimêr la quantité considérable de pro,]eetiles qu'il fal- 



lait 
heure cette provision, comme 
ée, renouveler sans cesse les 
les ouvrages qui contribuent à 
Ces tours ouvcrtcs à la gorge 
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avoir sous la main. Il était donc nécessaire de renouveler à chaque 

aujourd'hui il faut, dans une place assi',- 
munitions des bouches, à feu placées st,. 

inccssanis, car l»lUS leur diambtre pl 

la défcnsc (l'un 
prëIaient à 
5tait petit, 

point attaqué. 
ces aPlrovisionnemets 
s il fallait renplacr 

souvent 
Srieusc 
qui se 
efforts 
hamp 

les projectiles emplovSs à la d6fense D" . ' 
 aillers l attaque n'Cacot 
qu'a,tant qu'elle était trbs-rapprrchée, c'était le point attaqu5 
déh'ndait sans attendre se(.c,rs les c,tv:,«,. voisins Tous le 
de l'attaq,le, et, par suile, de la dSfcnse, éltI,t ainsi limit6s 5 1111 
très-étroit, le max-es cio r6istacc s'accm,l;icnt sr ce I«,itt 

comment 
difie peu 
d'attaquée. 
e._-t el3('ore 
ouvrages de la 

attaqué et devaient ëtre renauvel6s avec activité et tacil,té. 
cette pat'tic lu programme d,' la dél.tse tles 
h peu sivant le perfectionnements ai,l,Ol't6s 

,ne observation d«,nt il fat 

NOllS VCl'r tll , 

|t I[IFS se nl - 

(lans le mod,. 

lift le l'empire roniaili, 

ternir c,,mple. Dans 1., 
¢ot]ttc pc]ianl les périodt'« 
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.grecque et romaine, les tours ont sur les courtiucs uu commandcmcnl 
considérable (fig. h)  : celtc disposition est abscz réguli5rcmcnt observée 
 jUSqUe ers le milieu du xff siècle, mais alors les courtines b'élèvenl; 
 le. commandemênt des tours sur ces courlines diminue d'autant. A colte 
époque, il arrive mëme parfois que ces lalrS ne remplissent que, la forte- 
lion de flanquement, et n'ont plus de commandement sur les courtines. 

ç Mosa'ique gallo-romaine,, musde de Carpenlras. 



t TOU ] 

 76-- 

:'c,t encore le syst5mc (te l'attaque qui provoque ces changements: 
N)s aurons l'occasion tic revenir sur ce ujet. 
En examinal les loyers d'angle du ch',iteau de Carcassone. dont la 
construction remonte aux p:'emièrcs an6es du x ¢ sibcle on çeut se 
t'endrc tn compte exact des noycns d'approvisionnement des défcnses 
..«périeu'c de ces ours, car ces ouvrages sont parfaitement conscrvés, 
les :tnciennc, charpctcs avant scule, 6t6 stpprimécs. 
La figure 5 l»r6('lc le plan de la toper de l'angle nord-est, dic tour 
du Major, au niveau dit sol de la cour" (lu ch;i/eau. La salle ronde routée 

 I0 

en calotte hémisphérique se défend par cinq meurtrière,; qui battent 
fond du fl)ssé. La tiguvê 6 donne le plan du l)rener étage. qui »e trouve 
:tu nixeau du chemin de ronde des courtines. Les meurtrières qui, de la 

.,,aile, s'ouvrent sur les dehors au nombre de quatre, ne sont pas percées 
;u-dessus de celles du t'cz-de-chausséc, afin de laisser le moins de points 
morts po.-:siblc. La voùtc 6galement en calotte qui couvre cette seconde 
.;aile est percée d'un trou A, ou porte-voix, qui conlmunique avec les 
i, tagcs supérieurs. Le deuxième 6rage n'es/, pas vontC mais couvert par 
:tri plancher plac6 en contre-bas du chemin de ronde de la tour. Cette 
troisième salle n'était destinée qu'au logement du poste de la tour, elle 
le se défcnd pas. ku-dcssus s'clève le crénclagc axec son chemin de 
,'onde et. ses hourds (lig. 7). Pour faciliter la pose (le la charpente du 
comble, l'intérieur (lu créncla,zc et à pans. Ce comble était ainsi pyra- 
idal, avec des coyaux qui formaient la transition entre la pyramide 
et le cSne. De B en C,, les fermes des hourds sont supposée.-, platées. Ces 
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tourds étaient évidemment très-aillalat», car lC deux trous superpos(» 

rêservés dans la construction pour recevoir !es fermes i_diquent ut, sys- 

tème de liens avec ctrbelets  soulageant la bascule des pièces hoviz«n- 

 Vo.ez ltocnt, fig. t. 
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tales destinées à porter le plancher. La coulw , faite sur la ligne ëb dù 
plan du rcz-de-chauss6e (fig. 8), montre la disposition des deux salles 
inf5ricures porcCs de meurtrières, (le la salle D, chambr5c des hommes 

de garde, et de l'5tage supérieur, poste du capitaine et défense princi- 
pale. La corne E (voy. fig. î), s clexant d'aplomb sur la cour du chteau, 
permettait de his.-cr le.,_- munitions au sommet des défenses, sans qu'il 
frit néccssairê (le les montêr à dos d'homme par l'escalier. Au moyen 

d'un lrêuil pos6 Ch G ci (l'une poulie passant en E à travers le bout de 
l'entrait de la ferme principale du comble, on Cevait facilement des 
poids assez con.-idérables. Notre coupe (fig. 8) indique ce mécanisme si 
simple. Le bourriquet his.6 au niveau du plancher du hourd, on fermait 
la trappe, ,n lchait stlr le treuil, et les munitions 6talent disposées le 
lç, ng des ]çlrds -u dans la salle supérieure; car on remarquera que 
celle salle est ise en communication avec le chemin de ronde des 
hourds ° 

Cette 

au moyen de créneaux. 
salle bien garnie de pierres et 
il était po«ible de couvrir les 
heures. Les 

les hourds de sagetes et de car- 
as.aillanls de projectiles pendant 
màchicoulis de hourds, aussi saillants, étaient 

reaux 
plusieurs 
ha])ituellemcnt doubles, c'et-à-dire qu'ils permettaient de laisser tom- 
])er de pierres en I et en L. Les matériaux lonbant en I ricochaient sur 
le talus K, et prenaient les assaillants en écharpe (voyezMAcJCOL'LI.). 
La figure 9 explique d'une façon claire, pensons-nous, le mode de 
montage des munitions. Le servant attend que le bourriquet soit his.é 
a niveau du plancher, pour fermer la trappe et rpartir les projectiles 
ah ]csoin est. En A, est tracée la section horizontale des potelets dol- 
bles «les hourds au droit des angles, laissant entre eux la rainure 
dans laquelle s'engagent les masques du chemin de ronde. Le plancher 
«le la salle supérieure, Cant à I mètre 28 centimètres en contre-bas de 
l'appui des créneaux, permettait d'approvisionner une quantité consi- 
«Iérablc de projec{iles que les servants, postés dans cette salie, passaient, 
au fur et à mesure du besoin, aux défenseurs des hourds, de manière 

h ne pas encombrer leur chemin de ronde. Pendant une attaque même, 
on pouvait hisser, à l'aide du treuil, de la chaux vive, de la poix bouil- 
lante, de la cendre qui avcuglait les assaillants' (voyez SçE). ç)n obser- 
vera que cette tour d'angle, comme lOles celles des défcnscs de la citd 
de Carcassonne, intcrrompt la circllalion sur le chemin dê ronde des 
courtines, et force ainsi les patroilles de se faire rcconnaitre à chaque 
tour. D'ailleurs, c'était dans les tours que logeaient les postes de défense, 

J Quant au plomb fondu, à l'huile bouillante, ce sont là des moyens de défense un 
peu trop dispendieux pour qu'on les puisse prendre au sérieux. D'ailleurs le plomb 
fondu» tombant de cette hauteur, serait arrivé en bas en gouttes froides, ce qui n'aurait 
pas été très-redoutable. Ce n'était que par exccplion qu'on avait recours à ce moyen de 
défense. De simples cailloux du poids de 8 à t0 kilagranmes, tombant d'une hauteur 
de 20 mètres, étaient les projectiles les p!us dangereux pour des hommes armés et 

pavoises. 
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et chact de ce. c, pç.¢,te» avait " d6fendre 

une 

portion 

tactique (les assaillants consistait à s'emparer d'une co.urtine en dépit 
des llanquements et de se répandre ainsi dans la place. 
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rment; ce qui rendait possible un retour offensif de la garnio et met- 
tait les assiégeants dans une position assez périlleuse. Cepenlatt on 
voulut, des le ,milieu du xIr  siècle, rendre les .parties tic la ,lfcnsc plus 
solidaires, et lori augmenta le relief des courtines en renonç'ant ain-i 
aux commandemênts considérables des tours. Dans le dernier exemple 
que nous présentons, le niveau des chemins de ronde des c,-»urtitç, est 
en N; e commandement de la tour est donc très-prononcé. 
Déjà ces commaudcments sont moins considérabIes au ch/ttcau de 
Coucy, b'ati vers 1220 '. Les quatre tours d'angle de ce chateau ont [rès- 
remarquables, au double point de vue de la structure et de la défense. 
Elles sont pleines dans toute la hauteur du talus. Cinq étages .,'Cèvent 
au-dessus de ce talus; deux sont voùtés, deux sont fermés par des plan- 
chers, le cinquiènc est couvert .par le comble conique . 
Les plans (tig. 10) présentent en A la tour d'angle nor.l-oc.-, a 
niveau du sol du premier étage du chgtteau ; en C. au nivea(t du sol 

du second étage; en D,. a.u nixe.au dt, crénelage supérieur. 
L'étage inférieur, route, au nveau du sol de la cour, ne l)OS.,bdc 

cune meurtrière; c'est une cave à provisions dont la voùtc est percéc 
d'un oeil. L'escalier ne monte que du niveau de la cour au -çl d qua- 
trième étage, et l'on n'arrivait à l'Cage crénelé qucpar un escalier de bol 
(echel[e de meunier) . En g, sont des cheminées; en l, des |atrics  
Une ouverture laissée au centre des planchers permettait de hisser le- 
munitions du rez-de-chaussée au sommet de la tOlr s(lr les chcntis de 
ronde. Les meurtrières sont alternées, afin de laisser le m,-,in: possible 
de points morts. 
Les tours du château de Coucy présentent une particularité inté- 
ressante, c'est la transition entre le hourdage de bois et le nà«hicoulis 
de pierre 5. Des corbeaux de pierre remplacent les trots par lesluels _, 
passait (comme nous l'avons vu dans l'exemple précédct) le pi6cc. 
bois en bascule qui recevaient les chemin» de ronde établi, 

de guerre. Ces corbeaux "h demeure recevaient alors les hourd: ' 
La figure , l donne la coupe (sur la ligne ad du plan A) de ce i»çl ol- 

vrage. Outre les jours des meurtrières, les salles de-_ troisième et q,a- 
trième étages possèdent une fenêtre chacune, qui les éclaire. Ls mni- 
t.ions étaient montées -à l'aide d'un treuil placé dans la.-_alledquatrième 

 Il n'est question, bien entendu, que des ¢onstructions du 
Xlll e siècle, dues à Enguerrand II. Les courtines du chàteau de 
exhaussées ers lidO0, par Louis d'Orléans. 
2 ,oyez, pour le système de structure de ces tours, 
figure 
- Ces escaliers ont été sur¢levés, sous Louis d'Orléans jusqu'au 
 Vo.vez L.,I:ItXES fig. 1. 
 Vo.ez Do3-Jo» HOL'P,D» ][/k([tICOI:LlSo 
 Voyez Hotmo,. Poa. Oa porte de Laon à Couc.-le-Chteau). 

commencement du 
Coucv furent ett¢ore 

l'article Co_xsintcttox la 

niea des combles. 

ix. -- IL 
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éta_,:e, ainsi que le Iat 
cher sup6ri«r m» en 

l ho 

olr 
cc, mmunication 

otre Iiure, et étaient déposées sur le plan- 
avec les hourds au mo:}eJ des 
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créneaux couve[.ts. Les hou/'d. tracc en tJ expliquent le s)'tèille des 
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défenses de bois posées en temps de gerre sur les corbeaux de pierre 
à deneire, C. Le niveau du chemin de ronde des courtines se trouvant 
en I{, on vi! que le commandement de la tour sur ce chemin de ronde 
brait ins considérable déj ,que dans l'exemple précédent . En E, 
l' 
continence escalier de bois qui, passant à travers un des arcs de l'hexa- 
.,.,,c)e, m,,lait du quatrième étage au niveau du plancher supérieur 
tl'è--,_,li,lcncnt con.-_truit pour recevoir la charge d'une provision de 

les pile.s. 
sol «le 

truction e.,,t merveilleusement exécutée en assises de hO à 
,'êntimctt'e,;, et n'a subi aucune altération, malgré le chevauchement 
le talons extérieur de,rend "a 8 mètres en contre--bas du niveau 
cour. Une élévation extériere prie en B (voyez le plan, 
piète notre description. Les hourds sont supposés placés sur 

ltê Itl,-itié les corl)eax. 
es l.t'elses du ehfiteau 

de  
.ouc5 sont construites au sommet d'un 
ne devait s'exercer, par conséquent, que suivant 
, lors,lue l'assaillant cherchait à se loger au pied 

Les ttetvlrières, 
rendre c»lnlte le 
ici l'.)lI«-er aux 
par la defen.,e (lu 

percées à «l,aque étaze, sont pltSt faites pour se 
m,»uvement,, de l'enneni que pour tirer. Il s'aêissait 
«tttaque,; un ob.,tacle formidable par son élévation et 
couronnêment. Sur trois côtés, en effet le ch'ateau de 

Coucv 
quelle- mètres, un chemin 
ëtre (1,_l'en«l Un trè,,-lar«» 
triène «»tfi :. Il n'était besoin 
verli«alt.. Mai la ituation 
a/lj,,lrd'hti, de suppléer h 

chitp ,le tir a 
les alpraches. 
[l'olvra,,-o.-; bas 
tntn(lcelt 

 ",011 I10 III)IlS 

01 .,_ait 

ne l.ais-c etrc ses nurs et la crète dl coteau qu'une largeur de 
le ronfle ext.Cicher qui lui-mëme pouvait 
fossé et le gros donjon protégent le qua- 
que d'une défense rapproeliée et presque 
des lieux obligeait souvent, alors comme 
l'obstacle naturel d'un escarpement par un 
ssi etendu lue possible, hc)rizontalement, afin de gëner 
Cette condition e.-t reml»lie habituellement au moyen 
, d'enceintes extérieres tlanquées, dominées par le com- 
des ouvrages intéreurs. L'enceinte si complète de Carcas- 
fournit, à cet égard, des dispositions d'un grand intérêt. 
la cité de Carcassonne est protégée par une double enceinte : 

celle extérie 
intérieure, a 
ealnI»a-e 3 
pat' ordre ,le 
gorge et 
n'ot qu 

ure n'ayant qu'un comlnandeinent peu considérable; celle 
Il contraire, dominant et cette enceinte extérieure et la 
Or, l'enceinte extérieure, bàtie vers le milieu du x ¢ siècle 
saint Louis, est flanquée de toasts, la plupart fermées gt la 

e_-p;tcées les unes des autres de 50 à 60 mètres. Ces tours, qui 
'n faible commandement sur les courtines, et parfois mëme ne 

i'rénelage, 
Chhtillon. 

détruite 

a,jourd'hui, est 

' RCItlTEçTUIiE MILITAIREç fig. t 1, et Set:G, fig. 2. 

restaurée à 

l'aide des 
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dépassent pas le niveau de lever crénela-r.e, sont disposéesl pour la défense 



él[»ignée. Bien munie de meurtrières, clles se projettent en dehors des 
mur» et recevaient des hourdagcs saillants. 
L'une de ce. tors ', enti.èrcnent conservée, présente une dispo.sition 
conforme en tous points au progt'ammc que ous vcnons d'indiquer. La 
figure !3 donne le plein lc cette |,»ur au niveatt du s»l des lices, c'est-à- 

Il 

«lire de la route nilitaire pratiquée entre les deux enceinte.,,. La tigure t t 
,lonnc le pla du prênier étage. Le chemin de ronde de la courtine et 
ca A, et la tour n'interrompt ps la circulation. 
La porte B met le 'hemiu de rc»ude en communication avec le rez-de- 
chaussée pat' l'ccalier D, avec le premier étage de plain-pied, et avec les 
dbfcnscs sup6ricurc. par l'escalier C. Les nc(trtrières, n[»ml)reuses, sont 
«lcvachée IOUr eviter les I»oits tot'ts. La iiurc 15 présente le plan 
de ceslefctsc sup6ricures les homards ctant supposés placé. en E. Le 
«rénclagc c.t largement ovcrt c ç, pour lermcttrc les approvisionne- 

ments et pour que l'ouvra«c. c l)lise se (léfe(lre contre l'enceinte inté- 
rierc, qui, du l'C»tc, possède n cç, mmandcmcnt très-considérable. En 
temps le paix, l'espace circlai'c Il était seul couvert par un comble 
dceure. Le coml)les des hour(ls l)O.és en têmps de guerre couvraicn! 
le chemin de ronde K et les galeries (le boi. L; un large auvent prot.é- 
geait l')xerture G. La c»upe faite sur la ligne ab de ce plan est présentec 
«las la tigure 16. En *I, est tracé le protil d'ensemble de cet ouvrage, 
«vcc |c fo.é, llt crête de la contrescarpe et |c soi extérieur formani 
le glacis. On voit comme les meurtrières sont disposées pour couvrir 
!(, projcctiles rasant ce glacis, et de projectiles plongeants la crëte et le 

Tour dite de l- Pcy»'«, i la gauche de l bavbac:lc cio la p«rte Narl»«uuaise. 
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pied de la contrescarpe. Quant à la. defensc rappro.chée, il y est pourx t 
parles mchicoulis des hourds, a,nsi qu'on le vot en P. La tigure 17 

l,_nnc le tracé .,é_métral« a de cette tour du c6t6 
n'étant posés que d côté Il. 

ittérier, 

les hourds 

K 

E 

Si l'assaillant parvenait à s'emparer de cet ovrage, il se trouvait h 
"2_ mètres du pied de l'en«eitlê it.téricure, dont le, t,,,r,, llus rai»pro- 
 
t'hées, mais moins saillantes sur les corIii-lcs, l'ésetet un front avec, 



(.ourts llan(lemcnts t['è-multipliés. Du haut de cette enceinte intérieure, 
dont le relief et de 15 mètres au-gessus du chemin de ronde S, il n'était 
oas difficile de mettrê le t'eu aux couvertures deb fours de l'enceinte exté- 

tieure au moyen de 
lation impos, ible, d'autant que 
rein militaire des lices. 
Avec les armes 
rait adopter une 

projectiles incendiaires, et l'en rendre ainsi l'occu- 
ces t.our ne se défendent pas sut' le che- 

dans la hauteur du talus qui 

le jet ,.t le, moyens d'attaquée de l'époque, on ne pou- 
neilieure combinaison defensive. Ce tours pleines 
enveloppe la roche naturelle ne pouvaient 



(,tre ruinées par la sape. Bien perches de meurtrières, elles envoyaient 
des projectile» divcrgcnis de plein foct à 6( mètres de leur circoaîe- 
renée. Pour les aborder, il fallait donc entreprendre une suite d'ou- 

vrage. qui demandaient du temps et beaucoup de monde; tandis que pour 
les défendre, il suflisait d'un poste peu nombreux. Un ouvrage de cette 
étendue povait longtemps déiier les attaques avec un capitaine et vingt 
hommes. Si l'attaque était très-rapprochée, les meurtrières inf5rieures 
devenaient inutiles, et alors les vingt hommes répandus sur les galeries 
des hourds couvraient les assai|lants d'une pluie de projectiles Nous 

ltuit arbaldlricrs dans les deux étages intérieurs seraient 
facil,'mett les seize meurtrières, ci .............. . .... 
Un serant à chaque étage ............................ 
Huit arbaLtrit:rs dans les hourds .................... 
Deux servants p.ur les mSchicouliso .................... 
Ua capit«ine de tour. ci .............................. 

Total ......... . 

L'enceinte extérieure de Carca¢,sonne possède quatorze tours; 
el les sui»posant gardées chacune en moyenne par vingt 
hommes, cela fait ............ . ..... . ..... . ....... . 
Vingt hommes dans cl,acune des trois barbacanes..,....... 
Cent hommes pour serir les courtines sur les points d'attaque. 

A reporter..... 

8 
2 
0 

21 hommes." 

280 lommes. 
60  
100 - 
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avans dit ailler. (voyez kRCIIITECTURE 511LITAIRE) que les assiégeants 
dirigeaient Dllôt leurs attaques méthodiquês contre les courlines que 
ctre lc tours, parce qle la courtine possédait moins de myens 
léft, nif ,tue les tc, ur," et qu'il était plus difficile à l'assiég6 de les 
retrancer. Mais, il va sans dire que, pour emporter une cuurtine, il 
tillait l'«lorl d('lrtire ou maquer les tlanquements que donnaient les 
IOIIFS v,isieS. 
Tan[ qe les loyers entilaient la courtine, on ne pouvait gubre amener 
les c/tals et les beffrois contre cette crurtine. Ainsi, quoiqu'il ne fùt pas 
«'«,nli»rme 5 la lac/iqe d'ev,:,yer une colonne d'assaut contre une tour 
 et l,. belrl'»i 'élaient lU'Un moyen de jeter une colonne d'assaut 
r la courtine, il Nllait tc, ujours" 
.  que l'assaillant rendit nulles les 
lbfens. d.s 1,»l'S sur les llancs, avant de rien entreprendre contre la 
c HI'[iIlC. 
Mais admettant ilê le hc, urds lê tours eussent 6té détruits ou br0- 
lç, et ,le les ¢16[nes de celles-ci eussent été rédites aux meurtribres 
lc étage iférielrs, que le betrrois fussent apprr,«h6s de la cr, urtine; 
le clenin d(. ronde (lv la «c, urtine 6tant toujours élev6 au-dessus du sol 
itérieur, le «saillants qui e lrécilitaiet (lu beffroi sur ces «hemins 
de ronfle ,?taiet pris en ll«tnc par le délk.nseurs, lui ortaient de lours 
voisine., ««nne le réduit, au nonent de l'asaul. C'e»t en pv6vision de 
cêtle 6vêntl«lil (ile le tours, lien il 'elles interceptent la comnuni- 
cation d'u chenin de 'onde h l'autre, l)Ossbdel des portes donnant 
lirectement ur ces eheiins de ronde et perron.riant aux postes de 
/iJtlI'S de se jeter sur les tlancs de la colonne d'assaut. 
Voici (tig. 18) une de tours de l'enceinte extérieure de Earcagsonne, 

Report ..... 
l'enceinte inlérieure c,,mprenl xin-quatre tours, à xin.-.t 
louJles par poste» en mocnne. ...... . .............. . 
Pour la porte Narbonnaie ........................... 
Pour garder les courtinês ........... . ................. 
l'our 1 arnison ,lu chSteau 

Total ........ .. 
joutons à ce n«mbre «l.'homnes les capitaines» un par i,aste 
ou par tour, suivant l'usaz.. ..... .... .... ..... .... . 

I  0 lommes. 

fa80 
50 
-1 O0 
200 

1270 

50 hommes. 

Nous obtenons un total «le ...... 1320 hommes. 

Ce nomlre était plus que suffisant, puisque les deux Cllcuintes n'avaient pas à se 
défendre simultmément, et que les ltommes de $arde dans l'enceinte intérieure, pou- 
vaient envo)er «les détachements pour défendre l'enceinte extdrieur% ou que celle-ci 
étant tombée au pouvoir de l'ennemi, ses défenseurs se réfuiaient derrière l'enceinte 
intérieure. D'ailleurs l'assiégeant n'attaquait pas tous les points à la fois. Le périmètre 
de l'enceinte extérieure est «le tt00 mètres en dedans des fosses; donc c'est environ un 
hamme par mètre de développement qu'il fallait compter pour composer la garnison 
d une ville fortifiée comme l'était la cité de Carcassonne. 



blitif par saint Louis, qui remplit exactement ce p roamme., C'est. la 
tour sur le front nord, dite de la Porte-tlouge. Cette tour possède deux: 
étages au-dessous d( crenelage. Comme le terrain s'élève sensiblement 
de a en b, les deux chemins de ronde des courtine ne sont pas au mme 

(Z 

niveau; le chemin de ronde b est à 3 mètres au-dessus du chemin de 
ronde a. En A, est tracé le plan de la tour au-dessous du terre-plei ; e 
B, au niveau du chemin de ronde d; en (, au niveau du erénelage de la 

tour qui arase le crénelage de la courtine e. On voit en d,la pr)rte qui, 
s'oTant sur le chemin de ronde, communiqle  un dêgre qui descend 

l'étage inférieur A, et en e la porte qui, +'ou,,'rant sut" te chemia de 
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ronde plus élevé, communique à un second degré qui desce, nd l'étage 
B. On arrive du dehors au crénelage de la tour par le degrc g. De plus, 

les deux étages A et B sont en communication entre eux par un esca- 
lier intérieur hh', pris dans l'épaisseur du mur de la tour. Ainsi les 

I 

I I 

I i 

7|,s I fftlhD 

:hommes posté; dans les dex étages A et B sont seuls en communica- 
lion directe avec les deux chemin. de ronde. Si l'ssiégeant est parvenu 
,à détruire lê hourds e le créelage supérieur, et si croyant avoir rendu 

l'ou rage indefexdable .il ten. te I assaut de l'une de.s.courtines, il est reçu 
«le flanc par les postes elabll. dan., les étages infereurs, lesquels, étant 

lacilemct blindés, n'ont l),l ètre bouleversés par les projectiles des pier- 

rleres 
Une coupe 
permet de 
l'escalier e, et en d' 
prte est dét'endle 
tegré (le six 
icatio les 

o renl,s inhat}itables 
l,»ngitdina 
saisir cette 
par 
arches. En 
deux é/age A 

e faite .-ur 
(li«l)asiti,) 

l'incendie du comble et des hourds. 
les dellX chenil Ix de ronde de e en d 
(li,.,,. 19). Ot voit en e' la porte de 

l}ot'tc ,I. l'escalier d (dt] plan). Cette dernière 
,:,"l:,lg,ette l; h la(l,lelle on arrive par un 
, cece l'escalier «li met en eommu- 
't B. UIIC coche de terre posée en K cm- 

l}èche le feu, qui po,lrrait ëtre n,i aux hourds et au comble I par les 
«ssiégés,étages A etdeB.e°mnuni(luer dUX deux planchers.qui couvrent ces deux 
La tigure {20 donne la coupe de cette tour sutvat l'axe perpendicu- 

la'ire au l'FOl]|. En d", est la porte donnant sur ]'escalier d. Les hourd» 
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.ont posés en m. En p, est trace le protil de l'cscarpcmenf avec le pra- 
longcment des lignes de tir des deux rangs de meurtrières (tes étages 
ci, -t B. 
Il n'est pas besoin de dire qc les lourds battent le pied o de la tour. 

2O 

I 

I 

l 

rl I  

Une vle pcrspcctivc(fiz. 21), pric (Iii 
,deux enceiltc.,> (pointX du plaii), fera saisir les 
«le cette défense. Les approvisioncment de. 
ronde de la tour se font 1)af le 
palan et d'une poulie, ainsi quc 
Ici la tour ne conmande que 
coupe, tig. '19). Lors de sa coil.truction 
dail, les deux chemin de ronde; 
termina les défcnses de la cité «le 
quelques-unes des courtines qli 

ehenlil militaire entre ces 
ti,)lirds, et chemins de 
'réiieau «. (du p|aii t_), au moyen d'un 
le fait voir le tracWperspectif. 
(les chclnins de ronde (voy. la 
SOtlS sRill| Lois, elle connmn- 
niais s«us l'hilil)Pe le ilardi, lorsqu'oli 
Carcassolne, on augmenta le relief de 
l:e paraissaient pas avoir 1111 comman- 

dement assez élevé. C'et à cette époque ([ue le crénelage G fut remonté 
au-dessus de l'ancien crénêlage t, sans qu'on ait pris la I)eine de (lé- 
molir celui-ci; de sorte qu'extévieurement ce premier cvénelage 1t reste 
 englobé dans la maç'onnerie surélevée. E cil'et, lê terrain extévieu" 
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'élève comme le chemi.n militaire de a en b (voy. le plan), et les ingé- 
nieurs, ayant cr devo.r :tdopter un commandement u-niforme des 
courtines sur l'extdrieur, au._-i bien pour l'enceinte extérieure que pour 

l'enceinte 
aussi qu'à cette ép,»,lue 
mandement important 

intérieure, on ré-ularisa vers 1285 tous les reliefs. Il fautdire 
on ne donnait plus guère aux tours un com- 
qu'aux an-les des forteresses ou sur quelques 

parties où il était nécesairê de découvrir les dehors. 
Pour les grands t'ronts, les tours flanquantes n'ont pas de comman- 
dement ur les courtines, et cette disposition e._,t observée pour le grand 
front sud de l'enceinte intérieure de _,arcasonne,-'" - -" rebâti .-,eus Philippe 
le Hardi. 
g " 
La cité de Carca,;,onne et une naine inépuisable de ren.egnements 
ur l'art de la fortilication du XII e aH XIY': siCcle. Là ce ne sont pas des 



fragments épars et trèsa|t5rSs par le temps et la main lcs hommes, que 
l'on trou'e, mais uu cnscml)lc coordonné avec mé.thodc, presque intact, 
construit en natériaux robustes par les plus habile., ingénieurs des 
XII ° et XIII e siècles, comme étant un l»»ittt militaire d']ne tI'èS-gl'alde 
importance. Lorsque Carcassonne fut comprise dans le domaine royal, 
sous saint Louis, cette place devenait, sur u poitt b1,»i,_,36 et «tl relié 
aux possessions de la couronne, une tête. de l,ottt garantis.ant Ltte no- 
table partie du Languedoc contre l'Arago. 
Toutes les dispositions «lét'cnsives que 1' Ironie encore et France 
datant de cêue époque, 'ont p«,it l'tnit6 lc conception et la valeur 
des fortitications de Carcassoe. On comprend,Ira lès lof» pOUl"loi 
nous chmsissons le préférence ç,s exemples das cette place de guerre, 
«lui, hcureusenet tjourd'hui, gntce aux ell'orls du gOlve.rnement et h 
l'intérèt que la i«,l)latiôn de C;trcasSOllle «pl,rte 5 cette forteresse, 
est préservée de llt rui' lott si longtemps clic fut 

tnique el. Europe, 
 

mellaeee. 

La disposition de la dernière 
venons de donter est telle, qtt 
contre l'enceindre itériet' ,; 
de beaucoup, mais elle e,t, 
Tos les Olvrages de 

dans la 
raiso ,le la nature 

auxltels ils ,It)iv,.l .,:ati.sfaire. Il tt'est 

situation, bien lC Yariés 
(lu sol des dchc, rs or «les tcsoins 
qu un point ou ! enceinte «xtériclrC est 
moyen d'une tour l)gttie à eleval sur le 
deux fronts. C'est un ouvrage sur plan 
flanquant  la fois les courtines extérieuves, 

relié,. à lat défense iltél'icurc ,tt 
clei tilitaire ,lui s61,ar« les 
,,tlaire pas6 e vedctle, 
.s lices (chemin militaire) 

et les courtines intbrieures; pertttcttant (le lér,,ttvrir, satts sortir de la 
défense intérielre, la molée h la porte de i'Ale, tout le i'rol jus- 
qu'au saillant occidental de la place, défend lar les [leux grosses tors 
du Coin, et la partie la pi.us ralpr,,chée_ dl fau])ou,',,_ .  de la Barbacane. 

Cette tour, dite de l'l'vë]_te, parce qu'elle donnait ur le I)alais épiscopal, 
est un admettrai-de mvragc, bâti de belles pierres de grès lur avec bos- 

sages, et. lép.lat «les lr«vaux 
En voici (fig. 22) les plans à 

enlre 
tracé 
pat" l'escalier d, 

lices ou du cleni nilitai.re 
de l'eceinte extérieure étant 
en b.--- Le premier étage est 
arrive à cet éta-e 

ler[inés se, us l'hilippe le l,lardi '. 
liilël'ents at.«,-,.« En A, at ivea des 
les deux cceitcs,  le crénelage 

rieurs. Le pla C donne l'Cage 
On communique «lu chemilt 
passant par la porte i, nontant 

t la cotrtinc de 1' " 
eceilte iltcricurc 
en B. D terre-plein de la cité, on 
qll Illoutre alx [lcux étages Sl)e- 

lt Cl'éelage a ;e rd (le fa 
le_ SOli 110/1 C e. 
le ronde 9 au chemin de ronde h en 
quelques degrés qui arrivent au niveau 

t Vo'ez le plan géneral de la cité de Carcassonn% 
les archives des Monuments hîstorictue«. 
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de la salle l, et en redescendant par l'escalier à vis. Deux màchicoulis 
en m et t (voy. le plan B) commandent les deux arcs  cheval sur le 
chemin militaire. 

! I 

, Il 

5 10 

d 

on établissait, ch temps 
de.,ss le ces »vcs, aisi 
atx,luels 

La tigure 23 donne l:t c,,upe de cet ouvrage, faite sur la ligne Ol,. 
niveau des lices e,t el ,\, le niveau dtl .-,_ol intérieur de la eité en 1,. 
Outre les deux nàchic,tlis percés das le archiv,-,ltes des passages 
de guerre, des hourds au deuxième étage, 
lue l'indiquent le tracé D et le profil d; hotvl-. 
les baie C d,«,aient a,'cè». Un hourd établi el.1 E, lr la race 
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de la lur, 

commandait on picd et 

llanluait 

ses angles. Le profil 
.\'. -- 13 
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lont' la COUl)e Slll" 
ext6ricure. Tous les 
perc('s_ at tilic,l 

--- 9,'4 --- 

la c,,ttrtine itéricuro, les lice et la courtine 
étages sont ttis en communicatiot par le oeils 
voùtcs d'arète. Ces rils permettent aussi d'approvi- 
des lnunition.- é«essait'es au service de» 

|«L Vil  
vêc les 

perspective de cette Lotir cil deh«,r. de 
]lOtlI'd pO.',_és pat'lotit. On voit que les 

tn.rtrières le crétela 
lotirls, ce (lui pcn,et h 

gcs ot leur chanll» de Lit" dégae at-dessou.; de. 
deux lies d'arbalétriers ot d'archers de défen- 

,ire les ouvrages, 
(les nIchi(',.)uli. 

,,vil| et SOlit tlanltee par 
toper  l'aatag«' l'e|iler 

lUl-lte le- ll,tlrd.- l)OSSèdetit de ineurLrière au-debout 
Le,; totlrelle.., d'at,,le, octogone.,, donnent un tir diver- 
les meurtrières des tlanc des hourds. Cette 
le chetnili militaire entre les deux enceintes, 

l.e le couper totalelnent 1/1 besoin, et de I)Osséder des flanquements .-,Ul. 
l'¢.s«,rle le l'elceinte exterieure. Parfaiten-ent con,ervée, b;Itie avec de.,, 
i,tal,'.riatx ialtérable, elle a pt ètre utilisée at moyel de travaux pett 

T,-_tts lc ,zvrage ct,trcpri. à Carcassotine, sou.., Phili.Ipe le tlar(li, 
ttt caractère de luialce rênarquable, et indiquent de profonde» 
ttais.,atices datis l'art de ]t firliticalion, eu bgard aux moyens d'allaque 
,le l'61«,lue. Les tlanqtetnets 6tant courts, il est impossible de le inieux 
,',nbiner. Les garnisans_ 6taiet c«,mpos6es alors de ,-elts de toute, sorte, 
ltottttne ligcs et nercenaires, il fallait sê tenir en d6tiance contre les 
trahisons possibles. Ces tours 6raient des r6duit ind6pendant,, intercep- 
tant le parcours sur les chenins de ronde, mëme ,ur les lices, contrite 
le voit par l'exemple pr6c6dent. Command6es chacune par un cal,itaine, 
la reddition de l'une d'elles 'entrainait pas la chute des autres. Le, 
gen de la ville ne pouvaient inonter sur les chemits de ronde, qui aaient 
sur le terre-plein un relief considérable et n'etaient mis en eomntnica- 
tion avec le ol intérieur lue par des escaliers très-rare passant généra- 
lenent lar des postes. Toute tentative de trahison devenait difficile, cha- 
«euse, parce q'il th[lait, ou qu'elle pùt mettre beaucoup de monde dan, 
l,t cc, tiilett'e «les moyens à employer, o qfelle ret«lt isolée, et par 
ttite pronptenent rprimée. 
t2uclqefois le ctemin de ronde de la courtine loterie autour de l'ol- 
vrage tlanquant et contenant un poste; mais alors la four a tous 
caractères 

d'tn réduit, d'Ull petit dolljOll po-édant ses mo)en. de dé- 

lnse, de retour offensif et 
de renceintc ittérieul'e (le 
L'ulê d'elles, 

ce ,vLèn-te. 
tOtl:. expliq 
làtie lr 

de retraite, indépendants. Plusieurs de« tours 
la cité de Carcassonnê sont conçues sivant 
dite tour Saint-Martin, est bien con.ervée et 

uoclail.'ement cette disposition. 
le l'font sud, prè, s de la polerne Saint-Nazaire, la tour Saint- 
,lartiit s'blève (le :25 mètres au-dessus du chemin mililaire des lices, et 
«le .15",50 «ttt-desstlS du sol de la cité. Elle possède de.ux étages inférieurs 
,,ùtés et (leux étagm stopCieurs sous le comble, avec plancher intermé- 
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diaire au niveau des hourd. La ligure :2a donne en 

les plans super- 



pot, e» lês dex étages inférieurs, et en B les plans superposés dc deux 
étages lpéricr-. En examinant ces pians avec quelque attention, on 
ob-crvcra que le cylindre de maçonnerie est plus épais ver» l'extSricur 
que vers l'intérieur ,le la cité; en d'autres tcrnc-, quc le cercle traçant 

le vide n'est pas concentrique au cercle traçant la périphérie de la tour; 
que cette périphérm qui fait face à l'extérieur, e.t renforcée par un épe- 
ron C ou bec saillant. Cet éperon et cette plus forte épaisseur donnée à 
la tuaçonnerie ont pur résultat d'annuler les effets du bosson od bélier, 



et de placer l'assaillant sous le tir direct.des flanquements voisins (voyez 
AttCIIITICTUtt MLT.BE,. POInT.E). De la vlle, on.entre dans la tout" par.la 
porte P, et la rampe drotequl monte au premier étage. De ce premier 
étage, par l'escalier à vis, on descend à l'étage inférieur et l'on monte 
aux, étages supérieurs. 
L étage crénelé, et pouvant tre muni de hou.rds, est mis en commu- 
nication avec le chemin de ronde des courtines par les dem portes K 

et L. Ce chemin de ronde pourtourne l'étage supérieur de la tour du 
côté de la ville, en 6. Une coupe faite sur ab (fig. 6) permet de saisir 
facilement ces dispositions. L'étage renferme une cheminée et es 
éclairé par une ïengtre F donnant su a cité. Les lourds étaient posé, 
en I, conformément à l'usage. Les meurtrières des deux salles infrieures 
sont chevauchées, ainsi que l'indique le plan . 

Cet ouvrage, comme le précédent, appartient aux constructions de 
Philippe le Hardi, et date, par conséquen, deb dernibro« années du 

x  siècle. 
Quelquefois, à cette époque, pcr étendre le flanquemcnts de tours, 
on leur donne en plan la forme d'un arc brisé :. C'est sur ce plan que 

sont bâties quelques-unes des tors du château de Loches. 
Les grands engins d'attaque étaient alors perfectionnés ; on leur oppç,- 
sait des murs btis en pleine pierre de taille, de merlons épais, des 
lmurds formés de gros bois; on disposait .plusieurs étages votés afin dê 
mettre les postes à l'abri des projectiles lancés en bombe. Parfois on 

revenait à la tour carrée comme présentant des flancs plus étendus e! 
des faces qu'on protégeait par des hourdages très-saillants et bient5! 
par des mâchicoulis de pierre. 

Les tours d'Aigues-Mortes, bâties par Philippe le Hardi, sont sur plan 
quadrangulaire; mme plan adopté pour la plus grande partie des tours 

de l'enceinte d'Avignon. Il faut dire que tout un front de ces remparts 
fut ordonné sous le pape Innocent YI, par Jean Fernandez Heredia, com- 
mandeurdc Malte, et que les dispositions adoptées alors furent suivies 
successivement, c'est-à-dire de 1350 à 136 a. La plupart de ces tours 
sont très-saillantes sur la courtine, dont le chemin de ronde passe der- 
rière elles ou qui se trouve interrompu par les flancs. De plus, ces 
sont généralement ouvertes à la gorge. 
La figure ')7 présente le plan d'une le ces lours d'Avignon, à rez-de-cha 
sée. Un escalier E, fermé par une porte, permet de monter au premierCage 
(fig. :28), qui communique par deux isses avec les chemins de ronde 

' Les meurtrières du rez-de-chaussée sont hachdes ainsi que 
étage, donne dans l'escalier à vis. 
2 Vo'ez ARç_qlTECTUBE MILITAIBE» fig. 21 b. 
a La plupart des ourages militaires des ordres du Temple et 
tours carrées. (Voyez E.¢_.çai sv.r la domination française en 
par E. 6. Rey i866.) 

la porte qui., de ce 

de 5laite 
S]rie durant 

présentent des 
le moyen âge, 



courtines voisines, G, H. I n second escalier en encorbellement monte 
j,.sq, a l'5taze crénelé .,.,périeur (tic 29) perce de m/tchicoulis. Cette 
{o_[" le e (-|Ale,id. ,onlle on peut le voir, l,e par son sonlnle[. La v,le 

l»ev.peclive (Ii. 30), pri., «li '(tt: le la ville, explique complétement le 
système de défense, et indique les moyens d'accès aux deux etages; Ou- 
verte à let gCl'ge, elle c petit èlre considérée cr»'mc, un réduil idepeu- 
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dant; au be.,,oin, cependant, les chemin,de ronde des cortines 
rompus àla façon des tours r)naites dont parle itruve. Sa urthce ete«ltc 
permet|ait de réunir à son .,,omet un assez grand nonhve de 

x 

pal'Vetail ri..',atl,t'l' «;t t'a,'c e K {Il b 
1« i»rèclc,-oit en remparant la 

o 

 27), il clair 

H 

,,,"11 mitclicoli 

29 

| 

I 

avoues SUpl»O,,,é elcxfi, alil le mieux 
était posé .,,uv le s-ide supérieur et abritait 
et le ,«l du rez-de-chau,;sée. 
Déjà, au milieu d .\IV  ,,iè«le, on 
ehes a feu. Ces 

preniel's 

v,,it: le v-[(.nte 1. lél'e.-_<, 
plancher 

COlillllt'lllëlit à l'tire 
engins, tatefr, is, n'avall «l'tt 



ue port6e médincre, ne pouvaient produire un cffet sérieux sur des ma- 
çonnertc- quelque peu épaise. 

I.e. anciens grands en,iits de .i6.-, pi«'rribre, manonneaux, trébl- 
chers, elvoyant des projectlles de licrre lcsant 100 ou '50 kilogrammes, 
quelquefois plus, suivant un tir parabolique, élaiet plus redoutables 

qe les premières pièces d'artillerie. Les projecliles lancés par ces grand.s 
êgins ne pouvaient prodire d'etret q'aulanl qu'ils passaient par-de-- 
ss les léfcnses et qu'ils retombafent, oit sut" le combles des tours, soit 



dans le places. Du Guesclin, bien qu'il ne fit pa trop usage de ce ma- 

chines de guerre et qu'il préfér&t brusquer les attaques, les enploya par- 
fois, et lorsqu'il les mit en batterie devant une forteresse, ce fut toujours 

pour démoraliser les garnisons par la quantité de projectiles dont il 
couvrait les rues et les maisons '. 
Si les défenses étaient très-hautes, les projectiles ne 'aisaiet que 
frapper directement leurs parcmênts et ne pouvaient les entamerL Le 
trouvère 12uvelier, dans la Vie de lIertraad du Guésclin, raconte coin- 
ment, au siége du château de Valognes, à chaque pierre que lançaient 

les engins des assiégeants, un h._tme de garde venait frotter les mo.el- 
lons, par dérision, avec une serviette blanche. Il a le soin de nous dre 
aussi, dans le morne pasa-e_, comment la garnison avait fait blinder le 
tours avec du fumier, pour éviter l'effet des projectiles lancé ,à la volée : 

« De tiens .v ot-,»n mis ,jainte grande chartée. » 

La grande puissance donnée alors aux engins obligeait les architectes 
militaires ' surhausser les tours et les courtines. Mais s'il s'agissait d'une 

place couxra.nt une gran.de superficie, on ne pouvait donner à ces cour- 
tines un rehef très-considérable sans de grande dépenses;aussi bou 
Charles ¥ prit-un de nouvelles dispositions. uqu'alors on n'avait songé 

qu'exceptionnellement à terminer les tours par des plat.es-formes pro- 
pres à recevoir des engits, Ces machinc étaient mises en position ur 
des plates-formes de boi charpentées intériêuremet le long des cour- 

t « Et... (du Gueschn) prit son chemin et son retour, et tous les seigneurs de France 
« en sa compagnie, pour xenir derechef devant la cité d'Usson, en Au, erg'ne, et las- 
« siégèrent; et firent là le duc de Berry, le duc de Bourbon et le connétable, amener 
« et charrier grands engins de Riom et de Clermont, et dresser devant ladite forteresse. 
« et avec tout ce appareiller grands atournemetls d'assaut. » (Froissart, Chron., cccxxtx.' 

« Encontre Bertran a la deffense levée - 
, l'i avoir sale amont qui ne fust bien semee; 
 De tiens y or-on mis mainte grande chartee, 
« Par coi pierres d'engiea, qui laens soit cetAe, 
« le mefface léans une pomme pelee. 
 Car Bertran or mandé par toute la contree 
 Pluseurs engiens, qu'il fist seoir en celle anee 
« De Sai,t-Lo en y vint, cette ville aiozêe; 
 Bertrzn les fiat lever sans point de l'arrestée. 
 Pardevant le chaslel (de VMognes), dont je fais desiée 
« Ont dréce'z .VI. eag,ens gt.tans de randon,e,., 
 biais en son de la tour, qui lu haulte levée, 
 11 avoir une garde toute jour ajournée, 
 iui sonnott .I. bacin, quant in pierre est levée; 
 Et q,ant la pterTe estit at t:ha-tel 
, D'une blatmhe touaille (serviette), qui li fut présente¢, 
 Aloit frotant les murs, faisant grande risée; 
« De ce a.oit Bertraa forment la chiere irée.  

(La Vie vaillant Bertran du G,esclin, t.ar Cuelier. 
du XlV" aècle vers 50"/6 et sttiv, I 

Irouère 

x. -- lb 
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tilte, ou tttème su, r le ,l, derrière celles-ci, lorqu'elles n'avaient qu'un 
faible relief, ou encore le long des lices, quand les places possédaient 
une dtll»lc enceinte, afin d'éloigtier l'as,aillant. Mais quand la première 

eceite était prise, il llP s'agi,,«ait 
r«tpprocliée, et alors le t,-t:tcliine., 
ou les rlchic,ulis ,uflisaient. 
So115 th,tl'le , lis,n-nos, 
On po»6dait ,16j5 le l»ctitc pièce 

plus que de pourvoir à la defense très- 
de jet lcveaient itiles, les hourds 

m,-,dilia l'«tncien di..,p,sitif défên.-_if. 
d'«trtillertc, «lui permettaient d'allon- 

gcr 

l'r,)ll|,;, l'él«ier l,,s tlalquements par conséquent, ftn avait 

recollllll le le- l'rol, «rt... avaietl l'il-CanVélielt, i les deux liane- 
voisi avaient été délruit,. 1,. détiler l'as,tillall ,l de ne lui préset- 
ter q'un ob,lacle letl é[eldl, conlre lequel il p,-,uvait acctmller ses 
m(,yes l'«tlla([te..X-,i Cait-ce l,»uj,_,rs contre ces «ourtine g.troites, 
entre lêlX totlr_, le le del'nières op6raliots_ d'Ul sié,,e »e eoncen- 
traiett, dè Itl'atu préalable ,»i était parvenu à rlit.l" les défenses sllp6- 
rietre-lc- tolr, par le fetl, si elle» »e «onl»O»«tient de hourds. «t par 
,le gro, lr,,jectil '-. i le- -aleries (le nàchi,:oulis 6raient l'exëtues d'un 
lii,tlite;tu ,le liaç'olicrie. Vers 1360, les c,)rtilt's furent donc allongée,; 
les [Ollrb luret plu, elacée, lriret ue plu-grade tirtitce, 
l»arl>,i tle tlancs droit-,  ,.'et-h-dire que ce to,ï' f, lrent bAties sur 

l»iatn l'ecttgulaire,  et furent couronnées 

«h;Ite«tl ie Vincenne e_-t ulle 
,lisp,,sitil'. Le plan bien COllllll 
iéi,-,granme flanqué de 
I,,r (lorte) é:mlement 

par des l)lates-t'orne.,. L,-' 
l;»rteres..,e type cont;;rne à ce louveau 
de ,'erre place  pr«..,ente n grand par,',l- 
latr¢ , tolrs rectangulaire.-«x angles. l't.ltle 
l'eCla:,tllaire at ntiliel le «lacun de.- letits 

c6tés, de trois tours ,'arrées 8lll' 1' de. e.r;tl.., c6té«, et par le don.ion 
[|x,'eC ltll enceinte :lr l'attire. 
Les courtine,- etre le: 
lélasse la littite des ancienes escarpe, llatluée-. 

Le- tours ,l'angle sont l»lantées de telle façon. ,lue le,ifs llancs 
plu l«,ngs sur le- l»etit côté« d par«tllél,-gl'anme qm sur le- «rands, 
«lit de lliellX. 1,rotéger le porle.-. 
V,,ici en A (tig. 31) le plan ¢l'le de ces taurs d'angle, h rez-de-chaus- 
,,_'.«, c'et-h-,lire au l-ivea d sç, l ,le la place. De ros contre-forts repo- 
..a.nt sut" Illl tal..,, montent ju.-_,lU'à la corniche upérieure, qui n'e-| 
,l'une -ite ,te large. mà,:hic,,uli.,_. Les trois étages étaient vo6té«, et 
,,lr la dernière x,-,ùte rel,,,sait une picote-forme dallée, très-propre h 
recevoir, OI1 ,le gran,ls êngis, ou des bobèches à t'e. I n ¢'rénelage pro- 
légea 
La 

ont 

it les al'l»alétI'iers. En Il, e,t tracé le plan de cette plate-forme. 
li,.a, ure 32 (lolne l'éiAration de cette tour sur san grand côté. avec 

la courtine voisine. On reconnait ici Cille vers la secande moitié du XIV ¢ 
siècle, on revenait aux commandement.,_ ,:«,.-id6rables des, tours sur les 
,-.artines, avec l'intention évidente de l'aire ervir ce commandemel-t. 

! ¥'oye? AI, s'IIITF, TfRE MILII'&iRI--, lig. 
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supérieure, couve 
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L 

d'un épais blindage de cra, soirs le dallage, r6sistait à to: le« lr«,je« - 

t Le cran est la poussiëre que produit la 'taille ,le la pierre» et qu'on recueille s,r les 
chantier.,. On s'en servait beaucoup, penda,t le mo)e,t Ac, pour charger les xo6tes 
voulait mettre h l:abri des projectiles ou des incen«iics. 
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tiles lancés à la volée, en supposant que ces projectiles aient pu s'élever 
assez habit pour retomber .-ur la plate-forme. 
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La tour ne se défend absolument que du sommet, soit par les engins 
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de position, soit, contre l'attaque rapprochée, par les crénelages et m- 
chicoulis . 

Il est curieux de suivre.pas à pas, depuis l'antiquité, ce mouvement 
d'oscillation constant, qu, dans les travaux de défense, tant6t fait don- 

ner aux tours ou flanquements un commandement sur les courtines, 
tantôt r6duit ce commandement et arase le sommet des tours au niveau 
des oourtines. De nos jours encore ces mg.mes oscillations se font sentir 
dans l'art de la fortification, et Vauban lui-mg.me, vers la fin de sa car- 

r!ère, après avoir préconisé les flanquements de niveau a.vec les cour- 
tlnes, était revenu aux commandements élevés sur les bastions. 

'est qu'en effet, quelle que soit la portée des projectiles, ce n'est là 
qu'une question relative, puisque les conditions de tir sont Acales pour 
l'assiégé comme pour l'assaillant. Si l'on supprime les commandcments 
élevés, on découvre l'assaillant de moins loin, et on lui permet de 

commencer de plus près ses travaux o, pproc.ne, si l'on augmente ces 
commandements, on donne une prise plus facile à l'artillerie de l'assié- 

geant. Aussi voyons-nous, pendant le moye age, et principalement 
depuis l'adoption des bouches à feu, les systèmes se succéder et flotter 
entre ces. deux principes -. D'ailleurs une difficulté surgissait autrefois 

comme elle surgit aujourd'hui. 
Le tracé d'une place en projection horizontale peut g.tre rationnel, 

et ne plus l'être en raison des reliefs. 
Avec les commandements élevés, on peut découvrir au loin la cam- 

pagne, mais on enfile les fossés et. les escarpes par un tir plongeant qui 
ne produit pas l'effet efficace du tr rasant. Il faut donc réunir les deux 

conditions. 
Nous verrons tout à l'heure comment les derniers architectes mili- 
taires du moyen fige essayèrent de résoudre ce double problème. Le 
chateau de Vincennes n'en est pas moins, pour le temps où il fut élev6, 
une tentative dont peut-gtre on n'a pas apprécié toute l'importance. 
L'architecte constructeur des défenses a prétendu soustraire les tours 
à l'effet du tir parabolique, en leur donnant un relief considérable, et 
il a prétendu utiliser ce commandement, inusité alors, pour le tir des 

nouveaux engins à feu, et des grands engins perfectionnés, tels que les 
mangonneaux et trébuchets 3. 

Sous le règne de Charles V, on ne trouve nulle part, en France, en 
Allemagne, en Italie, en Angleterre ou en Espagne, un second, exemple 
de la disposition adoptée pour la construction du château de Vlncennes. 

C'est une tentative isolée qi ne fut pas suivie;en voici la raison: 

Ces tours ont été dérasées au niveau des courtines en 18tt. (Voyez les grandes gra. 
,ures d'Israêl Silvêstre, Les plus excellens bnstmens «le France de du Cerceau etc.) 
De notre temps nous avons vu la fortification allemande revenir aux comn, a,dements 
Ce,és, aux tours, bastionníes,  
Voyez 
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Alors (de 1365 à  370)  on «onmencait h peine à emp|oyer de bouches 
à fe d'un assez faible calibre, ou des bombardes (le fer courtes, frettées, 
propres à lancer des l)oulet de pierre à la volée, ainsi que pouvaient le 
ïaire les engins ' contre-poid». On ne croyait pas que la nouvelle artille- 
'ie h fe remplacerait, un iècle plu tard, ces machines encombrantes, 
niai. «|,,nt le tir était très-précis et l'cilet terrible jusqu'à lne portée de 
1.50 à E00 mètres. L'artillerie à feu usitée ver la tin du \x " siècle dans 
les pc'«s eonsitaig en de tul»e» de fer qui envoyaient des balles de 
(icux ou trois livres al plus, ou mème (le- cailloux arrondis, t,c.-cn-qns 
remplacaient avec avalagê les grandes arlalète,, et pouvaient ètre mi 
,.n batterie lerrièrc les merlon., le« tor.. Il v axait donc intérë_t h au.g- 
élter le relief de ces tours, car le lit (le plein fouet étant faible, plus 
on l'élev«it, plus il povait causer dedonnages aux a.,siégeanls. D'ail- 
lers. ;til..,i que ous l'avo,s (lit tout h l'heure, il était important de 
,,lStraire le ,«,,ne! de ce, l,-_,lr. aux projectile., lancés h la volée pat" 
le« aciel« e«i l.es courtine- devaient, relativement n'avoir qu'un 
relief n,,in(ire, alin (le poster le, arbalétriers, qui envoyaient leurs car- 
reaux de but en ])lanc h 60 mètres envira. Les maehitîes et bouche.s h 
feu (le- plale:-f,:,rmes des tour.-couvraient la campagne de gros projee- 
liles dan, un rayon de 200 ièlres, et tenant ainsi lês a.siégeants à dis- 
tance, le.-cou,'lines e tr,-)uvaient lr,tégée jlsqu'au moment où, par 
proche, les a.,_saillants arrivaiet à la crëte du fossé. 
cas. le-arbalétrier. des cortines en défendaient l'ap- 
l,or., 1)renaient en flanc le.- colonnes d'assaut par un 
l)ie que le., progrès de l'artillerie à feu fussent 
lat lin (1 xr«' iècl.e, le« afinCsassiégeantes com- 
des bonlarde en batterie. Celle-ei, couverles par 
et de gabionnades, n'avaient pas à redoubler beaucoup 

tes travax i'ap 
Dans ce dernier 
proche, et ceux des 
tir plongeant. 31ais 
I,,nts, cepen(lat. 
mençaient h nettre 
de épalleents 

le rare., en eins disposés au sommet 
sur les co_rlines relativement ba,ses 
-:crient leurs rachicouli, rendaient la 

pOlvait alors procéder 
netts élevés de> tours 

des tours, concentraient leur feu 
écrOtaicnt leur parapets, détrui- 
défense impo.-.ible, et 1' 
a.,swgeant 

par la .-ape pour faire l)rèche. Les commande- 
devenaient inutile, dè que l'ennemi s'attachait 
al pied de l'escarpe. Ver 1500 on changea donc de système, on Ceva 
le courtines au nivea oie tours; la défense lItie fùt réserwe pour 
l'attalue r,tpproehée, et en dehors de cette dét'en:e on Ceva des ouvra- 

ge., avancés .,r lesluels on 
furent tonc réservée pour 
et la t'«,rteresse 
calnpt..,ne, 

mit les bouches h feu en batterie. Celles-ci 
, arnir ces ouvrages bas, étendus, battant la 
ne fut plus qu'une sorte de réduit uniqe- 
destiné à la ilCente rapprochée." 

t Le cl,;',teau «le Vincennes, dont il exie des restes considerables que nous vo.-ons 
aujourl',ui, fut cmmencé par le roi Jean, sur de nouveaux plans; mais si lon consi- 
dëre le style «le l'arcl,itecture, il ne i,arait pas que les prédécesseurs de Clarles V aient 
eleé l'«,urag'e au-dessug du sol ;le la i,lace; si mème Charles V n'a pas ênlièrement 
repris l'oem-re. 



Nous voyons, en effet, que les châteaux bti à cette é.poquc établis- 
sent les défenses des courtines presqc au niveau de celles (les tours, ne 
laissant à celles-ci qu'un cotnman(lenênt n lc plus clcvé, l«,Ur 
veillancê des dehors, et que beaucaup de vieilles coui'Ii,c., 

XI/e siècles sont relevées jusqu'au niveat çles chemins de van 
On renonçait complétement alors h mettro (les pièces ell 

XIII e 
do «les tu fs . 

tours ; les plates-formes 
ne fut 

disparurent 

employée l)ar la (16fetse que pour balayer les al»pr,«_'les. 
Le clvateau (le l'ierrefot(ls, bati etièremet par Loui. d'Orl6au.,,, 
rlOlS f,ul'it h cet égard des rel-seignements précieux. Non-seuleêt 
les travalx de déblaiemet et de restauration entrepris (lats cette for- 
teresse '2 ont. perni,; (le reconiaitre exacteent les (lisl»)siliolS (les lors 
et courtines, c'est-h-dire de la défense raplrçclée , uai.., ils 

ont is en 
lumière ue suite d'ouvrage» avat'é, de peu de relief, qui t?,rnaien! 
ne zone de défense faite pOlll' recevoir_ de l'artillerie à feu. Ces 
expliqent co,met les trotpes «v,_yée.s à (le,ix reprises par Het' 

avec (le l'artillerie, pour lrenlr« ce château, ne ]»urenl 
et con«ment il thllut, soirs la min,»rité de Louis Xlll, entrelr,tdre 
siége en règle .polir le l'6dive. 
Ces ol)servations Drolt çamprendre pourqoi les totrs de Vicenles, 
qui dalet du IQgliO de Clales Y, possbdent des platê-tarntes lr«,pres 
placer le l'artillerie, et pourquoi elles ont sir les curtines  comtiande- 
mett csidérable, tanlis qe les tours dll ctleau le l»ierretbd, bàtie 
trete ans plus tard environ, e pr6setent automne disposition propre 
h recev«,ir des botches «3 R'u, et n'ot sur les corlie qu'u eommat- 
dement insigili;tt. Notes voyons qu'à partir de 100, les architectes ni- 

iitaires suivett pas ,"t pa.,_ le.,; progrès (le l'artillerie h t'el, tantôt dOnl}an! 
ces eëins un connandement sur la canpagne, talit6t les plaçant 

à la base des toul's et les réservant pour battre la ¢lQte des t;-.,,és; talat6t 
les rendant indépêndants des anciennes défenses con»evvées et le., e- 
ployant ,"t retarder les travatx d'apivoche at moyen ¢|'ottvrage.,_ RVatlCé,,,, 
de bolevards, de cavaliers, etc. 3. 
La ligu,'e.33 donne le plan du vez-de-ehaussée de l'e 1,..._ t,,lrs «1 
chà.tea de Pierrefonds , a iveau dll sol de la cor et a-lesss de, 

deux étages souterrains par ralport ,à ce sol. En ,, sont 
d'habitation adossés aux courtines B. Conformément 't 

habitelle, 
l'escalier 

il faut entrer dans la to£r occpée par tin lO+te pour ;trriver 
qi monle h taus les étages. La porte du l»,)-Ie est ch a. Trai: 

Ce fait est bien isiide dans les ouvrages t:ntrepris iar l.ouis «l'Orléans, 
Coucy, de Montél»ill«»y près de Senlis. 
Ces travaux ont été eommencés en 858 par ardre «le l'Enpereur 
pa,'tie au moyen «les crédits ouverts sur la cassette de Sa Majesté. 
Voez ARCIITECT! [tF 3tll.ll"AIRE» I]OULEVAItD. 
Tour Hector. 

at clàteau 

et en grande 
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fenëtre« éclairent cette salle, auprès de laquelle se trouvent, en b, des 
latrines. E c, est une cheminée. 

La coupe sur fe (fig. 3h) expliquée les divers services 
Le niveau du chemin de ronde couvert des courtines 
cr6nelage supérieur de ces courtines, 
nents, est au niveau (; du ctlcmi de 

de cet ouvrage. 
est en N, et le 

à la base des combles des bati- 
ronde des tours; donc ces tours 

n'ont sur les courtines que le commandemclt GK. 
Les quatre étages supéricurs, compris le fez-tic-chaussée, sont fermés 
par des planchers, mais les deux étages au-dessous du sol de la cour, qui 
est en L, sont voûtés. On remarquera même que la voûte V est couverte 

p.ar une épaisse couche de blocage qui met celle-ci à l'abri des incen- 
dies ou chutes des parties supérieures. 

L'escalier à vis s'arrëte au niveau du sol A de la seconde cave, car la 
première caxe B est un cachot dans lequel on ne descend que par l'oeil 
percé au milieu de la voùte ellipsoïde construite par assises horizontales 
posées en encorbellement. On ne peut douter que cette cave n'ait été 
destinée à servir de cachot, de chartr«, puisqu'elle posside une niche 

avec sége d asances C et petite fosse. 
Le sol des lices, ou du chemin militaire extérieur, est, le long de cette 

tour, au niveau P. 

Le cachot B ne .reçoit ni .air ni lumière de l'extérieur. On observera 
que la maçonnerm du cylindre, au niveau P, a 5",20 d'épaisseur 
{! 6 pieds), et que derrière les parements, intérieur et extérieur en pierres 

d'appareil, cette maçonnerie est composée d'un blocage bien lité de 
gros moellons de caillasse d'une extrëme dureté . Il n'était donc pas 

! I1. a fallu vingt-sept jours à un ouvrier habile pour pratiquer un trou d'tan mètre 
carré environ dans l'un de ces mtrs, au-dessus du talus, c'est-à-dire au point où la ma- 
çonnerie n'a que tt mètres d'épaisseur. 
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machicoulis du chemin de ronde (3. Cet ouvrage date de th00. Nulle 
trace de plates-formes supérieures pour mettre de la grosse artillerie 
en batterie. Les bombardes, les passe-volants, veuglaires, basilics, coule- 

 rines, étaient placés sur les ouvrages extérieurs, c'est-à-dire sur la crgte 
«tu plateau qui sert d'assiette au chateau, de manière à battre les val- 
lons environnants. Les chemins de ronde supérieurs n'étaient occupés, 
au moment de la construction du chàteau de Pierrefonds, que par des 
arbalétriers ou des archers contre l'attaque-rapprochée. 
Cependant, du jour que les assiégeants possédaient des pièces d'artil- 

lette d'un assez gros calibre pour pouvoir battre les ouvrages extérieurs 
et 6teindre leur feu, il fallait que la défense dernière, .le ch'àteau, prit op- 
poser du canon aux assaillants. Les architectes s'ingénièrent donc, dès 

l'époque de la guerre contre les Anglais, à tr.ouver le moyen de placer 
des bouches à feu sur les tours '. Pour obtenir ce résultat, on donna à 
ce!les-ci moins de relief, on augmenta l'épaisseur de leurs parois cylin- 
dnques on les votta pour porter une plate-forme; ou bien, conser- 
vant l ancien système de la défense supérieure du xv ¢ siècle, destinée 
aux arbalétriers, on perça des embrasures pour du canon à la base de 
ces tours, si elles étaient bâties sur un lieu escarpé, afin de battre les 
approches :. 
Il faut dire qu'alors les bouches à feu, qui envoyaient des projectiles 

de plein fouet, n'avaient qu'un faible calibr.e ; ces engins projetaient des 
balles de plomb, mais plus souvent des pyrtes de fer ou de petites sphè- 

res de grès dur. Ces derniers projectiles ne pouvaient avoir une longue 
portée. [.uant aux grosses bouches à feu réservées pour les dehors ou les 
plates-formes des tours, elle.s n'envoyaient guère, pendant le cours du xv ' 
siècle, que des boulets de perre à la volée, c'est-à-dire suivant une para- 

bole. Les artilleurs d'Orléans, au moment du siCe, en lb'.)8, possédaient 
cependant des canons envoyant des balles de plein fouet à 600 mètres  
: 

ces canons furent tous p!acés sur les a.nciennes tours ou sur des boule- 
vards; quant aux courtines, elles Calent garnies de màchicoulis et de 
hourdis de mac, onnêrie ou de bos. Pendant longtemps, en effet, l'artil- 
lerie à feu est mise en batterie sur les tours pour commander les appro- 

ches, ou à la bae des tours pour enfiler les fosses, protéger les courtines, 
qui ne se défendent que contre l'attaque rapprochée à l'aide des anciennes 

armes. Ans le r6Ie des tours, à la fin du mo)en âge, au heu de dm 
huer, prend plus d'importance. Moins rapprochées les unes des autres, 
puisqu'êlles sont munies d'engins à longue portée, elles se projettent 

I Au siCe 
p»ur recel'oir 
2 Vo.cz, à 

d'Orléans, plusieurs des anciennes tours de l'enceinte furent terrassées 
des pièces d'artillerie 
l'article CenTrAl, la description des défenses du ch/teau de Bonaguil 

(fig 28 et 29). 
: Vo.-ez Si(;e, page t126. 
4 Vo]tez BOULIi:V,çaD. 



davantage en dehors des courtines afin de les mieux flanquer ; elles s'en 
détachent même parfois presque entièrement, surtout aux saillants ; elles 
étendent considérablement leur diamètre, elles renforcent leurs parois 

et sont casematées. Souvent mëme la batterie supérieure, au lie.u d'être 
découverte, est blindée au moyen d'une carapace de maçonnerie et de 

terre. Nous ne pourrions dire si cette innovation des batteries supé- 

rieures blindées est due à la France, h l'Allemagne ou à l'Italie. Fran- 
cesco dt Giorgio Martial, architecte de Sienne, qui vivait au milieu du 

xv  siècle, donne plusieurs exemples de ces tours avec batteries supé- 
rieures blindes, dans son Traitd de l'arc/itecture militaire . Nous avons 
trouvé, en France, des traces de ces couvertures dans des ouvrages en 

forme de tours protégeant des saillants :, ce qui n'interdisait pas l'emploi 

des a.nc.iens miIchicoulis et crénelages.  
¥oc (fig. 5) un ex.emple de ces sortes de tours. En A, est tracé le 
plan de l'ouvrage au ntvea.u du sol de la place. La salle D est percée 
d'embrasures pour trois pièces de canon ; un escalier ouxert au centre 

de cette salle permet de descendre dans le. moineau C', dont le plan est 

détaill.é en C a. La salle D, vofitée, est ouverte du cSté de la place, tanl 
pour ader à la défense que pour laisser échapper la fumée. La tour est 

munie d'un parapet crénelé avec michicoulis en forme de pyramides 

renversées pour faciliter le tir de haut en bas et mieux protéger le talus. 
Sur la plate-forme est .établie une batterie casêmatée avec quatre embra- 
surês, ainsi que l'indique le plan B. Ces embrasure» commandent les 

dehors par-dessus la crëte des merlons. Une traverse en maçonnerie E 
garantit les hommes postés derrière le parapet des coups d'enfilade et 
de revers. La vofite de la batterie et celle du moineau sont couvertes de 
cran et de terre battue et gazonnée. Le système défensif de cette tour et 
facile à comprendre. La batterie bhse, avec les deux pièces a, enfile les 
courtines, bat le fossé, et flanque les tours voisines; avec sa pièce b elle 
defend la contrescarpe du fossé en face du point mort. La batterie haute 

protége les dehors; le moineau empgche le passage du foss, é ; les créne- 
lages et mltchicoulis protégent la base de l'ouvrage contre I attaque rai» 

prochée et la saoe. 

J. Trattato dt architettura civile e militare dt F. G. Martini, publié pour la première 
fois par les soins du chevalier César Saluzzo (Turin, t861). Voyez l'atlas, p!. V, XXII. 
XXIII et suiv. 
 z A Langres, à Dijon, ancien chàteau, xv e siècle; à Marseiile, fin du xv e siècle (frt, nt 
demoli du Nord); peut-ëtre au chàteau de Haro, aarat la reconstruction de la plate-farine 
de la grosse tour, bAtie par le comte de Saint-Pol, et dont les murs ont t0 mètres 
d'épaisseur. 
: On donnait le nom de moineau à un petit ourage saillant bac,, placé au fond du 
fosse, le défendant et pouvant contenir des arquebusiers ou mème des ,rbalétriers. On 
crocait ainsi proteger le point mort des tours circulaires. (Vo.ez, .à l'articl,  BotLwv.e.t), 
le grand ourage de Schaffhausen, les défenses circulaires qui rempitssaietJt exucten,ent 
dans les fossés l'office de moineaux.) 
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Licertitude qli apparaît dans les ouvrage défensifs de la 
n,»itié du xv  .ièele est ici éidente. On n'ose lins abandon,er 

econde 
entière- 

la l,,rme et la de.tination de l'ancienne tour. Les tours étaient les 

lt,tie.., l'orte de, place, du mvven. àge avant l'emploi des bouches à feu. 
, , clerchait point, pendant un siCe, à entamer une forteres_e par 
.,.e.,, tv,r, nai. par e. COlrtines. Lc architecte.,: militaire, du xv" iècle 
I'avai(,nt d'all'o prén«cupation que d'approprier les tours aux nouveaux 
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et,tllant 
cngil, de le rendre pls épaisse._, pour vé«islêv aux coups de 1' ..... 
et à l'ébranleme.nt causé pat' l'artillerie qu'elles devaient contenir, dt. le., 
.,_garantir contre les feux courbes et de lever donner un tlanquenênt p|us 
efficace. On voulait leur conserver un comnaudement .,ur les dehors et 
mëme »ur les cuurtinc.-_, (et l'on crai.guai, en les élevant, de les exposer 
trop aux rups de l'ennemi. On .,_entat que ces erénelaTes et ces m2tchi- 
coulis taient, contre' les l»3ulets, Une faible ¢l['fense. t-tc'ilement renver- 
sée bien avant le noncnt où l'on en avait le plu.-: i¢.,,in, et cependanl 
«,n ne pensait pas pouvair le. .upprimer. tant on a,it pris l'habitude de 

considérer cette d,-'_'l'cn.e 
tefois rt' furent ces 

comme une garantie sérieue. T,_m- 
ces «r,éte[age (lUi ii.-_pat-'uret le.,, 

ralqrochée 
hicoulis et 

l:cemiers dans les dél'ene, l'orientent conibil(7'es ver: la lil du xv  «i.ècle. 

Le crénelage supérieur (l(,»ti(" à empëcher l'approche, descendit au 
niveau du fos.é, devint une t;as:e lraie c,-,xrant la ba,, «les tours. Le 
lit «'t riecehet n'Cait pas enc,:re eIloyé. Les i)atteries de l'assiégeant .ne 
pouvaient db.truire ce qu'elle., ne voyaient l,a«; or la falsSe braie primi- 
Il'ce, étant cou',erte l)aV la c,,tre..,carl»e 1 l',-sé, restait intacte jusqu"a 

utoment où 
esearpes et aux 
rapprochée, et 
rieures étaient 

l'assaillant s'appr6.tait :Tt franchir ce l'oss6 pour .,'attaquer aux 
tour-. Elle devenait ainsi u ob.,taele «,pposé à l'attaquée 
qui restait debout encore quand t,,ute., les défense..; sup- 
éerëtées. Mais déjà, vers le nilieu (lu x', " siècle, le af- 

lllée.,s_ as.,,.iégeantes traînaient avec ellesdes pièce- de bronze sur altùts, qu 

env«,yaient des baulet , de fonte t. Ce.., projecliles, lancés de plein t'ouct 
contre les tours, couvraient le« fau,..,e. braies d'6clats de pierre et cottt- 
'" ._" i 1',, 
blaient 1 ntervalle «lui .eparait ces t'al...,es br(tie., (le la (léïênse, 
rtlitait celle-ci. Les tours à court tlanquement et de faible diamètre d,.- 
enaient plu.,_ gëantes ,lt'tiles: on ..:ongea à les supprimer l,-,ut à fait. 
,lu moins (:t les appuyer pat" de ouveau'( ,.,uvrae. disposC., p,-ur recevait 
de l'artillerie, indépendamment (ie boulevards de terre qu'on élevail 
en avant des points faibles. Ces nouveaux ouvrage tênaienta corps de 

la place. Bàtis à distance d'une denti-portée (le canon, ils ait'cotaient llt 
forme de gros»es tours cylindriques, recevaient des pièces à l,,ge pOl'- 
tée à leur sommet pour battre les dehors et e,filer les fronts et les fosés. 

à leur pied pour la défense rapprochée et pour envoyer 
raants sur les boulevards «le terre qi couvraient les 
portes =. ,lor-, à la t]1 du \¥ dècle, 

des projectile., 
.-_aillanl.. (:,l le- 
le ch('tteau féodal ne poIvait occlpel' 

On donne gencralemenl, à l'ilventir, n du boulet ,le fonte de fer, une date trop 
réceute. Deja, ,ers la30, l'artillerie franç.aise et allemande s'en serait. Les inentaires 
d'artillerie de Cha,'les Vil en f,nt mention. Des ,.ignettes de inanuscrits de lb30 a 

figurent des prujectiles «te fer. ,u mus,ée d'artillerie il existe un canon tic 1523, de 
bronze, proenant de Rhodes, fondu en .llêmague, qui ne pouvait seir qu'a en«,.ver 
des boulets de fonte.. la défense l'Orléans, en t h28, les arliilêurs orléanais aaient «les 
boulels de l'olih.', 
2 P|us tard Cast,'i«,tto (1585) aele,pie «le uauveau les t«,urs rot,des au milieu «les 
c«urtines. " attbau lut-racine, «laus sa lcrut/.re 

bastions, en capitales, et au milieu ,les 
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d'assez grandes surfaces pour se défendre efficacement contre l'artillerie 
à feu. Le canon acheva la ruine de la féodalité. Il fallait, pour pouvoir 
résister à l'artillerie à feu, des fronts étendus; le villes seules compor- 

raient ce genr, e de défenses. Étendant les front«, il/'allait les flanquer. On 
ne pourvut d abord à cette nécessité, indiquée par la nature des choses, 

qu'au moyen de boulevards de terre établis en dehors des saillants et 
des portes, lesquels boulevards croisaient leurs feux;puis comme il 
fau, en toute fortification, que ce qui défend soit. défendu, on ne trouva 
rien de miex que d'établir le long des vieilles enceintes, en arrière des 
boulevards, de grosses tours ayant assez de relief pour commander ces 
boulevards et les dehors par-desus leurs parapet,. Lessystèmes trouvés 
par les ingéniers militaires depuis le xvx" iècle jusqu'à nos jours sont 
donc en germe dans ces première tentative faites à la fin du xv" siècle 
en Italie, en France et en Allemagne. Les Allemands, conservateurs par 

excellence, possèdent encore de exemples intacts de ces ouvrages; tran- 
sition entre l'ancien système de la fortification du moyen 
tème moderne. Nureberg et, à ce point de vue, la ville la plus inté- 
ressante à étudier. 
Le plan général de Nuremberg affecte la forme d'un trapbzc arrondi 
aux angles, possédant un point culminant près de l'un des angles, occupé 

par un ancien chteau. Une double enceinte des xv" et xv  si.cles avec 

tours carrées flanquantes et large fossé extérieur plein d'eau, axec con- 
trescarpe, entourait entièrement la cité, traversée par une rixière dans 

sa largeur. A chaque angle, Albert Dtirer Ceva une grosse tour, et une 
cinquième auprès du château, sur le point culminant de la vlle. Des 
portes sont percées dans le voisinage des quatre tours, lesquelles sont 
protégée« par des ouvrages avancés. Du haut de chacune des cinq tours, 
on dt'.'couvrc les quatre autres. Celles de l'enceinte protégent les saillant, 

manière (t698), établit des tours bastionnées formant traverses en capitales, entre les 
bastions retranchés d'une façon permanente et le corps de la place, sortes de réduits 
qui devaient inéitablement retarder la reddition de la place, puisque la rhute du baslion 

non-seulemelt n'entrainait pas celle 
consi«lérables pour prendre la tour 
lembert (1776) plaça également en 

des défenses voisines, mais exigeait des travaux 
bastionnée formant saillant porte-flancs. Monta- 
capitales, à la gorge des bastions, des caponnières 

élevées en maçonnerie, à plusieurs étages, qui ne sont autre chose que des tours case- 
matCs ayant un commandement considérable sur les dehors. A la base, la caponnière 
de Montalembert est entourée d'une série de rnoineaux qui donnent en plan une suite 
d'angles saillants en étoile, se flanquant réciproquement, pour poster des fusiliers, i,es 
Allemands de nos jours err sont revenus aux tours possédant un commandement sur les 
ouvrages. Mais en prescnce des effets destructif de la nouvelle artillerie, ce système ne 
peut ètre (l'une grande valeur, à moins qu'on ne puisse revëtir ces 'ours casematées d'une 
cuirasse assez forte pour résister aux projectiles. Ces tentatives répétées san cesse depms 
le mo.ven àge prouvent seulement que les commandements sur les dehors sont toujours 

considérés comme nécessaires, et que la fortilication du moyen fige (eu égard aut molens 
d'atlaque) aait sur la n6tre un aantage. 



flanquent deux fronts, commandent les portes, enfilent les lices enlre 
les deux enceintes, et découvrent la campagne par-dessus les boulevards 
des portes. Ces tours ont environ 20 mbtres de diamètre à 5 mètres du 

sol, sont bgties en fruit par assise,s de grès dur avec bossages en bas et 
près du sommet. Au rez-de-chaussêe elles possèdent une chambre voîte, 

mais tracée de manière à laisser à la maçonnerie une épaisseur considé- 
rable du côté extérieur (voyez le plan, fig. 36'). L'intérieur de la ville est 

en A; en B sont les lices, entre la porte de cccinte extérieure ci celle C 
(le l'enceinte intérieure; la poterneD permet (le desced'e dans le fosé. 
E a, est pratiqué un large m&chicoulis qui défcnd l'entrée dans la scille 

basse, et en b un oeil carré, ouvert dans la x oùte, met le premier étage, 
également vofité, en communication aec ce rez-de-chaussée. On nê 
monte à la plate-forme supérieure que par un escalier pris dans. l'épais- 
seur du mur et partant du niveau du chemin de ronde des courtines. 
En d, sont deux chambres avec embrasurês pour des pièces d'artillerie. 

La figure 37 donne la vue perspective de cette tour =. Les remparts da- 
tent du xv « siècle. Albert D/irer n'a b'ti, dans çet auvrage,, que la. tour 
et la porte qui s'y réunit. La salle du premier étage état destlnèe 'à 

loger le poste, car elle ne possède aucune embrasure. Sa vofite épaisse 
porte la plate-forme circulaire supérieure enloréc d'un masque de gros 
bois de charpente, avec créneaux ' volets a pour du canon. Un blindage, 

Cette tour est celle qui co,nman,le la parte Lai,fer. 
Les cinq taurs sont bàties sui" le mè,,le modèle. 
Voyez Cr,v, fig. t9. 
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également 
«tlrnn[ee 

de (.harpente, reçoit la toiture eoiqtle, qui autrefoi« était 
d'ne ,,êtte ' 1! , nous avo» fracWle protii de cette plate- 
nérieu- e. 
 

4 

Ce «o[xxaldenexts elevés furent 
«le la lit, dt x " siècle. Les ingénieuvs 

rarement adol)te e FI al]ce à (la(e. 
françai.,, cherchaient l, Lut6 àélat'gtr 

Sauf ces guettes, les tours 
d'ailCit'llllt'f, gl-at ures ({}} {'Z 

de Ntnrênberg sont i.tacles. 
lérian. Co-mog,'. t,,,«irer:" ). 

l,es guettes sm, îndtqttëes 



les fronts, à ótendrê le champ tic tir, qu'à obtenir des comuadement« 
considérables. Ils préféraient les battêries à barbette à ce.,, ba||eries 
dées où le service étai! ëë6 et oh l'on était étouffé par la funée, 

||llllt' 
uppo,;aml ces 
les 
ruire ce masque de 
' ' ,IVall- 
 avaenl pas 1" 

 aillelrs, en 
dans l'entrepont,, d'un vaisseau de gerre I)" 
tOUl-'S battues par de l'artillcriê, m,;me h grande distance 
verget le l'eneni devaient l)rol)lement dét 
lois qui, pareils à des bordages (le gros vaissealX, 
rage de la nohilit6 que donue la ncv ,t scrvaieut de 
l,ngue que fOt la portée de lièces nises e l»altêri. 
ces pièces ne l»Ovaiet oPl»O¢er 
,i6geant .t recevaient lix projectile polir t ,lu'elles 
lelles. t.tative en ce 
«lu Bhil; Ittais les t,ur» t'rancaies du '-]itlttencent.nl tu Xx]" siècle 
un l»ls gl'a,l ,liamètr«, moil, de lttI.treI 
latteries h barbette avec gabiotlade, 
celles l»rés'tées dans l'exemlde précédelt. Le I»lu souvet n fil h' ces 
tours de véritables l»«,rte-tncs, c'est-h-dire «lU'O ledit' donta, ei Ilall 
horizontal, la fl»l'me 
dépassbrettt ,,uève le Itiveat de la crëte dê c,,urtined (ti¢ 38) 
!i 3 at toujours i «tvatage cel»edant, pour l'assi:gé, 

l,,-,ittts ,lc t,tire. Si 
sur 
l'arlillerie 1,. l'ce - 

t faites «le o' «6te-ci 
(!1| 
,le.., 
l;tr des c;ip,ières, COlnntv 

l,t'lJeLlel 
établir ur 
rCranch¤- 

,',lnman,lemenls élee,. o lout ;tu lnoits ,les gettt..- (lui 
lê alCouvrir ttl loi les travaux d'appr,,cl,. lê l'a«sié,,»..a,it ; a" 
le l»:tsti,s retrachés de, rédtit, h cheval .-ur le 1o.,_.-é «1 

-letl. de InaI,ière h rendre l'occpadi;, d lastion dilli,'il.. C'esl 'e 
besoin qui explilue pour,luoi o1 maitit >i tal'l les vieill.s tours de, 
places dll nl,,Vt'l i-' el arrière les l}«tstiots,u des(lemi-lllte, : l,,tl'ql,-,i 
«  - 
Vatban, «las .,t tr«isiène nanière l«t; de reveuir  ces tors «lomi- 
lat les ba>tiolS, ci pou'lt,,i atssi M,ltalembert lit de ('es l,_,urs 

na;tes en Calitale._, 1 le.-._ 
jours et delti, 1., lt ', .,..:,ri.- t 

prili«ipes 
tcrvcillex 
tOtlXeall ]o._ 
,.aratttir les délnsetr» 
  
ric,-,ch.l. La lit'licult6 est de recc, uvrir 
de r6sistvv aux projectilcs 

de son svslètne défensit'. 
oit: l'artillerie, la qttestion e-t 1,. 
l»event >erxir de lraxerses 
'evers et dfilier les etfCs du tir .tt 
ces t«,lrs d'lne cuirasse Cal)al»le 
«atv, si ép«tisse lê oit leur ma- 

ç'onlerie, celle-ci «et':,it bicnl6t bouleverséc par les gr, boulets crex 
de llOlre artillerie., et Ull de ce l»rojectiles péIiétrat dans une 
y cauerait le tels dés,_,rlres, qttê la léDnse d.viendrait impossible. 
n'est donc pas »elenenl la cirasse q'il Vagir 1, lrc,ver, mais 
pOIll" les embl'asres, n masquée qui arr6te «Cml)16ten:nt le i,rc,jeclii,. 
de l'enemi, tot el 1,entretinrent ,1' l,,,intcr le» piè,:'e». 
Il existe encore tu exetlle h peu près itact «lu système délnsf de 

t De notre temps I,t f;tlllell.e loltr .l;,I;,l«,f, qui ,était ut .ttra,,,-,,..._ à commandement 
élevé, fut détruite des les pre,,,,ets t,,,»,uents lu siCe, et 
pendit des ou,,rages de terre ,lui |ureut él:,,és atttour «le la 

la résistance de ce potnt ,le- 
première défcuse. 
Ix. -- '16 



transition où l'emploi des tc, urs (non po.int d'anciennes tours conservées, 
mais «les tours construites pour recexor de l'artillerie à feu) entre dans 

le plan 6uéral d'uuc place forte suixant une donnée méthodique : c'est 
la place le Salces, contlnencée en lh97 et terminée ver 1503 environ, 
.ou la direction d'un ingénieur nommé Ramirez. 

Voisinê de Perpignan, la place de Salces est située entre l'étang de 
Leucate et les montagnes ; elle commande ainsi le passage du Roussillon 
en Catalo,«ne. Bàtie avec un grand soin, elle consiste en un parallélo- 

gramme flanqué aux angles de qatre tours. Deux demi-lunes couvrent 
de,tx des fronts. Un donjon occup le troisième, et une demi-lune forme 

saillant ur un des angles. Le ouvrages sont casemate.s; les tours et 
demi-lunes couronnées par des plates-formes pour recevorde l'artillerie. 
De petites bouches à feu étaient en outre mi.-es en batterie dans les 



étages inférieur des tours pour enfiler les fossés. Les o,vrages que nous 

désignons comme des demi-lunes sont de v6ritables tours isolées porte-- 
tlancs, ouvertes à la gorge et réunies aux c.asemates des courtines par 
des caponnières, ou galeries couvertês, percces d'embrasures pour de la 

mousqueterie'. Un fossé de 15 mètres de larger environ sur 7 mètres (le 
profondeur circonscrit tout le chateatl. Ce t'o.,6, qui peut être inondé 
jusqu'au niveau de la cour du chatêau et mme au-dessus, est nis en 
communication avec le chateau par des pot.ernts étroites. En outre, 
d'autres issues ouvertes dans la contrescarpe donnaiet vraisemblable- 
ment sur les dehors, car dans la légede jointe a plan (ltt chateau 

de Salces donné par le ctevalier de Beaulieu, -, o,n lit « Il y a ;plus de 
« logement soubs terre, dans ce château, qu il n y en :a dehors car il 

« est casematé et contre-reinA partout, et l'on passe par dessoubs les 
« fossés pour aller dans les dehors... » Or ne passait certainement pas 
sous la cunette des fossés qui étaient inondés, mais on passait au fond du 
tbssé, dans des galeriet casematées qui communiquaient à un chemin 
couvert pratiqué derrière la cottrescarpe ; chemin couvert dont on re- 
trouve certaines galeries creusées sur le fossé et de là sur les dehors, 
protégés par des c,tvrages de terre avarieC. 
Mais ce [ui donnch l'étude des tours du chateau de Salces un intérët 
marqué, c'est la manière dont ces tours sont disposCs pour abriter les 
défenseurs. En effet, la place de Salces, barrant la route entre l'étang 
de Leucate et les derniers contre-forts des Corbières, est dominée par 
ces hauteurs. Les tours, les courtines, les demi-lunes, sont soumises 
à des vues de revers et d'enfilade. 

C'est en exhaussant les parapets des tours du estWdangereux et en 
établissant à la gorge des tours oppoéê»s " des parados, que l'ingénieur 
a couvert les plates-ïormes. L' 

montagne met les embrasures 
sont à ciel ouvert. 

exhaussement des parapets du cSté de la 
à couvert, tandis.que cellesdu côté opposé 

La tigure 39 présente h vol d'oiscat la perspective d'une de ce, tours. 

On voit en A le parapet exhaussé défilant les canonniers et les pièces 
platées sur la plate-ri»fine, ainsi que le ferait un cavalier ou une traverse. 
Les courtines, construites seulement pour de la mousqucterie, ne sont 
pas munies d'êmbrasures, mais possèdent une baquette B et relèvent 
leurs parapets en ïace des terrains élevés qui ont des vuessur le chàteau. 
Des éehauguettes C occupent les angles rentrants des tours avec les 
cdurtines, et peuvent recevoir des arquebusiers dont le tir flanque 
les esearpes. I)e plus, de petites pièces plaeées dans des étages v,»ùtés et 

I Voyez |a Monographie du chdteau de Salces par M. le capilaine Ratheau (Pari% 
t860, Taaera). Cette etud% très-bien 

complète. 
 Plans et profiZ" des pl'DlCl'file,, e 
Gatalogne. Paris, i68... 

faite, de cette ancienne place, eu douue ['id,3e la plus 

vlles et lieux cond¢rables de la t;rincrpautd a¢ 
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suffisamment aéré 
t,tl.s des tours. 
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enlileitt Ici, fiL, sésh la base et vers le ,,ommet des 

I 

filllC 

]iriser relevé en 1'] l)our 
hauteurs v)i inc.-. 

hO d,,nne la Icrlectic d'UllC de» denJi-lune avec 011 pa- 
c,_,uvrir la i4ate-forme contre les vues d'enfilade 
(ll ,,b..ervera, dan cette figure, le bec saillant 

«lli ren[,-,rce la lenii-lulie ,lir .ci t';tce, et qui couvre tlne partie de 
n,_,rt l,ot l'a.ié,geat lollrrait pro,tirer, -af ce: demi-lunes sont 

],léteinent flanquée> par le.-_ 
Le- plates-f.oriiic,. ne sont 

l'anle 
incan- 

1 lii'.-: d'a li,..'i e. 
pas a.-,.,z .iiacielise llour pouvoir garnir ,l 
lmr (le grosse.., pièce de canon. L'ingénieur 

que des t'auconnêaux. 

tterie 

la fois toutes les 
ccnplat, ou ne 
piè,'t.s «le place 
« l)e randes 
faille ]latheatl  

ait changer les 

ellll)ra>lilO.,, 

mettre en 
;lu t)esoiii. 
précalilioli.-: 

.,,oiil prises t't,iill'O la mine, 

; Iilie g;tlerie 

r/_,ge le loi-t e ,le. 

(lit M. le Cal)i- 
luatre courtines, en a ant 

I .llu,:oQ,'. (lu chdte, u ,le 5:il,:es. 
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des souterrains, e de distance en «li:la«e 
d'6coute ingénîêuseet lispo.ée.  

[ TOI;B ] 
lc al,:rie 

'['OI;RS-BÉI)U]T,'; TENANT I.IE1 
plus aliCelis d,)lJjOllS 
dos t'roals du «]làleaii 

et tous les ouvrages 
dehors et l)ortc 

lit' Ollt 
féodal, 
de 
dorlotant 

I)E ))t_)NJf)NS OIL I)EI>EN])ANT ])E I)ONJONS. -'--- 
glllè['e qlie de 'l',)sSeS loili'S v,)iiiles d(' ]'lili 
COlllmandal les (lehors du cSlé altaq)]able 
la forteresse, avec sortie particulière sur les 
(lalis la col)r dll cllAteau (voyez 

;IILITAIRE, CIIATFAU, DONJON). Mais 
(les réduits (lui doivent (tre plut6t 

certaines places fortes possédaiel)l 
cunsidérés comme des tours dolili- 

hantes et indépeldantes que cotonne (les donjons. Puis, vers la tin 
x ¢ siècle, les donjons devenant de véritables logis, t'efermat les ser- 
vices propres à l'habitation, sont renfi»rcés souvent de tours firmidab.les 
qui commandent les dehors, protégent ces logis et deienlcnl al besoin 
des réduits po)tvant lenir encore, si le donjon élail et pal'lie )')i)t(" l)tr 

la sape ou l'inceldie. 



On x oit encore à fiompiè.gne les restes d'une gr)sse tour du commen- 
cement du x' siècle, voisine de l'ancien pont sur lequel passa Jeanne 
Darc le jour oh elle fut prise par les Angl.ais, et qui est un, de ces ou- 
x rages servant de réduit le long d'une enceinte. AVilleneue-sur-Yonne 
il existe également, sur le front op.posé à. la. rivière, une g.rosse tour 
cylindrique indépendante, qu servat de redut et commandat la cam- 

pagne. Cette tour appartient au xnff siècle. Le chteau de Carcassonne 

pos.,,ède, sur le front qui fait face au dehors, du c6té de la Barbacane et 
riel Aude, deuxtours sur plans quadrangulaires presque juxtaposées, qui 
tenaient lieu de donjon ; ces tours datent du xn  siècle et furent encore 

surélevées  la fin du XIII ¢ (voyez ARCHITECTII:IE IiILITAI[E, tîg. t2 et t3). 

Le chateau (pal.ais) des papes, h Avignon, ne possède pas, à proprement 
parler, de donjon, mais plusieurs tours-réduits qui commandent les 
dehors et la forteresse, qui date du xv ' siècle. Il est donc néces.saire 
de distinguer, dans cet article, les tours-réduits tellant à des enceintes, 

des tours-réduits tenant à des chàteaux et des tours tenant à des don- 
jons. Nous nous occuperons d'abord des premières. 
C'est encore à l'enceinte de la cité de Carcassonne qu'il faut recourir 
pour trouver les exemples les mieux caractérisés de ces tours, sortes de 
donjons appuyant un front. Le long de la première enceinte de cette 
cité, vers le sud-est, il existe une grosse tour cylindrique presque en- 
tièrement d6tach6e de cette enceinte, et qui a nom, tour de la Vade ou 
du Papegay'. Elle est batie sur un saillant et en face de la partie la plus 

élevée du plateau qui, de ce côté,, fait face aux remparts. Sa base est 
flanquée par un redan de la courtine et par la tour que nous avons don- 

née dans cet article. . Elle domine de beaucoup les alentours, est com- 
plétement fermée, et n'était commandée que par la tour qui, derrière 
elle, appartient à l'enceinte intérieure. Elle renferme cinq étages, dont 

trois sont.vofités. Son crénelage supérieur était, en cas de guerre, .garni 
de hourd. Le sol de l'Cage inïérieur est un peu au-dessus du mveau 
du .fond du fossé. (;et étage inférieur possède un puits. 
Nous donnons les plans des tages de cette tour figure 

L'étage A est à rez-de-chaussée pour le chemin militaire des lices L, 
entre les deux enceintes de la cité. Le chemin de ronde des courtines 
de l'enceinte extérieure est en c, le fossé en F. De la route militaire L, 

on monte sur le chemin de ronde par un degré d'une dizaine de mar- 
ches d, puis on se troue en ï, ace de l'unique porte de la tour e qui 
donne entrée dans la salle vo/tee S. En prenant l'escalier f, on deeend 
à l'étage inférieurgB,, également oùté. (;et escalier débouc, he en 9'. Une 
tfCie, établie de en 9, permet de monter, au mo3en d un treuil, de 
l'eau ou des provisions au niveau du sol du rez-de-chaussée. Le puits 

Vo.ez Arcaltr.ctunr MILITAIRF, fig. I |. C'est la tour marquée O sur le plan. 
Tour de la Pe.'re, fi. 13, 1, 15» lfi et 17. 
Cet ourage dept:nd de l'enceinte bMie sous le règne de saint Lot5s. 
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ç. 

A 

i 

est en p. Cette cave n'es| éclairée tle par deux soupiraux relevés. De 
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la »aile du ve.z-dc-chau»ée a, en prenant l'e-,calier k, on mon[e à h 
»alle_ du premier étae a', où l'on débouche en l. Cette salle S', ofitée, 
p»ède c cheniéc m et et éclairéc par quatre meurtrières et une 
baie relevée. De celtc alle S', ei prenant l'e«alier n, on monte à la 
salle du econd étagê S", couverte par n plancher; cet escalier dé- 
louchc Ch o. En reprenant le dearé q, on arrive au crénela.oe supérieur. 
;e eeond étage possède quatre fenètrcs et des latrine ei t. On relnar- 
,lUera lle la allc du rcz-dc-chas6e S et percée de sept meurtri6res 
lUi clil«nt la crèlc de la contrcscarpe du l'osé. Si o1 faisons une 
-ectio ur «b, et «le «us prenio la parlie de cette section du c6té 
,lc lices, IO< »l»tc l;t epe lirc h2, coupe lui permet de e 
'e,lre c,»mi»te lc 1 lil,,»siti,, de toute le issle, les escalicrs. Le 
livea d I1 1 l,,»sWest e N et les niveax des crénelage des cour- 
line e B. En E, ,'»t lracé le plan 1 créelae »up,rieur, au »ol duquel 
oit arrive par l'escalier h. De h,jurs 6raient disp,)sé tout autour de ce 
,'rénclaze, ainsi lUe ,_,t, l'avons indiqu6 partiêllement en VV'. far les 
lelètrcb rr (voyez en D, li«, bi), le po,te enfermé dan la tourvovait le 
partie, slperieures de l'ecei te int6rieure et communiquait ou çecevait 
de» avis. Trctttc hotnntes p,,uvaient thcilement loger dan» cett,, tour, 3 

ttaser de pl'ovisi,n,, p,.,ur longtemps, avir ,le ca.Il ci faire la cuisine 
_. ctat d,»n( , rédlit è (léfedant ênc,,re t cn,'eint«, extérieure t,-,m- 
l»at «u pouvoir de l'«t-sié,..,eant. La :cule entrée. étr,,ite. était barricadée 

et l'ernlée are." le.-, l»al'l'e, épai-,e,,. 
L lor «lu 'l'véau, de la m,ème cite le Carca-,onne. attachée à l'en- 

ceindre itérieure et qui dépend de OUVl'age 
,' t au...si un réduit. N,:,us donnons cette belle 
"l'tON (riz. lhg, 150. 151, 152, 153 êt 
La t,»tr :lt Tl',sal d,-,mine de leaucoup les 

d à Philippe le Hardi, 
t»ll" à l'article 

cotrtine.-, et, de l»lu., elle 

cet ttluttie de ¢lex :'uettes qui pertettaient de léeouvl'ir tous les abords 
de la cite de ,'e ,:6té. le chàteau, la tour du COill oue.-t au saillant op- 
posé. et t,,ut le front ,1 ,or¢l (voyez le plan «le la cité. kIClt:rECTtl 
Il .-erait ...uperlltl :_le fournir un grand nombre d'exemples de ce, tours, 
lui ne different les tors tlanquantes fermée-. lte par leur hauteur et 
leur dianètre relativement plu., fort. Les enceintes bien défendues possé- 
,laient toujotlr-un certain nombre de tour.,-réduit,, en raison de leur 
,"tend,-. ; ,luclques enceinte., d'n ,léveloppemet pe considérable n'en 
lO.-:édaent parfois qu'une -etlle. Telle e.,t l'enceinte de Villeneuve-sur- 

Y,-nc. Cette tour rcml, la,_;ait 
cheInisè. Le.- tours dépcnd;tnt 
sentent, au coltraire, con}me 
riété de forme-. Le-tlS,'s Ollt 

alors le chltteau et était entourée d'une 
de ch/teax et tenant lieu de d,:,njons pré- 

les doltjOs etx-mènes, tllle ,.rande va- 
indépenlates, peuvent «tu besoin s'isoler, 

i la tour du Tresau est narq,iée M sur ce lflan, kV,yez 
¢, 8.) 

aus.-i l'article PoB'tr., 
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possèdent une chemise, ont leur 
les autres sont comme le réduit 

porte relevée au-dessus dt 
du donjon et 3" tienlient l,aC 

o.tl 6 i']:lil" ; 
iii] l,,ilt : 
x. -- 17 



[ "fOUR ] 

cru d,9.ia ce que 
Vél'itallc l',,ction 
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celui-ci et au ch-ateau. Il ne faut pas perdre 
du donjon., «lui est l'habitation du seigneur; 

quelltle importance, il e.-t une partie plus 

t'orte, ¢lc,t le,, inurailles sont plus épai-.se.-, qui domine les autres ou- 
rage«; 1,ar/ie qui c»t récllement le donjon. Ou ce donjon e..,t renforcé 

d'tilde tO(V l»lu h;tutc et plus forte que 
biet, h c616 de la partie du chIteau 
r6serv6e  l'habitation du »eigneur, 

les tours de tlanquement:s; ou 
qtli était le plus spécialement 
ue tour isolée ,li devient, en 

,,e le réduit dan lequel le ,eigneur se retire avec ses fidèles, 
cas de siém , 
s..t tanille et ce «lu'il possède de plus précieux. Enfermé dan,; cette tour, 
il .,trveiile le.- dehors (car ces ouvrages sont élevés :-ur le p_,int le plus 
:,ccessill.); il c.ntient sa garnison et peut soutenir un second siége lors- 
que le clàteau l,rc, prement dit est pri_-,. Si le chàleau n'occupait pas une 
surface tic lervain a.;sez éledue pour 3" établir le... b?timent» destinés à 
la garison, une cour, un lori, pour lê cig.neur, un doj,-,l complêt; 
 son périmètre 6tait re»cri6, le ,ei-neure , en temp ordinaire, occupait 
»vec les sien- le lagi,; en temp de glerre il appelait le, hommes li_é,, 
lui deaient le .,,ervice militaire, il recrutait des gens de guerre 
.,e retirait, lui et se.-_ proche.,, dans une tour, la plus forte, qui 

le dc, l.},-,ll. NOIiS trouvons 
xlx "e siècle, ,1;tri.,, le-- l)laces 

la tr:ce bien évidente 
fortes cc,mplètes, mai 

l'lus ;tccnl-CIent, dans des, chgtteaux de l'lle-de-France 
tt'ue métlioc'e étenl,e. nou pouvons également reconnaitre cette di- 
lcsition, k peine i le cavactère ettkc6s de notre siècle nous permettent 
,le OOlil)l'Cldl'e la vie, e temps de ?uerre, d'un seigneur possesseur de 
tiel's Cç,lsidél'ables et d'tne belle et yrande habitatiol seigneurialW; mais 

combien ,u., somne< loin 
liiorale et lhy.sique de ces 
etendtes, et dallS le-quelle:- 

de llOtlS repré.enler 
chàtelains 

exactement 

l'6ner._-ie 

cependant 

à se (léfi_.dvc contre 
llace. l'c,»el'rée», le 
slt" la tidélité de:-quel il pouvait toujours 
llt tour maitrêsse, et de ià devait l»jurvoir à 
,oir lës trahisols, et inspirer aez de crainte 

de, voisin.-: lix fois 
 
ch'ttelain, entore 

compter, s'enfermait dans 
1« défcn-e extérieure, pré- 
et d respect à sa garnison 

pour qt'clle ne t'ùt pa., tentée de l'abandonner. Alors (ce fait se présen- 
tait-il SOlVent) le ctàtelain et qtêlques tidèles, les ponts coupés, les 
h,r.,e bai.,:ées, c.-_ l,_,rte-_, et t'enètre barricadées, enclos dans ce dernier 

pos-e,,eurs de forteresses peu 
il n'hésitaient pa.-_, au besoin, 
plus puissant qu'eux. Dan¢, ces 
d'un petit nombre (le vassaux 

guerre (voy. D:,xaos). 
l)als fou:, les ch;'tteaux de 

de vue la 
c,r, il est fort larê de tr,,uver des donjons qui, comme ceux du Louvre et 
de Cu('y, le.-_e conpo.,:ct qte (-l'tne grosse tour sans aucune depen- 
dancc. Nott.,_ voyons quc les donjons normands, ceux du Berry, du Poi- 
to(, «onsi-tent habituellenent, jusqu'au Xll  siicle, en un gros logis 
quadrang(lait'e divi:é à chaque éta.c Ch deux salles. Ce donjon était 
tc, ujolrS l'habitatio _-eignêurialc. Le donjon du Louvre et de Coucy 
sott (le:, exceIti,_,n.-_, et ne scrvaield de logis seigneurial qu'en temps dê- 
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refuge, ,e défendaient à outrance jusqu'à ce que les vivre» xissent 

à marlqller. 
Ce système de rélit, propre à une défense extrême, est adopté d'une 
manière absolue (l«s la grosse toper éventrée du ch«tea le Montépillo ,_ 
près de Senli«. D' célé, celle tour (lonnai[ 

SU r 
de l'autre sur le chteat lui-mème, qui avait 
lons ici du ehàteau tel qu'il existait au x  siècle, 

la baillê du chtlleau, 
d'ételue . Nous par- 
avant lê« adjc«ctios- 

et modilications que lui lit. subir Louis d'Orléan,s. 
Nous ,|c, nn,:s(lig. 53) le plan (lu premier étage de 
veau duquel s',-.errait la seule, potêrne donnant entrée 

cette t,-,ur. ;t i- 
dan l'interieur. 
En x., est la po,'tê qui permet «le descendre par un escalier v,-,ùté, laIs 
l'épaisseur du cylindre, ,:t étage inférietr; en B l;t I,,_,,te ;li 1':" ut 
longdegré, également voùté, donnée accès au second étage et C, et à 
la chambre D de la herse et d màchieoulis de la poterne. ].iii colti- 
huant l'ascension par ce degré, on arrive au tr,»i»ième étage. L:t p,-)terne- 
1' est lon,: relevée a,-dessus (lu sol exté,'ie,r ,le t,-,,,t(. 1;, la,tl,r iu 

rez«le-ch;tttssée. |-III II'y arrive q,e par une pa.._sert, lle lc bis l'tcilê 
détruire. Cette p,,tertte 6/ait ferné,_, au moyen tl',tne grille. ,l'lttt,.' ltere, 
d'un màchicoulis et l',,, v«tutail barré. Une petite cha!,re E, lvopre 
à contenir deuxh,»mne, et levcéu d'une meurtrière .l»li«lue «lui 
file le tablier de la passerelle. Ce tablier était percé l'e lrapI»e , "par 
laquelle, au moyen d'e échelle, on descendait. iélilé par la pile 
pont, str le chemin de 'onle de la clemi»e 6. L'intevv«lle etre cette 
chemise et la tour formait donc cotne un fossé . 
La c,upe fitite sur ab (ti. 4rt) montre en A la tor ,_1« 51,31tél, ill,-,y 
telle qFelle existait au x  siècle, B avec les m.diticati.n. lti 
rurent apportées ax (16Inses, en clas les lartics supél'ieure 3. 

('l en 
1'00 

Ot voit en C la CO,lpê de la chenise, en l'la coupe le la polerne, et end 
celle le la chantl'e tic la lcrse et l,t ttàchicoulis ;tl-lesCtls le celle 
1,terne. On ol)ervcra lUe le rez-de-chau»ée et voùté, ainsi qte l'étage 

a:t-lesstt.,s_, art ttoven, d'arcs o,,ixe, h ,-,ctio,, rêctan...'ulairc rel.sant sur- 
sur ci, I piles. Cette s;tlle vo(tée sepAvicomte e.,_t divi.-ée p;tr  plancher. 
c'est le suc »nd étage Le troisième étage dans. le,lU,-I ,-, ,|él):»che I);tr 
la porte I, est-resté tel qu'il ét:,it au XII e siècle, Se,lletnet (111 NS "e biçC]l) 
o elaiila sa mraiilê sur un point p,)r y lo.er  esc:,lier h vis qi 
eait destiné h ncnter au quatrième étage et à l'éta«e crénelé avec mà- 

 Ce chàleau, «lui dëpendait ,lu X ah-ris, fl,t rel»;ti en parlie p;ir Louis ,l'Oriéan% ,i,tan,I 
ce prince l'ortilia son duché I»ettdont la l:,ia,liê de Ci,éries VI. I..c cl:'teau de Xl,,tc- 
Ifill,.v, situé sur une hauteur, c,:,mma.dat la route de .",chi,s-à Crêsl,.',. ser..it tic l,,int 
,i'appui aux" ar,»éês ,les partis qui in,,n,t.urërent das celle conlrëe l,e.,l:l»t les g.eri'cs 
,lu xv° et du xvt° siècle. II fut ,lenant,.lë après l'e.trée de llc,vi ]V à l';ris. 

" Plus ta,-«l l.auis «lOrléa,s fit dëlrui,'ê une pa,'lie de cette chemise, et l»àtr une 
«urtine en F, laluelle enferlnait les natlêattx otvrages. 
s Fotr plus «le clartë, nous n'a'«ots l, as présentë la passerelle aec ses plies (.11 coupe. 
m;:is en éléati,.,n l;,tbraie. 



,hi,:ouli:, 3. La hauteur de l'ancienne tour ne dépassait pas le niveau 
N. flore l.e h.ourds Il.donnaient une p!ongée eu dehors de !a chentise, 
ce, mme l'ndque la lgne ponctuée. Ce quatrième étage état destiné à 
l'«,l;provisionnement des proiectile.,, et à la défense .,«périure, qui se 

G 

!«tisait par une série d'arcades dont un di-tinue quelq.ues restes englo- 
dans la maçonnerie de l aO0; arcades qui motlaen la salle supé- 
rieure en communication avec les hourds, gee défense n'avan pas 
commandement suffisant, en l hO0 on »uréleva cet étage 
le voùta en V, et l'on établit sur cette voùte une plate- 
Ibrme aec crénelage et ma,_'hicoulis"-" M, dont la plongée permettait 

<le battre le pied de l'e«arpe «le la chemise, ainsi que l'indique, de ce 
côté. la ligne ponctuée. Il ê-t clair que les passerelles S qui mettaient 
- ç,r en «ommnieation avec le chtteau pouvaient tre enlevées faei- 



I 

I 
I 
| 
I 
I 
I 
I 
I 

\i 

lement. En E, est figurée l'échelle qui, de la trappe de cette passer'elle', 
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de descendre derrière la pile par le chemin de ronde de la 

le escalier,; de la p»terne. 
le parties (lui reardaient 
chSteau. 
On 
Loui 

comprend, quand on visite le 
d'Orléans jugea néce-aire de 

pat' une plate-forme. 

Naturellement on a fait sauter de préférence 
l'extérieur, lorsqu'on a vOUltl démanteler le 

ch¢ttea 
surélever 

de Montépilloy, 
la tour et de la 

pourquoi 
terminer 

Posses,eur dt duché tic Valois, prétendant faire de ce territoire n 
vaste réseau militaire propre à dominer Paris, il était important d'av,_,ir 
près de Senlis. sur la route de la capitale, un point d'observation qui 
p6t découvrir le parco«rs de cette route depuis sa sortie de Senli, 
jusqu'à Crespy. Or, c_,n ne pouvait mieux choisir ce point d'observation, 
qui, occupé par une garnison sur une hauteur, permettait de couper 

le passage à t,_,tlt corps d'armée débouchant de Senlis. Cette garnison 
.avait d'ailleurs la certitde d'ètrc soutenue par les troupes enfermées 
«ians .,rc.-,py, B,thisy, ez et Pierrefonds, si ce corps d'armée tentait 
,le fi,rcer le pa-.a«:' Les gens ortis de Montèpilloy n'avaient point à ,'in- 
«luiAter 'il étaient coupé« eux-mëmes de leur chateau, puisqu'ils po- 

«ticnt battre en retraite jusqu'à Crespy, et plus loin encore, en défi:n- 
riant pied à pied la route qui p.énètve au cur du Valois Mais pour que 
cê» ohé, tacles fussent efficaces, 1 fallait avoir le temps :'1 ° de se mettre 
ch trax-er de la route ou sur ses flancs, au moment oh une armée 
envahisante -ortait de Senlis; 2 ° de prévenir par dê ignaux ou des 
-énissaires les garnisons des chàteaux de Cvespy et de Béthisy situés 
chacun à huit kilomètres de Montépilloy, afin de se faire appuyer sur 
les flancs. 
Or, pour prendre ces dispositions militaires, il était d'une grande im- 
p,»rtance de donner à la tout" de Montépilloy la hauteur que nous lui 
connaissons. - 
Il faut cn.idérer que l'élévation de ces sortes de tours tenait bien 
p]u de _la »itua.tion stratégique que de leur défense prop, re. On fait ha- 
bituellement trop bon matchWdes dispositions strategiques dans 
fortereses du moyen 'e. On les étudie séparément, avec plu ou moins 
d'attention, mai. on tient peu compte de l'appui qu'elles se prêtaient 

permettait 
çhemie. 
La figre t5 donne le développement de l'intérieur de la tour de 
Montépilloy de e c f (voyez au plan, fig. h3). Les e«atiers pris alx 
4épen.- de l'épai,seur du mur cylindrique. ont indiqués par des lignes 
p,:,nctu,,ês. En , e»t la polêrne, et en B, au-dessus, la chambre de la 
herse et (1 machicoulis. E C, les arcades qui, de l'éta,,e supérieur, 
donnaient .,ur la galerie de hourd avant la urél6vation du xv  siècle. 
Cette co.,truction est bien faite, en as«ises régléc, de 0",3_'2- de hau- 
teur (un pleut), et tout l'ouvra«e.., . serait intact si l'on 'avait pas fait sau- 
ter à la mine la moitié environ du cylindre, tteureusement la partie 
conservée e.¢t celle qui présente le plu d'intérèt, en ce. qu'elle renferme 
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.pour défendre un territoire appartenant à un mëmc ,zer.in ou à dt, s 
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alli6- ett vue d'ute défense conmune, fait qui se présentait 
L,, ttéquence des luttes entre chatelains n'empêchait point 

ltt'il. e se r6uui.-_.ent, à uti moniett donné, contre ttn envahisseur; et 
cerail s'est pr6»Ctt6 notatnmett lors du voyage de saint Loui» dans la 
vall6c «lt Rh6te I»our se rendre à Aigues-Mortes. Ce prince r6¢uisit les 
pctite, lbI'terese, t[tli commatdaient le fleuve, et dont les pose»seur, 
s d6fendireitl tou contre son corps d'arnl6e, bien que ce chàtelains 
fttsent l»erp6tuelletnelt en guerre les uns avec les autres. 
Pour tic pat'lev qte d'une contr6e qui a conserv6 un gran,l nombre 
de re»tes f6,,I«tx, le Valois, on remarquera que les poste, militaires 
btaiett di,l,«,6, ç.ll  HO d'HllC d6tnse commune au besoin bien avant 
L,_,ti d'(rlcan, et lue çe prince ne fit qu'am61iorer 

straté;ilue déj'h forte. 
nord-«te,! et au nord par les cours «le l'Oise, 
au sttd-est par la rivière d'Ourcq, art sud par 

Il it'ctait largctttent ouvert que du c6té de Pari:;, |11 sud-ouest, 
de 6esvres f, Creil. Or, le chAteat de M,»ttépilloy est plat6 en vedette 
entre ce, deux l»,ints, sur la route de l';tl'is passant par Senli, 
puyait sut le chàteau de Nanteuil-le-lla,ldottitt star la route (le Paris à 
Vi!ler»-Eotteret». et qui se reliait au chàteau de 6esvre» »ur l'Ouvcq. 
,;'6tait ute lremi6re ligne de d6fensc couvrant les frontière le plus 
. une, seconde,ligne de 
,,tvelte lt ducl6 En arrière, .6tait _ places s ap- 
l»uyan à l'Oi,e et ttivant le pettt cours d eal de 1 Automne.  erbene, 

Béthi,3, C't'el)3. Vez, Villers-Cotterets, la Ferlé-Milon sur l'Ourcq, et 
Louvry u dêlh. Derrière ce deux lignes, Louis d'Orléans établit, 
COtlne réduit seigneurial, la place (le t'icrrefonds, dals une excellente 
i,oiti»n. De, t.urs isolées furent élevées ou d'anciens ch'ateaux aug- 
,neé, .,,r lê,.l,,-«ds de l'Aisue et.d.e, l'O.ycq.. Le passage, de la Cham- 
lagne e Vol(c., etre ces deux nvlcres, etat commande par les chl- 

teaux (l'()ucly..,ur l'Ourcq, et de Braisne, sur la Vesle, couverts par la 
forël de Daule. 
Au tOt'ti, cil dchor du Yalois, dans le Vermandois Louis d'Orléan, 
:trait acltet6 et re»tauré la place de Coucy, qui couvrait le cour-de 

flAisne. Tou.- ce chateaux (Coucye.xcepté) étaient mis en communica- 
ttott pat" le., t-ue, directes qu'ils avatent les uns sur les autres atl movett 
de ce haute» tours, ou par ds postes interméd aires.  e.t an», par 
e.xettI)le, qt, e le cltteau, de l'terrefonds était ms en communication 
de igtau :,ec celu de Villers-Cotterets par la grosse tour de Réal- 
tttont, d()tt ott oit encore les restes sur le point culminant de la forët 
de Viller.,-{:M tevet.,. 
Le expdiliu, lentAes par Louis d'Orléans, et qui "n'euvent qu'un 
nédiucre sucz'.s, ne prouveraient pas en faveur des alens militaires de 

ce pr.ince; ,,tai... il est certain que lorsqu'il résolut de s'établir dans le 
,alo de nanière à se rendre maitre du polvoir et à dominer Paris. 
i! dut s'adre.«c h un homme habile, car ces mesures firen pri.e.-, avec 
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une connai.ancc parfaite des l,»calités et le coup d'oeil d'un çtratégi-tc. 
Aussi le premier actê du duc de Bourgogne, après l'assassinat du duc 
d'Orléans, fut-il d'envoyer dês troupes dans le Valois, pou." mettre la 
tnain sur ce réseau fot'midable de places fortes. 
Ainsi donc il ne faut pas confondre le donjon proprcment dit, o la- 
bitation seigneuriale; dernier réduit d'tne gari.,_,», avec ces totrs qui, 
indépendamuctt de ces qualités, ont été élevé.es suia,t une disp,»sitio 
stratégique, atin d'établir des commnications entre les livcrses places 
d'une province, et de fournir les moyen» à des garnisons isoléc de 
concerter leurs clrorts. 
La féodalité e France et en Anleterre possède ce caractère nili- 
taire particulier; caractère que nous ne voyons pas exprimé d'une ma- 
nière aussi énérale ctt Allemagne et en Espagne, .,.-i cê 'est, «l;ns cette 
dernière contrée, par les Maures. 11 semble chez nous qe ces disp»si- 
tion défensives " 
d ensemblc soient des pls particulièreme,t au 
des Norma,ds, qui, «tu moment de leur entr6e ,r le »ol des Gaule». 
comprirent la nécessité de concerter 1 nm.vcn défcusilç pour asurer 
leur domination. .usi ne les voyots-nous jamais perdre du terrait dè., 
qu'ils ont pris possession d'lnC ««,ntréc; et, de toutes les conletes 
enregistrées depuis l'époque c;rlovitiênnc» celles des Norntands ont été 
à peu près les seles «lui aient p a.,surer me po.session lurable aux 

conqu6rants : la oblesse française prolita, pensons-ous, le cet eltsei- 
gnement, et, malgré le morcellement féodal, comprit de bonne heure 
cette loi de solidarité enlrc les possê.,:eur d'un pay.;. L'unité que 
établir plus tard la noarchic avait donc été prclarce ên parlic l»ar 
système de défense stratégiquê du sol par provinces, par valiée o 
cours d'eau, lhilil»l»e-Auë;uste parait ëire le prenier ,li ait 
l'importame de ce fait, e«tr nous le voyons rompre méthodiRueent ce: 
lignes ou réseaux de foreresses, en »'aaluant toujours, dans chaqe 
noyau, avec, la saac}« e d'un.capitaine. . cm,mmlà. . , celle qu est conne 
la clef des autres: Saint Lous con|ua 1 oeuvre e son aïeul moin 

,.uerrier qu'en politique. 
Quand les Anglais furent en possession de la Guvenne,. ils suivirent 
avec m6thode ce principe de défense, et logis les c.h'-atêaux qu'il» ont 
,;levés dans cette cotrée ont, indépendamment (te lever force parlicu- 

.iëre, une assiette choisie au point de ue lrategique. Nous trotvons 
Bourgogne l'influence de la mme pensée. Nulle cotrée peut-ëlre 
présentait un système de défense solidaire plus marqté. Les c,,trs d'eau. 
les passages, sont hérissés d'une suite de chàteaux ou lO.,_tes dont l'cm- 
placement est merveilleusement choisi, tant pour la défcn..e l,_,cale que 

pour la déf.ense générale contre une invasion. Ces points t'ortili.és .,_e (lo- 
,e,t la mare comme le faisaient nos tours de télc,taphes aertens ; et la 
preuve, en est que la plupart de ces postes télégraphiques, en Bourgogne, 
s'établlrênt sur les restes des forteresses des x ¢ et XlV  siècles. Considé- 
rant donc les chateaux à ce point de vue, on comprend l'importance des 
x. -- 18 
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/ours dont lous nous occupons ; elles constituaient une défense sérieuse 
pat" elle-mèmês, et assuraient d'autant mieux ainsi la communication 
entre les garnison ïéodales, leur action commune. Il importait surtout, 
si l'un de ces chateaux était pris par trahison ou par un coup de main 
qe des bon, mes dévoués pus»ent tenir encore quelques jours ou seule- 

rt):.nt quelques hcure.s dans ces réduits, du haut desquels il était facil.e de 
c,,tttnunit_ler par :gnaux avêc les forterêsses les plus rapprochêes; 
,'af alors les garni,;,o,,s voisines pouvaient, 'à leur tour, e.nvahi,r la place. 
lombée et metlre I agres«eur dans la plus fcheuse position. C est ce 

;trrivail. fré(luemment. En France, les cours d'eau ont un développement 
conidérable les bassins sont parfaitement détinis; il s'établissait ainsi 
|orcément, par la conti_guration mëme du terrain, de longues lignes de 
l'orteresses solidaires, qui préparaient merveilleusement l'unitWd'action 
en un moment donné. Ce sont là des vues qui nous semblent n'avoir pas 
été suffisamment appréciécs dans l'histoire de notre pays, et qui expli- 
«lueraient el partie cêrtains phénomènês politiqes qu'on énonce trop 
souvent sans en rechercher les eaux, es diverses. Mais toute notre histoire 
t'éudale est à faire, et, pour l'écrire, il serait bol, une fois pour toutes, 
,le làissêr de c6té ces lieux communs sur les abus du régime féodal. Il 
est bien certain que nou ne l»ourrons posséder une histoire de notre 
l,;ys que d jour où noue, cesserons d'apprécier notre passé avec lês 
lrti- pris qui nous troublent l'entendement, du jour où nous saurons 
appliqler à cette étude l'esprit d'analyse, et de méthode que notre temp. 
apporte dans l observation des phénomènes naturels, du jour enfin ç,ù 
nous ,'omprendrons que l'histoire n'est pas un réquisitoire ou un plai- 
doyer', mais un procès-verba! fidèle et impartial dressé pour éclairer de 
jt.es, no, paur faire incliner leur opinion vers tel ou tel système. 

3lais laiss.ons là ces considérati,ns un peu trop générales relativement 
à l',bjet qui nous occupe, et rerenon à nos tours. 
l'armi ces tottr de la Bourgogne dont la destination est bien mar- 
q,éc, c'cst-ih-dirc qui serraient à la fois de rédt, its au besoin et de postes 
d'«,bservatir, n, il faut citer la tour de Montbard, du sommet de laquelle 
on aperçoit la tour du petit château qui domine le village de tlouge- 
ri,ont, sur la Brenne, el le chateau de 5lontfort, qui, par ,ne suite de 
lostes, mettait Montbard en communication avec le chàleau de Semur 
en .X_uxois, sur l'Armançon. 
Montbard était un point très-fort ; le ch;teau occupait un large mame- 
lon escarpé, de roches jurassiques, h la jonction de trois vallées. De ce 
chàteau il ne rete que l'enceinté, et la grosse tour 'à six paris, qui occupe 
un angle de cette enceinte au point culminant, de telle sorte qu'elle 
donne directement sur les dehors, au-dessus de roches abruptes. La 
figure h6 donne les plans de cette tour, qui date de la fin du Xln  siècle. 
Le rez-de-chaussée A se compose d'une, salle dans laquelle on n'entre que 
par la porte .,,, percée au niveau du sol du terre-plein ; en b et c sont. les 
deux courtines. L'angle d profite d'une saillie du rocher et cnlient des 
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latrines. Un ca,«eau est creusé dans le roc: au-dessous de cette salle 
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.,,o orifice c:t e e. La salle basse est éclairéc par deux fenètres et pos- 
sède ue eurtriëre uv les dehors; elle est voùtée en arcs d'ogive et 
'cst pa. mi»e en communication avec les btages supérieurs. On ne peut 
pénétrer dan, la »aile d l)remier étage que par les chemins de ronde des 
courtine, (v,»yez en B). L'angle g et cove't par un talus de pierre ; 
pui«, à partir de ce livcau, un pari coup6 h corrcspo»d au pan coupé i. 
[.e pa coup5 h c-t porté uv l'arc inférieur j. La salle du premier étage 
est eclaivée par deux fcnètres donnant sur les dehors. Un escalier, 
I»vatiqu6 dan l'épai,,eur du ur, du estWdu terre-plein, monte au 
(lextenc otage, ,envi»lai»le en tout au trç)iième, dont nous (l»lOS le plan 
(,,y(.z en 2). Ce trç, i»ibtc 6rage possbde troi, lç.t6trê et deux a rnoire k 

«lui n'exi:tent pas dans- l'étage du dessous, à cau,e du passage de l'es- 
calier. Ce, I»ièt'es ont voletCs comme le rez-de-chaussée.. U escalier à 
vis Ittonte à la i»late-formc, dont nous donnon. le plan figure ttT. Cette 
plate-forme et détç.ndue pat' un crcnêlage, et, sur chaque face, pat' un 
mchicouli avec neurlrièrc '. La figure hï:; donne la coupe de cet ouvrage 
,uv la ligne o,. D.es pinacle-, dresé, sur'le crénelage upérieur, font 
recolaitre au lotn le somnret de la tour. Le couronnelnent du donjot 

«le Coucv présente une dispo»ition analogueL Ces pinacles pouvaient 

d'ailleurs faciliter l'intelligence des ignaux, puisqu'une bannière poéê 
au droit de tél oinacle indiquait un mouvenent de l'ennemi, ou les di.,- 
p»sition. priê, par la garnison, ou la nature des secours qu'elle attendait. 
La porte a de l'étage iférieur était masquée par le terre-plein du cha- 

Voyez M&cntcotLts, lig. 6 et 7. 
Beaucoup de ces tour- dtaient ¢ouronoées de 

pinacles isolés les uns des autre 
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eau, dont le niveau s'élevait au-dessus de son ]iteau. l.,.s defen.,,.eurs 

5 10 
' 
I 

p epos.d» a la garde de la t.our, po.tés dar les étage p,rieur., 
mandaient les deux courtines, et tos les etfi»'ts d un a.-_»aillant «lui» 
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s'ëtre emparé «1 «l'tteau, aurait cherché h pénétrer dans l'Cage 
eut de la lor,  ce qui était diflïcile, puisqe sa porte est peveée 
tin angle retr«t,  n'araient abouti ql'h le faire tomber dans 
vérital)le ,,,ri«ièrc, l,ui»que cet étage n'a pas de eommnieation 
les salles Ulérieres. D'ailleurs, un m'achicoulis est directement 

line 
,'cite 
 
Illl-ll 
provi 

au-de.,sz. ]e celle 

tOllF 

pot'le et en rendait l'accè» fort périlleux. Si, 
l,,c, yt,n d'6«helles, gravissant le rocher h pic 
parvenait h attacher le mineur au pied de 
la salle du rez-de-chaussée,  opgratic, n 
'ètait pas 
e-t a(lopt6 ltr le plan de la tour, confor- 
vers l:t lin 1 Xll" si6cle pour les tour- 
particli0venent dans les 
pr6tait mieux au logement 
dilosilic, n.s d'hai)itatio qlC la l'crme circl«tire; elle 
inal)c,rlables, et l'on comptait sur la fi:rce passive 
r&i»tor a«x attaqes. Cedex-ci étaient «l'aill«rs flan- 

Ici le .v...t?.mo anutl«tire 
ni ;'t let ln(,thole adlise 
cottruxn.6c, pat" des plates-tbrnes, 
ll'e nèridion;tlc». Cette configuration e 

l,_,ll;tit les faces 

cie., .aillanls potr 

lU0 l«r les é,'ltt.,..'iettes Stl»érietre , )11, VeI'S le milieu ,-lu xIV e siècle, 
d,,nit,:» l:tr de.., In5cli,',,tli:. 

C'est en 1318 ,-le l'archcvële 6illes Ascclin constrtisit la gros»e 
Iour luadrangul«tire (lt)l)alai» «trclièI)i«op;tl (le Narbonne. ,et ott.rage 
.,..,t un rédit , en m01ne temps «lu'il cattnande la place de let ville, les 
tluai'; de l'acien port, les re pricipales et tos les alelc,r. Bili 

l'angle ;ti-,... 1",,1'6 p;r les l;ltitnents 
puisque'il n';tv;it vt, c ce» ,_'o'I»« de lagis 

i'lahil«ttior, il petit ,tre isolé, 
au,'e «nicali,-n directe '. 

, « ,s et Illle llate-forme (11 place d'arme«, 
Cette totr 'enfertt quatre Ca o, 
,n «ntr.-l)as. ,lt «t',,nela,,eo , lie alritfie. _ dtl x-clt, terril»le en ce pay, et 
potvant ,'antetir te m;,. :c,tsidéral»le de projectiles. Trois échau- 
gttetles tl«tnqtlett, «ttt ,,nmet ,le l;t tour, les angle» vus, et le quatrième 
attgl,., ltit ,st êl'""ufie, _ l;tts._ le p:tlai, contient l'e-calier couronné par une 
  
" ici 

(lig. hg) les ll;tt <1«, eelte tour. en A, au niveaI du sal extérieur, 
et . I, «t nixeatt dl lrettier élage. L'(*t«tee A 'est qflne cave eir,'t- 
ltirc v,)ùtéê en calotte hén-i.-ih(rique, ie irenat pas de jot" à 1' 
rieur. Le preni,-.r ,Stage, le fornie octogone ;Tt l'intérieur, se défend Far 

,le:, nertribres sr c];tcne de« de,ix forces vues dti dehors. On oherw« a 
lue les chanbres de tir de ces nertrières se, rit Sélmrées de let salle cen- 
trale, qui est voùtée en arëte..kl-dOssl9 (liT. 50) est 6levée une salle qua- 
,lran,ul;tiree ,lestin6e à l'habitati,»n (plan C. Cette salle était la eule qui 
pos6,1àt e cheninée. Elle était éclairée par Irois fenètres et. couverte 

par i!I1 plafond de 
une stlle carrée, 

çharl)ênte. Le qlatribme étage préenle également 
v,ùtée en arcs d'ogive, possédant trois petites fenêtres 

t Vo.vez le plan du 

et 13. 

palais arcl)iépis:opal de Narbonne à l'article 



meurtrière« 
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dont les chambres de tir sont, de même qu'au pre- 

/ / 

mier étae, séparées de la salle centrale (tlan b). l'uis, ur la voùtc et 
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,lispos(.e la plate-t'rme, dont la figure 51 donne le plan. La partie cen- 
trale, immSdiatement sur la voùte, est en contre-bas «lu chemin (le 

dont le parapet n et point percé de créneaux, mais seulement de 

0 

I0 

IItjll t[[ 

--', ,% 

t,»,',es meurtrières. Les chauguettes flanquantes po.-.,,èdent troi. étag,s 
de meurtrières. Le défenseurs pétètrent das l'étage infériêur par 
portes ,,,- percées un peu au-dessus du niveau de let place d' armes,- das 
le premier étage p.ar les portes b, .et arrive:t au troi:ieme étage, à ciel 
ouvert, par les baes ,.1. De l'escalier à vis on arrive à la place d'arme» 
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par,la porte c, et au chemin de ronde du cr5nclage par la porte e. 
chemins de ronde pourtournent en f les cchaug-ucltes. 

Les 

/\ _/\ 

, 5 

JO 15 
I 

é(_']l(tll'"t l('l 

régl(,es (I(' hauter, .,.ott choi.ies 
u: exc(_'l]e)l ))lorlier. l;«'.ns c('lto 
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nulle déchirure; c'et u bloc de maconerie 

/ 

ho[,ogènc. La place d'armes, pratiquée "h un niveau inférieur "h celi dù 
cl,c.xnm de rocade, serat h plusieurs lins. C'était, une excellente assietto 
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pour établir tlç+ Oiitili.« "Ci l+ilTtic li«,rtéc, liittlt-tlilii-'ati,ï ott llierrire, 
abri pour les défcileur et lili llilii-ili 
er le 1011i 
êhàlea de Clil'lOli, Oli (illyt, lilil, (ll'l'Oilli»t,iilOlil (10 Lil)llll'li), 
par sos OllVras; scille, la ll-ltll' lli'ilirillilc iilil de i'itlil)o 
IO!11" lOlil la lilil'o 53 lll'ét'iill' ll's iilliil>, cciiiciiail iliq 

cachut, IOliS ;'(t<;s ('ii 
tour, {tait pratiquée 

111 
Illli 0 

l)Ol't't'illX t'llOValit'hé.,,, l.«i s('llt' t, liLl'(;'c , daiis Ici 
I«çi. vliili ;iii iiivt'ali Ilii st'l'lili| élae ,. Plil 

l'e:ca]icr h "«is t_lii des«i:,,il;iil h l'blac all-|i'.,,S(lii.-i |i, l,'l'«b 1 d,'ux 
niertriZ.re.,. Par uc iral»l»C +' , lesccidait 
de de,ix étroites alcric c t'l[l;lli 
d'aisances. L'escalier à vis iliciill;lil «iii e'alill ,t;ige A alix trois :<llh"ss' 
/ll/éril'lii'es, balles iil" il' liiÙiiii' Iii;iii, cl à l;i plllle-l'rli'ie lt, iiiiiie d'llli 
créiielage él de liiàchicolilis. I.i,s et_iilre-i',l'ls /lii épaiilciil ifs qiia{ie 
,,les li'avaienl 1" 
les ltii's lç la lolir S«lil asc, 
ett{,l quo l'alll' fl loriii, iill ilillliiil qiic llaliqllelil (ilicoliipléliiielil, il 
»I vrai) ls ('eliilgils voisilic. Co l'CiiI{>l'l avoe »aillalil avait 
I'ivalila<"' d rlidi'o la tàcho (iii. lliililir._ l)oa.lt'-llll lilli 
«iilliçlç l.a tour (1 l]iil'ltii a d" " ' 
. <llllolil's o3 iiièires iii hlllilelir lii 

CIICL)t',' 
't lllii- 
lii',clii 

 dii s,,l ,ll eohot à ];l. llla[e-t'orliie 
allTllioillelll, siillllièl'CillOlil SOli as.ioll,. 
ciler ll l-iilr cai'rét' dll chàlelill ti, lell(li'rc , qlli 
|lar lilie, lllll!O-tl'iiit ._-,tir ,,l,l'llt, :l, iiii véritallle 

lli illçliiO t'lllill't;i', il falil 
t;'lllil Illi réduil t',_llll'tlllié 

|;I Slil'[';ICt' de t'C 

chteali cil dchur de Ici ioil' Cal'fée ll'csl llic lc 7t)tl i-ii{li'cs, lJc,;iti«,-)lJll 
lt, ces chSleaiix dt, Ici Çllyi_'lillC aliTllisc ll Xv  ièclc ll'Olll qii'illiC li'Os- 
niédioee ételiliic, t,l. llir;li.elil lilil6l ('ll'o ilc.-, t'orlcrc:-,e. pl'»l»rc.-_. à .<..,;r- 

derlc 
{iii Nrd. 
piCtcliicii[ SUliliiisO 

plaindrc 
sait de 

roi de 
(le vue 
chenents 

/'iii polir ce lla)' I1110 ère de llrosp,;rilé 
t'l Ces |»olils L}làlcliilX, liolill)r'/lx. ])il_'li { 
êolflrllili(lilil le t'Ollrs lc l(i |-il'lllll 
dos rail{es lalCralcs, élaieiil lllli lll'olli'c, 'i 
ne i'euss(,lit ciWd(, xastcs fuitcressc,. 

I li'(i)e/, la Guye,l,e llil'[ltai'l", par M. I.co [Iroli)-ll I. ll. p. las et sui. 
I I  . 
pl,re, de curleu dél,iil aut,l,,«l nn** eli,,,us nos I««leur»  ro«uur,r 
a Vo)ez la Gugenne mili#nh'e, ll. 132. 



à cette époque, se défendent-ils par leur asiette.mème, quelques ou- 
,orages peu importants et par des tours-r6dits, ou des troupes d'hom- 
mes d'armes isolées pouvaient »e retirer et attendre en sùreté qu'on les 
-lt dé,,ger ; d'ou elle pouaient ortir et urveiller la cntree. 

En Normandie, où la domination anglaise, au commencement du 
\v  siècle, fut contestée par une grande partie de la pop, ulation où il 
s'agissait non-seulement de proteger le pays contre des ennemis du de- 



hors, mas de e garder contre 
les Xnglais ont élevées ct un 
menter et à renforcer les places 
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CeUX du dedans, les rares fortifications que 
totlt autre caractère. Elles tendent 'à aug- 
d'une grande valeur, afin d'avoir dc. garni- 

sons nombreuses centralisées sur cer|ains points stratégiques. C'et ainsi 
qoe le ch'ateau de Falaise, dont la position était ï importante, fut ren- 
forcé pendant la domination anglaise, c'est-h-dire de lb 18 à lhS0, par 
une grosse tour cylindrique qui formait lne annexe atl donjon normand 
du x  siècle (fig. 5h). Le chàteau de I'-"alai,e couvre une surface d'un 
hectare et demi; le dC, lljOt, composé de bàtinct quadrangulaives 

4 

' F 

t 

juxtapo.sés, suiva.n! l'habitude normande, Atait.peu .élevé et ne com- 
mandat pas sufhsamment les dehors; les Anglais y ajoutèrent la grosse 
tour A, dite tour de Talbot, qui renferme six étages, dont un cachot et 

l'Cage de combles. Cette gro«e tour-réduit e-t cour,,nnée par des mà- 
chicoulis avec chemin de ronde. Le crénêlage upérieur et le comble 
n'existent pls depuis les guerres de religion dtt x'«t ¢ _-iècle. Plusieurs 
anciens donjons carrés tic l'épc,,lUe r,-,mane hrcnt simplement consi- 
dérés comme des logi . la fin du xr«" siècle et a commencement dt 
xx « siècle, logis qu'on renforqait au moyen (le ros.,,es tours annexe.,.. 
Celle disposition motiva un now«ea programnu lui fit suivi, à cette 
époque, dans des eonstructions élevée., d't: >eal ici. fin se mit à bàtir 
des donjons qui consistaient en un logis ;pa,-ielx hatlitable p,-,tr le sei- 
gneur, en lotit temp.,, et l'on flanqla ce iogi._., «le tbrtes et hautes tours 
commandant les dehors. C'est sivant cette donnée qu'a été conçu 
donjon du chateau de Piçrrefonds  Sut" les dehors, ce donjon est 

t Vo}-ez C,.«n:.tv, fig'. 7. 
 Vo-ez Ctiaxv.at', fig. 2-, et DoxJo_x, fig'. ll, h2, 53 

et 
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vit'et protégé par deux grosses tours c)'litdriques dont le diamètre 



(le 15 Jt)è[rc» 50 centimètre.., t)ors d'oevl.e. Ces deux t,»Jr, p](.ie da,s 
la hauteur du talus, povat par conséquent délier la sape, l'cnferm,t 
rois Laes dcstinés aux proiions et à l'habitation, ,;t n 6ta0e 
ieur de défcnses très-important, couronné par un ,-rénelage double '. 
Des leux tours, " peu prè pareillès dans le,ifs di.stribttions int0'.- 
fleures, nous donnons celle d'angle, dite tour de Charl,magne'-'. Elle 
c,,ntient, au niveau de la cour du chàteau, une cave 'oùt',e, Clair,Se 
par deax meurtrières (tig. 55, en X). Un couloir B permet (le 
ni«lter «les salles basses du donjon à cette cave. Par t'escalier C, 
uonte à la vis qii lcsert tous les étages et lt 0ette. i E, est 
i,sse pratiquée sous les garde-robes voisines lê cette tor. Au-dess 

,le la caxc A est une stlle xoùtée en arc.; ;,='_ +:'c. srbaiss.% qi e,t (le 

plain-pied avec le premier étage du le, gis et dont le plan est. senblal,, 
à relui de llt salle G lu second étage, laquelle salle est de m,:me 
en arcs oives_ _ et se trouve de plain-piel avec le deux«mc " 
logis.Ces pièces hex;toes .-_ont AclairCs chacune par trois fenêtre», 
-èdent unê ,:hêninéc K et n col, if I c,,nmuniqoat ax 

M. En O, est la cour de» provision 
ç,_,ll«-,ir I, et par conséqtent llt alle 

.3. L'ccalier le la ,:tte N 
G ct comntni,:ation awe 

lê 

nin de ronde P du mtr (le gar(lc (le la cour aux prox'i¢ians, (l.ti li- 
nèmc communiquée aux d6fenses spSrieures du ctht_.«tn. 
Xu-dessts__ de ,'elle salle soht6e G est i'6ta-»e parti,'tli;.r,_ 'cnt réêr,'. 
5 la d61,nse et (lot nous tracons le plan (fig. 56.)3 m,)tc 5 ,.et 6t.,. 
L 
far I c»alicr h vis. Une "première poct, tienne entt,c'  de pl¢titt-pi.,l 
-r raire  d-6 ". sur la voùte lt. la salle (lu tlçuxièm, 6tac. I e s. 
,',-,ndc porte perc6e au niveaux, de lt révol,tion ,upériere d  la vis !,,,: 
«,très. ur le chemin de ronde I ,lês machicouli,. D,s «tr,:.ades prrcç«« 
,lan le mr cylindrique donnenl, a, moyen d'cmmar,:'hement en tk,:,-,n 

,te 

ra«lins d'aphithéAtre, du chemin «le ronle I .-.r l'aire .,r, i»lac,, e h 

h ri,; pernet d'«ttei,dr«, at-les- ,1,, 
) - 
intérieur a.v«ttt x,« -,111" lt;' dehor l)ar 

mètres au-desous. L'escalier 
«crie salle, ,t, balcon cir«,laire 
n gl'atd lolt])re (le crénea[!x. 

La t'oupe f;titc sur «t/ (tig. 57) «'xllique l'importance ,1. ,',.t 
loint de ue lc la défene. Sr l'aire A étaient a ,:.l,-'s 
propres à èlre laneés par los màchicoulis, pierres 
otes grosseurs, jusq"à hO eontimèlres de diamèlre, pisque 

I Ces cieux tours ataient été renxrrsée. par la mine. Leur« tt'ament., en 
htormes, isaieut sur le sot; c'est à l'aide ,le ces débris que ces ou'rages ont 6tdre.- 
taut'.s. Les hauteurs d'Cages étaient d'aill«.ur. in,liquées par les amor,,,-s sur Ics 
menls voisins cons«rvés. 
' CI,acu,e l«.s Iuit tours du «lfiteau «le Pierrelo,ds portait le non ,lu pre«x 
la tatue est placée sur le parement e.tériet,'. La statue de Gbarlemalne rêrnplissait 
nielle pratiquée art sommet du c.iitdre de la tour ci'angle du ,Ionj,»n. (,',-,'ez la Nette 
«," le eh,ten: imp,;r»nl «te Pie,',.e[,;,ds, 5 ¢ édition.) 
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/,2 «cntintètres environ. Cet an de projec- 
alleidre le ixea du chemin de ronde B, 
inilicu I)aur le servi,'e ci por le passage des 

se ten;tient 
nallt'uvre- 

sur le chemin de ronde B, 
las.-_atient le, prajectile aux 

ser'<al_-, >tix-tl. le., ordres donnés par le capitaine de la ioder, qui Cait 
i»(,.,,lé .r lc l»,lcc, I 1,»I nous avon, parlé plus lat, l'ar les eréneaux 
otl»rt'ux ,longeant sur le balcun, le capilaine découvrait fous les de- 
hot,, et les gen po-lé dan- la ,:alerie. !o plu.-_ que ceux préposés aux_ 

0 

5£ 

lr,jecliIe.-, 'a'«aiet point h Venqlérir de.,, n-ouvements de l'ennemi, 
lai., sêulenent à exéeuter les ordres qui 
«réelé suifArieur E était en outre garni 

leur étaient d,»nnés. L'étage 
d'arbalétriers ctargés du_tir 

et éloi,née . Sivant_ que l'asiégeant se porlait vers un point, 
Calitaine faisait accumller le projectiles ur ce point sans qu'il pot 
avoir de confusion. Si l'asaillant abordait le pied dll talus de la tour, 
.trous des mttehicoulis les servants le voyaient et. n'avaient qu"à 
tomber des moellcns pour l'écraser. Le tir pat' le eréneaux décou- 
ne pouxait ëtre qu'éloigné, ou au plus suivant un angle de 60 de- 

gré,..:t cause du défilement produit par la saillie de la galerie. Le tir 
par lés créneaux du lalcon D était ou parabolique, ou uivant un angle 
de 30 et de 6) degré. Il en était de morne du tir des arbalétriers postés 
sur leelemin de ronde ti. Puis, par les m'aehieoulis on obtenait un tir très- 
plongeant et la chute xerticale des projeetiles, qui, ricochant sur le talus, 
prenaient les assaillants en écharpe. Ainsi, dans un rayon de 150 'a 200 



mètres, les défcnseurs pouvaient couvrir le terrain d'une quantité 
Ix. -- 20 



braille de carrex, 
«lépa:e «le 
«aller 5. 

«le 
,'il parlail à 
En G, e-t 
rieur. 

pos.-bdc  o.vau 
entendre des 

se lirc 
travers un ttl»e ou p,rle-voix. 
trac6c la c,,tpe »tr le milieu «le c6té.- de 
c'c.,t-h-dire suivant l'axe des fenètre.. 

---- 15£t ----- 
de virctons et «le pierres. Le-«»ttattct «_le la gtt.lle 
:tlres le s,-,mmet du comble de la tour. et son e - 
jour ,le manière à perntcttre au guetter 
p,-_,sté. clan, le ,.hemin le ronde, camme 

l'hexa«one inlé- 

C'e»t là un des derniers ouvrage, qui précèdët de feu l'empli 
,,tlier les b,_,uehes à feu. ptisqle le chàtea de l'ierrefids 6tait ter- 
ni6 et 1'07  aussi cê belle» tours, élevées uixatt l'ancien système 
«l:fenif lerfcction: »,,tt-elles trè»-pr,-lnptement renR, rcées 
vraie, ,le Ici're avancé propres ;k recev,,ir des bouche à tu. A Pierr 
lbds coie aut,ur de autre pl;tces forte<, ail O»nlmencement 
xv  »ibcle, ot retrouve de» trace» imprlante> et nonbreues de ce- 
,16fenses axac6c faitc au momel oh les asie«nts trainent avec 
.txx lt tartan, l.a pl«tte-tbrttte <itti pt',:c+de «.e« t<tzrs ;er> le plateau 
«lispoGe p,_,ur pottvir nettre en batterie dc bon,barde+, veulaires 
tl Collevrines. 
La c61èt,t'e tottr de 3lontlh6rç', sttr l'ancienne rotte de Pari» h 
16ans, e+t Pt let t',»is r6luit du donjon et +uette. Ce qu'on 16signe aujour- 
d'htfi +«,u+ le non de ckdteau de llontlkç+' 'est, h praprcment parler. 
«l+e le <l,)nj,_,t+. sitôt,; au point culminant +le la marre. Le «hSteau con- 
«itait çt plt»ict' en,:eintes lispo»6e> en tcrras»è> les unes at-dessu- 
,les aut,'e+ et renfermatt de+bàtiment> l,-,nt ,»n 16c,»uxre it peine au- 
jo+rd'l+i le» trace. Ch+tcune de ces terra+»es avait plus de cent pieds 
,le 1,-,tueur. et c'6ttit ;tprè< le avoir tcccsivement franchie» qu'ot 
arrivait au l,-,njon axat let trmc d'un penta=one allon«, (fig 58). 
L,rsq'on wit gravi lt.» tt.rrasses on »e trouvait levant l'entrGe X 
,lt donjut, dont la co-t.ruction aplartient h la lremière maiti6 du 
Xl + sibclc. " 
Du chàt.eau ,î,h r6»ida L,»uis le Jeune en I lb. il reste peut-être des 
-ub+ructi,-,ns, mai> t«,ute+ les portion< encore visibles dudonjon, et 
,-,tamment l:t tour principale, r6duit et +tctte, ne remontent pas au 
+!c15 lc 122t, bien yl+'elle p»e g6n6ralenent pour avoir 6t6 conslrute 
lar Thibaut, f,»,'cstcr du rot Robert at commencement du xt + siècle 

Cette tour B, plus gras-se et plts haute que le« qtatre autres qui flan-- 
luent le donj,,n, a .q'",85 de lianètre a-,lessus d lalu,,, (30 pieds); 
lê niveau de sa platc-t;»rme était à 35 nètres environ au-des-u du seuil 

(le la p,-,rtc du don.jon. Son plan I)r6scntc de- l)articularil6 curieuses. 
l'ne poterne relevee, fermée par tne herse, lonne sr les dehors indé- 

pendamment de la porte qui s'ollXl'e sur la «olr. Deux étages étaient 
voùds, trois autres .-upérieurs fermés par «les planchers. Fne ceinture 
de corbeaux, comme ceux du donj0»n de Coucy, recevai des hasards 
h douille étage ; une pare s'ouvrait au«si .ur le chemin de ronde de l 
«.»urine C. Cette enrée passait à ravers la cage l'n escalier  vi qu, 



inscrit lals lne tourelle cvlinlrique, partait «lt nivea ie «« cl«i 
«le ronde pour arriver à toùs les étages tpérieurs. D 
,ou montait au premier étage par un degré pris 
,lu c6té intérieur. En D, il existait u b;Itiment l'labitati,,n :ssez 
dont on aperçoit aujourd'hui seulement les [bndatios. 
r61ê important jo»a le ch'teau de Montlhéry peudant le mye àgc. 

Ct.tte -a|ctr telait plus encore ;' »a p,»ition .-traté,ltC ,lU:h la l,ti-. 
sagace de ses ouvrages; et la grosse tour B ltt donjon était bie pltt» 
point d'observation qt'tnc d6fcnse." 11 est 6ri,lent 
de Montlh.6ry, l'essentiel 6tait d'0/re l)r6xente 
venait impossible h des assaillanls d ,b,_rler la 
s'Cageaient les «16fenscs; qtclques hommes 
coup de ttain. 
Toçus E çt'ET (9ettes). -- Les ,htteaux, les donjons, aaieut 
suette, mais assi les ilics. l)ans l'6lat présent «le l'Erope, ot e 
rait comprendre l'importance de ces observatoires 61evés sttr le l»oits 
,tominants des «bat.eattx et des villes. 
Si no rencontrons encore des volettrs qui cherchent h s'introduire 
nuit dans les habilalions des cit6s et des campagnes, du moins cette 

que pc,r 
à lemp,;, car alor., il I«,- 
motte ç, lcv«e sur laqtclle 
suffi«aien! à l('.i,ier 



poration n'exécute-t-elle ses projets qu'en se cachant du mieux qu'elle 
pet..Mais il n'en élail pas ainsi depuis l'empire romain jusqu'au xvW 
siècle, l'endant l'adinistvat.ion des derniers empereurs, les villce et 

m0ne les bourgales n'étaient pas 
l,ales d'aventuriers q,i, en plein 
et les petites communes, aisi lte 

tojours à l'abri (les expéditions de 
jour, rançonnaient les particuliers 
nous voyons encore la chose se faire 

l)arfoi-e ltale, en Sicile et ,'s.tir Illle partie du territoire de l'Asie. Le 
b'i._.,,nda,¢,' ,,e (l»,,ur_ nous servir i|'llll mot qui ne date qtle d x'«" siScle) 
.xi.,tait h l'état permanent sous l'admini.,tration romaine, aux portes 
,-,es (le lt «tpit«tle [le l'empire, et il n'et pas équitable le faire rê- 
t,onter cette infiltration au noyen aIge »etlement; elle appartient un 
lctl à tOtlS 1,. tetps, et ax sociétés partictlièrement qui inclinent vers 
let -li«solutio. Le inc, yen alge féodal e pratiqua pas le brigandage et 
.eva pas ,'t la hatiteur d'une institttion, ainsi qte plusieurs feignent, 

ne 1"é 
le le 
L,t 

croi'e l,«r activer h l]çllS (ténontrer 
ne date qte |11 XVl e siècle. . 
fé,)d:tlit  entrel)vit au contraire de 

{edait à l'ai.e 
l¢l)le gelarmerie, 

que l'histoire de la civilisa- 

détruire le brigandage qui, 

la ch,te de l'eml,ire romain, é!:tit pas', dans les m,eurs et s'é- 
toute l'Ecope occidentale, l.a tëodalité fut une véri- 
une mai.,tratlre armée, et malgré tous les abus qui 

Cil 
lation,; «_le l'affaissement 
les Mérovingiens. 

so règne, elle eut au moins cet avanta,-,.,_e de relever les popu- 
elle« étaient tombées à la fin de l'empire et 
pvemiel's posso.seurs terriens, ces leudes, 

SOU.", 
Sll'e| grolper autour de le,ifs domaines le habitants elrarés des cam- 
pagnes, et si «les celons rom:ins il. ne firent pas du jour au lendemain 
citoyen,;. (l"ache impossible, puisqte a" peine le..; temps modernes ont 

gnèrent-ils 1)af exettl)le à se défendre 
du donjon, contre un ennemi cern. 
des voleurs de gra(ls chemins, le 

I1. 
a l»t se présenter, surtout itll déclin de la féodalité; mais il serait 
;u.,.»i inj,sle (le rendre l'instittlion féodale responsal!e de ces crimes 
ql'il serait irisent,Wde condamner les inslitutians de crédit parce qu'il 
se vencove parfois des l»anqueroiers armi les financiers. Les Assises 
de J&'salo,,,, ce code 61aboré par la féodalité taillant en plein drap, sont, 
pour l'Cat de la soeiété l'alors, un recueil d'ordonnances fort sages, et 
«lui indique une rès-exac.te appréciation des conditions d'ordre social; 
et les barons, guerriers et légistes qui ont rédigé ce code eussent été 
tovt surpris si on leur eùt dit qu'un siècle comme le n6tre, qui se pré- 
tend clairé r Ioes choses, les considérerait comme des détrousseurs 
«le plerins, des soudards, l)illards sans vergogne. 
La guette, ou la tour (le guet, est te signe visible du système de police 
armee éabli par la tëodalité. La tour de guet du château n'a pas seu- 
lement pour objet de pvévenir la garnison d'une approche suspèctê, 
mais bien pls d'avertir les gens du bourg ou du village de se défier 
d'ne surprise et de se prénunir contre une attaque possible. Il n'était 



pas rare de voir une troupe de partisans profiter de l'heure où les ens 
%. 
étaient aux champs pour 'enparer d'une bourgade et la mettre à rançon. 
A la premi.re alarme, le chàtëlain êt cs hommes avaict bientôt fait 
de relever le pont et de se mettre à l'abri (les i»ulcs; mais ces gar- 
nisons, très-faibles en temps or(linaire, n'eus.sent pas pu délogêr des 
troupes d'aventuricrs êt empocher le pillage d borg ; il fallait a-«oir 
le temps de rassembler les paysans di.pcvsé.s dans la çampac: c'est 
à cette fifi que les tours de guet étaict élcxés. Alx prcnicvs sans 
du cor, aux premiers tintcments (lu beffroi, les p,»plations r,ralës 
se groupaient sous lês murs (| chàtêal et organisaict la défense, 
appuyés sut" la garnison de la fovtcvesc. Les vil[ês possédaient, par le 
nème motif, (les tours de gct sur les points qui décavraicnt la cam- 
pagne au loin.. Ces tors 9e.gct é 
vers le xv  si,cle, le bcllrol 

de la 
fermaient des cloches doigt les 
aux points de leurs 
dirigeaient, d'après 
chefs militaires. 
Dans les ch'ateaux, les tours de 
prévenir les dangers d'une t'pvise ; 

(luartiers d6signés (l",tx",tnce, d'où 
instruction,; (Ii leur étaiet 

tallies le long desrcml)arts devinret, 
ville; outre les gettetlrS» elles 
titements appelaient les habianls 
les qlal'leniers les 
tr:tn.-_ isês par 

guet o servaient 
les ,etters, qui 

jour à leur sommet, avler|i-s. _ 
._,tient les gens ,11 ch;tteau 
maitre, de l'leure des rcl;ts , du lever et 1 c,,,,'hêr dll 
qui s'allumaient dans la eatl»«tgne , de l'«trt'iv6e des 
sagers, des convois. La gttette était ainsi la ",,i,: du chàteau, 
tisseur; atssi les foncti,--,,s «le guetteur n'Caient-elles confiée« 
hommes éprotlvés et élaielt-cl.lcs largement l'étt'il, u6,«_ _, cal" 

pas element à 
veill«tient nit et 
(le la renlrSe ,1, 
saleil, .le.-l'ex 
visiteurs, des lllCs- 
sO 
le 

était pénible. 
Souvent les tours de guet ne sont le 
relies aecolées à une tor principale et 

c'e.-,t-à-live des 

des «uettes, 
lépassat 

cil llautt.r ses 

1.1)11- 

 
epoque an- 
tour dépend 
elle e.-t l)'ttie _-ur 
bois avec 1):tliers. 

ronnements '. Mais aussi exi.,ste-t-ii de v6rital)les totl'S de get, 
dire uni(luement de.-_tinées à cet usa,.,, 
La cité de Carcassonne_ en possède une tre._-ci"s   -e " 
tienne (/in du Xl  siècle), entièrement cc)nservee_ " . ette , , 
ch;lteau, domine toute la cité et le cc,rs de 1' Xle; 
plan reelangulaire , et e contenait (ll'ttn esc;tlier (le 
Son sommet pouvait ètre garni de hottrds s. 
L'angle 

sud-ouest (les uucs romains de la ,, ille d' kln, i)oit 

' Vo?ez l'article Coxs'rscc'rox, fig'. t5h ; voyez attssi l'article Ëc 
tours extërieures du donjon de Pierrefonds poss/.'dc't cl:lce une gracile 

p,'écedt.,,te). 
 Une légende, préienl 
Charlemagrm est-il j;ll,lais 
 l'rO?/, IICIllTECTERE MILITAIRE» 
de guet est en S) et la [igure 13 
,l,'chices des mo,uments htstotque 

qu'elle salua Clarlemagne a't s,)u passage 3 Ca,'cassolne; 
passé à Carcassonne? puis la fou,-n'est ,iue ,lu xt e stèclê, 

le plan du cl,Steau de Carcass,,,te, lig, 12 (l;t tour 
la ue perspective tic ce «l,àtcat,. . o.ez aussi les 
. Gidê éditeur. 
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nant de l'enceinte, possède une tour de .,,_t,.__.t du x11' »iècLe, donl nou, 



donnotis (fig. 59) la vue l»t'i:e au dehors de» tttr». Cette to,tr cotcnait 
lltlsieurs chanbres les UlCs ,tu-dessus «le autrc et tll c«calier «le bois. 

Le.,, fenëtres jumelles de la chabre 
-ille. La cot'ichc de cour«,tttetttent 

supérieure s'ou,,r«.ttt (lu "5t6 le la 
formait paral)Ct, et le cl6««tt dtt 

co[tblc en chat'pente, cheni (le ro(le. Le eaux [le ce total»le plat, 
p,,sé en contre-ha, du coroncmenl, s'écoulaient l,ar 
la tour de Ne,le h l'aH» qi ««,nnalait -r la Hvc g:«hc le 
coeurs de la Seine à sa sortie de l« viii(., .t«tit l)it6l tn,, t,uv lc uet 
i'tt ouvrage pl',)l»re à la iéfcn»c. Elle :til nisc e 
l«tr uc ctac;t(le avec la tour de let rive ,lr,,ile (,lire toper q,«i /iit h, ,:,i,), 
»,lCll(ltt à cs t'l'lçl]C;l[lX l,«,ur in(litltlCt. «tx l,ateliers l'entr6e 
cade lui ba'r;tit c p;t'tic l.ot;tl)le dtt llc-c, l)e sa plalc-l,»rttc 
,l;couvvait les ctccitte ilc l'ouest (t'ivc «tcl,), le ]hll])o(lt'z aittl- 
¢;Cl'ttaitt, lc l't'; ;ttx Gl('t'('. le Le ttvt'e et llt 

tour de Nc»I. bàtic ,r,u, le vC'..'nc de l'l)ilil,l,,.-.\,_,tlc 
l,:,tp, que 1' ' . ,  
etceitle de l'avi,, c e[-h-,lit' vct' 121111, 
aclc «le 1210: 7br,olla Plililqi H.mehki s,/,r,i Sequ,,,,,m 
uu siëclc plu tard qu'elle e»t con)e »,)s le tJj de tou. de 

' Cette tOl,i' est dite al,jt, lir,|'lll/i, to,r de Frn»,'oi" /er. 
t852. Vo)cz les plans de (;,»mb,,ust, de de Fer. de Mdrin, la t.piscvic «le l'll,,lcl cio 
ille, les graurcs de Callot, d'lsra61 )lcstrc, les pltl «ldl,,SdS at Arclics «le i'cl-. 
pire, les desins et graul'eS (le della Bella, les «lessives de l.c Vau (Arcliv. «le l'.tnpirc). 
Cvlle tour ne fut dcmolie q«'a« tnomcnt oh l'on O,lnmcnça le pal.,s des q,at,'c-Xnlb,«.i 
(l'i.aitut açtucl) -ers 1660. 



ll.llll- i | io  i.,- ii.i.--i.- 
 -" '"" " u pavillon 
' " plac 'occupe la oriental 
ou de Belle. Elle état plantée à la e 



-- 161 ---- [ Tot: [ 

du palais de l'Institut. Sur le quai, près d'elle, s'ouvrait la porte de 1 
ville dite porte de Nesle (voyez le plan, fig. 60), et en A s'étendait l'h6te\ 
de même nom. La tour d Nesle D avait, hors d'uvre, cinq toises de 

diamètre, possédait deux étages voûtés et deux étages plafonnés, avec 
une plate-formeà laquelle arrivait l'escalier 'h vis E, après avoir des- 

rvi tous les étages. Cet escalier dépassait de beaucoup le niveau de la 
plate-forme (qui peut-ètre tait primitivcment couverte par un comble 
onique) et servait de guette. 

La vue perspective de cette tour (fig. 61), prise en dehors de la porle 
de Nesl« ', en fait comprendre la valeur comme poste d'observation sur 

le fleuve. De 1'5. (tes signaux pouvaient ,:.tre transmis at Louvre, et 
versd, sur tot le front occidental des remparts de la rive gauche : e! 
palais de la Cité. En amont de Paris, deux autres tor. à peu près sen- 
blables "à celle-ci barraient la rivière : l'ne, dite to,;" B,«rbe(:,, f,rmait 
tte du rempart sur la rive droite ; l'autre, dite la To:,;'nll,, avait la mère;. 
destination sur la rive gauche. Ces deux ouvrage¢, qui ,e trouvaient 
droit du milieu de l'ilê Saint-Louis, .c reliaient avec deu,: autre 
élevées sur les berges «le cette ile, coup,_e alor par n ls.,:é que rem- 
plissait la Seine .. 
,,n,n bàIie sur la rive droite du Rh6nc, 
La tour de Villeneuve-lez-Avi¢ , 
a débouché (lu pont de Saint-Bénezet, par Philippe le Bel, en 1307, 
est une tour d'observation en mme temps qu'un donjon propre h 
défense. Elle se reliait a un vaste système de fortification. ,lui dçfendait 
de ce cté le territoire francais contre les empiétements de la Provcnce 
et qui, plus tard, contribua à enlever aux papes d'Avionon tous droi/. 
de seigneurie sur le cours du lh6ne. 

Cette !our, b',itie sur plan quadrilatère lo,angé, po-sèdc plu..ieur-; 
salles vout@s et une guette carrée au sommet, avec lourclle propre 
encore à recevoir un guetteur. C'e,t un ,»uvrae admirablement con- 
struit, avec plate-forme, crénelae arm6 de mtehicoulis, et échauguettes 
aux angles. Ce genre de ddfenses nous amèn, à parler des tours consi- 
d6rées comme de postes isrdés, »orte» de b],ckhaus permaents. 
TOS-POSTES ISOLÉES. TorB DÉFENSES DE PASsAGES DE PONTS.Le cours 
de nos fleuves, les pasages de monlagne<, certaine< lignes de défont6 
d'un territoire, laissent encore voir de< t.races de tour ca' r(e»" '-'- habituel- 

lement, qui servaient à assurer le p6age sur les cours d'eau, à réprimer 
le brigandage, ai:rtcr les invasions, lês surprises de voisins trop puis- 
sants ou turbulents. Cês tours, qu'on trouve ençoro en :rand nombre 
dans les passages des Pyr(nées, le long «le la haute Loire, ,1 Rh6ne, de 

t D'après les documents cits plus llaut. 
'2 Ces remparts suivaient la direction de la 
la villes dès le xw e siècle, s'appelait la rue des 
la conirescarpe de ces fossés. 

rue Mazarine actuelle» ,lui, bàtie hors de 
Fos.¢éç «le Nesle, parce qu'elle s'Cevait sur 

4 Voyez» à l'article Po' rbistorique de la construction de cette tour et la fi'm,e 2o 
LX. -- 2 



,lue par une langue de terre, de manière h n'ëtre accessible que vers 
ln point. Cette chaussée naturelle est parfois coupée par un fossé ou 

défendue par un rempart qui sert de chemise à la tour. On ne peut Pt 
ntrer dans l'intérieur de celle-ci que par une porte relevée au-dessu» 

du sol par une 6chelle or: par un pont volant jeté sur le chemin de ronde 
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de la cheml.e. Un exemple type fera comprendre cette disposition 
adoptée fréquêmment dans les passagcs des Pyrén(!es (fig. 62). Beant 
la port de la chemise était placée une barrière de bois. Un maclicou[i. 
défendait cette prcmiSre porte. Pour pén6trer dans la tour-poste, on 

mont.ait un degré qui aboutissait au chemin de rondê de la chemise. Ce 
chemtn se présentait latéralement à la face de la tour dans laquelle 6tait 

percée la porte. Un pont mobile qui s'abattait d'un encorbellement sur le 
chemin de ronde de la chemise au moyen d'un treuil placé dans le m;t- 
chicoulis-échauguette, permettait de pénétrer dans ce réduit contenant 
plusieurs étages et une plate-forme supérieure destinée à la défense 
et aux signaux. Ces postes sont souvent munis de cheminCs êt mème 
d'un four et d'un puits allant chercher une source, ou d'tnc citvne 

creusée dans le roc et recueillant les eaux de pluie de la plate-foïme et 
,lu plateau. 
Les chevaliers du Temple poss6daicnt bcaucop de ces postes établis, 
-ur .une grande 6chelle, c Syrie. « Les diverses places de guerre poss6- 
,, dees au moyen age par les chr6tiens en terre sainte 61aient reli6es 
« entre elles par de petits postes ou tours élevés d'après un plan uni- 

« ri»fine : un grand nombre subsistent encore aujourd'hui, savoir: 
« Bordj-ez-Zara, Bordj-Maksour, Om-el-Maaseh, Aïn-el-Arab, Miar, 
« Toklé, etc.' » 
Ces tours-postes bttties par les chevaliers du Temple., en Syrie et en 
Occident,. sont sur plan barlong. M. 6. Rey, auqael nous emprunt,»ns 
les rcnselgnemens concernant celles de la Syric, donne le; plans et 
in coupe d'une de ces tours, celle de Toklé, que nous reproduisons ici 
ci'après lui (tig. 63). On pénètre dans la salle basse par une Forte A. Au 
centre de cette salle est creusée une citerne. Pour aller chercher la porte 
qui donne dans les.escaliers droits monlant aux étagcs, supérieurs, il fal- 
lait atteindre le ntveau du plancher B au moyen d une échelle. Une 

xoùte en berceau forme le premier 6tage, et une vofite d'arte, sans arè- 
fiers, supporte la plate-forme supérieure; un second plancher divise ce 
second étage en deux pour réserver, sous la plate-forme, un magasin 
à provisions. Un mehicoulis commandê la porte. Le rez-de-chaussée 
pouvait servir d'Curie pour quelques chevaux. 
Il est intéressant de retrouver à Paris une tour btie par les chevaliers 
du Temple, et qui présente une disposition analogue à celles.qu'on 
rencontre en Syrie dans les postes de cet ordre militaire. Cette defense, 
plaeée en face du eollége de France actuel, était connue sous le nom de 
o«r ieht, parce que le eélèbre professeur y fit longtemps ês course. 

t Voyez Essai su" 
E. G. Rey» 1866. 
2 11 eùt éle facile (le 

la domrmtio, fronçaise en Syrie durant le moyen dge, par 

conserver ce précieux monument qui ne gênait pas sérieuscment 
le tracé des voies nouvelles sur ce point de Paris. C'était un très-curieux exemple des 
travaux dus aux Templiers 'ers la fin du xe siècle. 
lalgré des réelamations appu3.6es par las personnages les plus autorisés, la démolition 
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Elle dépendait de la commnderie de Saint-Jean de Jérusalem, qui 

Il I, III1'1,1 

plus tard, au xx',' siècle, prit le nom de Saint-Jean ,le Latran. « Uen- 
« trée principale de la eommanderie s'ouvrait» dit M. le baron de Guil- 

de la tour Bichat fut d6cidée h£tixement» et c'est à peine si nous efimes le temps de 
mesurer cet édifice. Quelques chapiteaux pçoenant de cctte démolition ont été trans- 
portés au musée de Cluny; mais ce n'était pas par sa sculpture, bien qu'elle soit bclle, 
que cet éd,fice intéressait l'historien. 



hermy , en face du Collége de France. Les bhtiments les plus notables 
de l'enclos étaient la er.ange aux dimes, le logis du commandeur, 
la tour, l'église et le clodre..... Nous pensons que cette tour était le 
donjon de la commanderie, le'dépbt des titres, des armes, des objet; 
précieux, le lieu de réunion des chevaliers, le signe de la suzerainet6 
du commandeur sur les fiefs qui relevaient de Saint-Jean..... » 
La tour de la commanderie de Saint-Jean de Jérusalem, bttie sur plan 

barlong, se rattachait au logis du commandeur par un de ses angles; 
pat' l'autre elle se reliait h la courtine. Cette commanderiê ayant 
transformée à plusieurs repr.is.es, il devenait difficile de reconnaître 
exactement quelle 6tait la position de la tour par rapport aux b'timents 

de la m6me époque. Cependant le plan de Gomboust la montre comme 
1' _ 
faisant face sur les dehors du c6té de occident, et en effet ses défenses 
principales se présentaient de ce côté. Du rêste, les rêlevés sur place 
nous en apprendront plus que ne pourraient le fice les docutnents 
fournis pat" les plans anciens de Paris. Yoici donc (tig. fi l), en A, le plan 
de la tour à rez-de-chaussée. Ge rez-de-«.haussée consistait en une salle 
vofitée en deux travées d'arcs, ogives, avec une poton,e basse a qui 
donnai autrefois sur les fossé extérieurs ; une porte b s ouvrait égale- 

ment sur l'escalier qui permettait d'atteindre le niveau h du sol de la 
cou.r en passant sur un pont mobile g, car le fossé intérieur [ se l»rol, n- 
geatt par un reda.n jusqu' cet escal!êr. D était donc le fossé de cl6tur.c 
de la commandeme ; [, le fossé spécial à la tour. La salle basse 

aucune communication avec les étages supéricurs. Pour arriver au pre 
mier 6rage B, il fallait monter par l'escalier C accolé ,à la courtine occi- 
dentale. Ce premier étage ne communiquait pas avec le logis du con- 

m.andeur, situé en H; il fallait reprendre l'escalier C p.our atteindre le 
ntveau du deuxième étage E. De cette salle on pouat entrer dans !e 
bàtiment du commandeur par la porte e, perc(!ê dans un pari coupe. 
C'était encore par l'escalier C que l'on montait ?t la plate-forme (3, (lui 
était couverte par un comble en pavillon. Cet escalier C était de bois, 
enfermé dans une cage. dont les murs de pierre étaient minces. Du logis 
du commandeur, h m-étage du premier, on commtlniquait, par une 
galerie crénelée I (voyez le plan K), avec le chemin de ronde O de la 
courtine. Une coupe longitudinale faite sur mn expliquera plus claire- 

'Voyez l'excellent Itinéraire archdoloyique 
aux préeieux sur nos antiquités nationales. 
tous ceux qui ont quelque souci de nos monuments i,istoriques, 
Bi¢hat. « La ville de Paris, disait-il, qui a fait de si ' ' 
,, four Saint-Jacques la Boucherie, s'est au 

,, de Latran, et cependant, si la premiere est 
« l'autre appartenait à une n-teilleure él, oque 
« fices d'un caractère plus intéressant .... . ,, 
unique monument de ce genre en France. 

de Parts du savant auteur de tant de tra-- 
1,I. de Guilhermy déplorait en/855, comme 
la destruction de la t o r 

genereux 
contraire montrée 
en jouissatace d'une 

sacrifices pour sauver la 
insouciante envers celle 
plus grande renommée, 

(le Fart et se rattachait à une famille d'édi- 
Nous ajoute.rions «tuela tour de Latran était 



[ TOUR 

-- la6 --- 

G 

f"'ll 
IIIII1,1 

IIIII 

I I1'. 

ment ces disposition (vo'ez 13. 6.,). A e, le fnd du tossé, dont la con- 



trescarpe ne parait pas avoir dépassé le niveau B. En E, on retrouve la 

'II I 
.. I tll 
--I | 
I  I 

I)orle qui donne entrée dans la cage de l'ecalier, l'], D, des meurtrièr, 



sont perccc» au f'd de troi niches ouveries dans la salle du premier 
:tagc. En E, est lepassage crénelé communiquant, à mi-étage, du.logis du 
uest. La balle ba.se n etat éclarée que 
(..onmandeur à la cvurtine de 1 o   " '" " 
par des soupirax; «lant aux deux salles voùtéês au-dessus,, des fen?tres 
assez nombreu-es y laissaient pénérer la lumière. Les creneaux supé- 
rieurs étaient t'crnes par des v«,les de bois enlrant en feuillure. La 
tigure 66 l»réene la coupe en travers de la salle du prener étage du 

, I , 

I 
I 

I 

66 

I 
I 

côté de la défense. On aperçoit les trois niches pratiquées au fond de la 
salle. Devant celle (ltt milieu, est 1)lantéc ule cvlvrlle double (lui porte 
les deux arcs (_le décharge stlt" leq¢els repose le mur supérieur (voyez 
le plan B et la CVUl)e lvngitudinale). Cal" on observera que pour donner 
llus de vlidité h la construction et 
Iv,.; 111 I11'S 5(3 
l'extériettr 
donnons la 
du logis du 
Cette construclion, de letit apl)areil , était bien traitée et n'avait subi 
d'autres altérali.-.ns que celles causées par le voisinage de construetions 
modernes accoléês h ,-,_es flancs. Les v)ùtes «les salles étaient en bon état, 
et la restauration de ce curieux spécimen d'une tour de commanderie 
n'eùt été ni difficile ni dispendieuse. 

retraitent 
de la ('«Inltaderie, 
vue (tig. 6), avec la 
CO ni lil{i 11 de U I'. 

porter ses pressions vers l'intérieur, 
iltérieurement sur les fornerets des voùtes. De 
la tour avait un aspect sévère. Nous en 
courtine, la cage de l'escalier etl'amorce 



I 

L 
lotir 
Temple, .à Paris, datait de la/in du x  siè.cle et avai ét 
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achevée en 1306, peu avant la dissolution de l'ordre . Cette tour était 

sur p!an carré, avec tourelles aux quatre angles, montant de fond. Elle 
servat de trésor, de dép6ts de titres et de prison, comme la plupart de 

ces donjons appartenant aux établissements des chevaliers du Temple. 
Cet édilice fut détruit en t805. 
Nous posédons encore à Paris un des ouvrages servant de retrait, 

de trésor, de lieu de. sùreté, dans les h6els que les princes possédaient 
au milieu des villes, c'est la tour quel on voit encore dans .la rue du 
Petit-Lion, et (lui dépendai! de l'hôtel des duc de Bourgogne..« L'édi- 
« fice, dit notre savant amt M. le baron de (ulhermy -, est solidement 
« construit en pierres de taille soigneusement appareillées ; il est percé 
« de baies en tiers-point et couronné de m'chicoulis. Un large escalier 

, vis monte à l'étage supérieur, comprenant une belle salle voûtée en 
arcs ogives. Les fengtres qui éclairent l'escalier sont rectangulaires et 

,, décorées, de moulures. Les degrés tournent au.tour d'une, colonne qui 
, se termine par un chapiteau tf'ès-simple; mas ce chapiteau sert de 

« support " une caisse cylindrique d'où s'Cancent des tiges vigoureuses 
« figurant des branches de chëne dont les entrelacs forment les nervures 
« de quatre voùtes d'arëte et dont le feuillage se détache en saillie sur 
,, les remplissages de la maçonnerie. » Une chambre secrète est disposée 
au sommet de la tour, et pouvait ëtre isolée des passages au moyen d'une 
bascule. 
La tour a 6té btie par le duc Jean -sans- Pe r, dans les premières 
années du xv ¢ -iècle. Ce prince habitait cet h6têllorsqu'iI fit assassiner 
Louis d'Orléans dans la rue Barbette. L'h6tel de Jacques Cur, à Bour- 
es, .possédait auss! sa tour, r6duit et !résor, dont la pièce principale, 
au nveau du premier étage, était fermee par une porte de fer  
Nous ne sau.rions passer sous silence les tours-portes. Souvent. des 
portes secondares, ou mëme des poternes étaient percées à travers des 

tours, au lieu d'ètre llanquées par elles. Cette disposilion n'apparait 
guère qu" la fin du x ¢ siècle, et est-elle assez rare. C'est encore dans 
la cité de Carcassonne que nous trouverons un des exemples les plus 
remarquables de ces sortes d'ouvrages. Sur le front sud de la seconde 
.,.,ç  
enceinte s élève une haute tour carree avec quatre 6chauguettes mon- 
tant dé fond, qui, à l'extt!rier, ne laisse voir aucune issue, mais sur 
l'un de ses flancs (celui de l'est) s'ouvre une porte ou plutbt une large 
poterne dont le seuil e,t p,»:é à 2 mètres au-dessus du sol extérieur. La 
figure 68 présente le -") 
p,,.n de cette tour au niveau du rez-de-chaussée. 
Pour atteindre le seuil A, il fallait disposer en dehors une échelle ou un 
plan incliné de bois. Cette première entrée est défendue par un màchi- 
coulis a, une herse b, et des vantaux c. On pénètre alors sous la vofite 

Voyez TEMPLE. 
Itinëraire arctdologique de Paris, p. .99. 
Vo)'et, à l'article MAISO., le plan, fig. 31,. 



perc6e d'un oeil carré au centre; puis il faut se détourner "à droite, et 
l'on se trou'ce en face d'um seconde porte également défendue par un 

mhchicoulis d, une herse f, et des vantaux g. Cette seconde porte fran- 
chie, on est dans la cité t. Les courtines de l'enceinte sont en B et en C. 

68 

I I I i 
I, i I 
 I 
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I I I ' 
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Les deux portes h et i tlonnent tlans un couloir qti communique "à l'es 
calier à ¥is montaut à la guérite I et aux étages supé, rieurs. Le premier 
étage (fig. 69) montre en o le mehieoulis extérieur, qui est ser¥i 
dessus la herse p, lorsque celle-ci est baissée; le second mehicou. q 

et la seconde herse r, servie par le passage l. La salle du premier 6talc 
contient une cheminée k avec four, trois armoires s, et un puits v, qui 
possède aussi une ou'ertdre sur les lices. Beux fenëtres féclairen 
pièce. L'escalier à ¥is mone, au-desss de cette alle, sur un premier 
crénelage eu|ourant une seconde salle voùtée en berceau couronnée 
par une p!ate-forme propre "à recevoir un engin à longue I»rtée. 
La figure 70 donne l'aspect de a to" lu e6Ié de la ¥ille. 
On nhservera qe cette tour interrompt le chemin de ronde des eor- 
fines, sur lesqe||es, d'ailleurs, elle prend un eommademen êon.i- 
dérable. Un large degré à rampe droite, posé sur des arcs 
fig. gS), atteint le niYeau d'n dês ehemins de ronde et débîuehe 
a'e d'une porle 'ûrant ur l'esçalier 5 -«is. La pente du sol intéricur 

' t'az le plan général de la cité. C.-ttc porte 
IIIL[TMIE,. {ig | 1, en BI. 

est ¢el|e de aiuI-N:tzaire 

ici U ill 
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s'inclinant vers l'entrée, une gargouille est percée en G, à 2 mètres en- 
viron au-dessus du sol des lices, et pouvait, au besoin, servir de porte- 
voix pour des patrouilles rentrantes. Cet ouvrage, qui appartient aux 
dél'cnes a.iouté.es à la cité de Carcasonne par Philippe le Hardi, et 
con»truit come la tour de l'Évëchc, en aies de grès dur, à bossages, 

_¢ 

q 

et 
et tou les alentours, car il 
du plateau. Sa nas.,_e sert 
-cule-«t de 25 mètres. Sa 

appareillé axcc soin. Il domine la barbacane de l'enceinte extérieure 

se trouve plalté ur le l)()int le plus leve 
masque à l'église de baint-Nazaire, distante 
plate-forme est couverte de dalles, et une 

u-uette II (vc, yez fig. 70) la surmonte, atin de permettre au maître en9i- 
,,Cr de «,,mmadcr la man«_euvre du grand engin mis en batterie sur" 
cetté plate-forme '. 
I)(1 dehors, la tour de la poterne .Saint-Nazaire présente un aspect 
plu, impo.sa! encore, car le sol des lces est à. 3 mètres cil contre-bas 
tu «uil lc la econde porte. La figure î l montre ces dehors du ebté 
de la l»,»terle, les hourds étant supposés mis en place pour la défense. 
CCb h,)urds ne sont posés que sur les trois faces de la tour, devant le 
«'énei.,_,ê (lu chemin de ronde, lai.sant lês échauguettes libres et leurs 
lcrlrièr(;s; de sorto que ces échauguettes flanquent les hourds et sont 
llanqOe.q par le, archères latéralcs de ceux-ci. Les hourds ont doubles, 
et dibposés ainsi que l'indique la coupe (lig: 71 bis). 

 l,a pierrière est figurée en batterie sur celte plate-formo. 
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  ,.. . 
Suivant l usage, la communication entre le chemin de ronde A ordi- 
naire êt le chemiu de ronde B de guerre »e faisit par les crcneaux percés 
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dans le parapet. De ce chemin de rondc B, par un bout d'échelle de meu- 
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nier, les arbalétriers montaient sur le chemin relevé G et pouvaicttt 
envoyer des carreaux par le machicoulis D. Trois ran d'arbalétriers 

tiraient ainsi simultanément. De plus, des projectiles étaient jetés erti- 
calement, au besoin, par les mttchicoulis M. 

7] 

6 i 

I 
I ]  

Profitant du commandement de la plate-forme supérieure E, un qua- 
trième rang d'arbalétriers envoyait des carreaux au loin par les cré- 
neaux à volets et les meurtrières pereés dans le parapet F. Les ligne. 

ponctuées indiquent les angles de tir. 

Quelquefois la disposition des tours-porte était adopt6.e par 
d'économie. Il était moins dispendieux d'ouvrir une baie à la base d 

tour que de flanquer cette baie de.deux tours suivant l'usag.e le 
général. Plusieurs des bastides btês dans la Guyênne soue la domi- 
nation anglaise, ont, pour portês, des tours carrées. On trouxe m+me 
avant cette époque, dans la contrée, des traces de portes percées à tra- 
xers des ouvrages carrés ou barlongs. Telle est la porte Brunet à Saint- 
Émilion, dont la construction est encore romane, bien q'ellê ne re- 
monte guère plus loin que le commencement du Xlt + si+clc. Une des 
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portes de Cadillac offre une disposition curieuse, parmi les ouvrages 
de cette nature. Ce ne fut qu'en !315 que la cl0ture de la bastide de 

Cadillac et ses portails furent commencés . Les habitants devaient 

élever les murs, et le seigneu.r d.u lieu, Pierre de 6railly, les quatre pot. 
tails bons et suffisants. Il paraltrat que de ces quatre portails, le sire de 
Grailly n'en Ceva que deux. Or, voici l'un de ceux-ci, dit porte Garonne, 
construit avec la plus grande. économie, mais présentant une disposition 
peu commune. 
Des fosés de 20 mètres de largeur environ, remplis par les eaux de 
l'(:ille, entourent l'ancienne bastide. La porte Garonne projette toute 
son épaiseur en dehors de la courtine, dont les chemins de ronde con- 

tinu.cnt derrière elle, et bat le fossé. Voici (.fig. 7) le plan de cette porte 
au nvea (lu rez-de-chaussée, en A, et au nveau dl premier étage, en B. 

Dans ce dernier plan, on voit en .c , a y le chemin de ronde de la courtine, 
que l'ouvrage n'interrompt pas. Les machicoulis et meurtrières b sont 
perces à 2 mètres en contre-haut (lll sol de ce chemin de ronde., et ne 
pouvaient, l»ar con.¢S«Iucnt , (:.tre ervis par les gens postés sur ce chemin, 
mais bien par le.,_" »oldats l»lacé.s sur un plancher de bois qu'on voit 
tracé en d {lans la coupe longitudinale (fig. 73); or, on ne pouvait se 
placer <ur ce i»lancher qu'en passant par ne lorte percée au niveau 
du plancher ,lu premier étage en e (voyez le plan B), et l'on. ne pouvait 
monter ur ce plancher que par une 5chelle mobile tracée en f(voyez 
la coupe 73) et qui partait l .-ol de la porte. Les gardes de la porte 
avaient donc l'unique chare le veiller à a défense et ne communi- 
quaient pas avec les chemins de ton.de des courtines. Comme, d'après 
la charte d'établissement des défenses de Cadillac, ce sont les habitants 
qui construisent l'enceinte et le seigneur qui élève les portes, il se 
pc,lrrait que la garde de celles-ci cùt été confiée seulement aux gens 
du sire de Grailly. Eux .-cuis auraient pu ouvrir les portes, eux seuls 

devaient les defendtc. Le seigneur aurait eu an moins ,. l e«outer le 
conséquences de la faiblesse., du découragement, ou mëme de la négli- 
gence des bourgeois, assez disposés en tout temps à ne pas affronter les 
longueurs et les privations d'un siCe. - 

S'entendre avec des ennemis et leur faciliter les moyens de passer un 
fossé plein d'eau, de 20 mètres de largeur, ct. d'escalader un rempart de 

10 m5tres, c'était là un acte de trahison que de braves gens ne, pouvaient 
accomplir;mais laisser surprendre le poste d'une porte ou ecouter des 
praposition., et consentir "à baisser le pont-levis devant une lroupe 
qui fait de belles promesses, c'6tait ce qui arrivait fréqemment aux 
milices. 
Il semble que le constructeur de la porte Garonne de adillac ait voulu 

 Voyez la Gvyerne militab'e par M. Léo Drou.vn, t. II, p. 255". Voyez aussi, dans 
le mëme ouvrage» la porte de Saint-Macair% dite porte de Cadillac, laquelle est sur plan 
barlong êt couronnée par une simple rangée de nàchicoulis. 
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préxenir ce danger en fatsantd.e cc,,tte defense, malré . on peu d 
.portance, un poste absolument tndcpendant de rempart de la ,illc. 
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Bans notre coupe longitudinale ('/3), on xoit que le chemin de ronde 
en  n'a point de -ues sur l'intérieur de la tour, et que ce chemi de 
ronde est facilemenL surveillé par les hommes postés sur le plancher d. 
La place de réchelle mobile qui permettait, d'atteindre la p'te e (voyez le 
plan .q_ B, et la coupe "/3)est parfaitement i:ible encore. Le pied-d.oit 
p (o:'ez le plan) est plus large que le pied-droit q. l'uis le mâchicoulis 
x. -- "_3 



et les meurtrières ne commencent qu'après la porte e (voyez la coupe 
transversale tig. îh). Le mur de garde de ces meurtrières, porté sur deux 
corbeaux saillattts ct uc un arc, laisse donc une sorte de rainure entre 

[ I i , I 

lli et le mur latéral g; rainure dans laquelle passait l'échelle. Celle-ci 

était en deux parties: l'un (les jambages de la partie supérieure était 
fixe, posé sur un repos ménagé sur le corbeau à cSté du mur de garde; 

l'autre suixait le mur g jusqtl'au sol. La seconde partie de l'échelle [ 

(voyez la coupe 73) coulait au besoin sur le jambage i accolé au mur, 
et sui" l'autre jambage I maintenu en l'air par la pice de bois m 
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.puyé.e sur. 1,e repos, du c.orbeau s. Par la porte e, au moyen d un cordage, 
l état ase de faire glisser l'échelle descendante sur les montants de 
l'échelle fixe. Bien entendu, un guide empchait cette échelle descen- 

dante de sortir de son plan. 

Les hommes de garde ayant remonté l'échelle passaient par la porte 
et redescendaient par la petite échelle sur le chemin de ronde spécial d. 
De là ils pouvaient, par trois meurtrières, envoyer des carreaux sur la 

premiire porte, et servir le màchicoulis, si l'ennemi arrk'ait jusqu'5 
la porte-barrière t. Un petit pont-levis ¥ fermait la première porle. 6e 

chemin de ronde d était couvert par un simple appentis très-incliné r. 
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C'était également par des échelles qu'on montait au second étage et à 
la defense supérieure, consistant en des créneaux et merlons percés de 
mCrtrièr¤s avec mchicoulis sur la face et les flancs de la tour. Si nous 
'd 
supposons une section faite e x en ç (du plan B) en regardant ver.¢ 
l'intévietr de la tour, nous obtenons la ri.cure 75. Ce tracé nous montre 
l'arc de la porte en a, le sol du chemin ,le ronde des courtines pour le 
service des milices en b, et le chemin de ronde du poste spécialement 
atlecté à la garde de la tour en c, avec sa porte e donnant sur l'échelle 
tobile '. 

J 

Cependant ce« tours carree.¢ «errant de porte.¢ ne paraissaient pas 
offrir a..ez de r6sistance contre un asaillant détermine ;leurs faces 
n'étaient point tlanquée,, et la défcne sérieu.e ne commençait qu'à 
l'intérieur même de la tour, lord-que a porte cxt6rieure était déjà prise. 
Il y avait dan ce parti un inconvéient. II a toujours été mauvais, en 
fait de fortitications, de réserver le.., mç, yens défensifs les plus efficaces 
en arrière, car ies troupes sont alors dispo.ées à abandonner facilement 
les défenses extérieures pour se réfugier dans celles qu'elles considèrent 
comme plus fortes, mais qui sont les dernières, et qui, par cela même, 
excitent les efforts énergiques de l'a«saitlant. Place entamée est bient6t 

Les relevés très-complets de 
tectê à Bordeaux. 

cet ourage nous 

f,)urnis par 

M. Durand archi-. 
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prise, l'assiégeant devenant, d autant plus entreprenant et audacieux, 
qu'il a déjà obtenu un premier avantage. Il ebt un autre axiome de dé- 

fense qui n'a jamais cessé d'ëtre applicable : Il est plus aisé (l'empècher 
ne l'est de le faire reculer l,,rq'il a 

un assaillant d'avancer qu'il 
un poste. 
Une porte non flanquée comme celle 
t6t forcée en comblat le fossé. 

de la basti(le (le Cadillac était l)icn- 
Alors l'assi6geat se trotait, il 

' tcfetise, 
vrai, en t'ace d une secode ( .-; , relativencit tbrtc et bi« munie; 
nmis il lui tait facile de mettre le feu aux l)latchers lc la tour 
accumtlant des fascines sous_ le passage, et, dans ce cas, l'ottvragc 
ait plus de valeur. A la fitt du xtv  siècle, les tottrs cependant, à cause 
de leur commandement, prenaient uuc muvcllc itttl)rtancc , et 
homme de gcrrc célèbre, Olivier de Clisson, pcrsista h les enpl«)yer 
e»mme l»»rtes. Touteft, is Olivier de Clissot rcnonca au I»lat carré, et 
adopta la fornc cylindrique. Le chàteau de Blai, situé etre 
et Nantes, fut bàti h llt tin du xx  siècle par le cmétable Olivier de 
Clisson. La porte d'entrée de la baille e,t pratiquée dans une 

|OI!1" Ff tilde, 
dite tour du Pont-levis, qi montre encore h l'extérieur et h l'intérieur 
1'51 couronée accostée d'un heane. Ce chitrre équivat h une lale 
certaine, car on le retrouve sur le sceau d'Olivier de Clisson, «le '!h07, 
et sur les bfitiments de l'hôtel du connét:ble, bàti à |'«tris ver,,_ 1388, et 
compris aujourd'hi dans l'hS/el des Archives de l'etpire -. On sait, 
d'ailleurs, que vers 366, Olivier de Clisson, qui avait juré (le n'avoir .i«t- 
ntais d'Anglais pour voisit, alla (téntolir le ch'tteau de (;avre qie le luc 

de Bretagne venait de donner à Jean Chandos. et Cil fit porter les pierre., 
à Blain pour les employer d«tn la bSti-se du nouveau cttea. Or, il 
raitrait que le fal.'ouche conn6table avait adopt6, dans les (16tnses qt'il 
lhisait élever, un système (le portes pa«" ne 
.»ant à travers le cylindre d'u 
tour ronde avec pont-levis, 

La tour ro(le avait cet 
des projectiles divergents, ne laissait pa de points 
coulis et était difticile à attaquer par la mine. 
Ce' toasts-portes cylin(lriqttes d'Olivier de Clisson 
tines un commandement considérable. Celle 
un comble conique, et au-dessus du 
salle carrée, avec cheminée, cabinets 
de ronde (les m'achicoulis. 

long couloir, vantaux 
avatta,.» slr la tour 
tiorts 

, Ingtchicoulis et herses a. 
carrée, qu'êllê elvo)ait 
sous les machi- 

avaient 
de Blain est 
passage voùt.6 de la 
et escalier montant 

SIIF les c,)ur- 
couverte par 
porte e>t une 
aux cheuins 

Le célèbre chtteau de Moutargis 
peu près suivant ce programme, 

possédait une tour-porte construite 
mais développé. Nous en présentons 

.Ainsi que nous l'aons expliqué à propos 

Les portes de ce clmàteau sont 
représentée fig. 31 et 32. 

2 

dont 

d'une des tours 

percées dans des tours sur plan 

Renseiguements extraits d'une note inédite de M. Alfred 
{2'est sur ce proamme qu'est construite la porte de la 
nous veno,ts de parler. 

(lu clmàteau (le Vincennes. 
barlo.g analogues à celle 

Ramé. 
baille du chàteau de Blain 
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les plans (fi. 76) . En A, est tracé le plan du rez-de-chaussée. Un pont- 

t Voyez du Cerceau, Les t,1 excellens batimens de France. 
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levis s'abattait en a, sur une chaussée ; b était un large fossé ; d, la cor- 

fine isolée de la tour; e, la gran.de salle crénelée'; [, un second pont- 
levis, de sorte que la tour pouvait gtre complétement isolée des dehors 

et de la cour du chateau g. 
Ouand on avait franchi la première porte a, on se trouvait dans une 

cour cylindrique, sorte de puits à ciel ouvert, n'ayant d'autre issue qu  
la porte f vers la cour. Au premier dtage B, la tour était mise en com- 
munication avec la courtine d au moyen d'une passerelle de bois abou- 

tissant à un petit poste h. Par deux couloirs réservés dans l'6paisseur du 
cylindre, on arrivait aux deux chambres de hersês, et l'on trouvait, ch 
face de la passerelle un escalier à vis montant "à l'étage supérieur de la 

à l'intérieur, afin de permettre 

aux défenseurs d'écraser les assaillants qui se seraient aventurds dans la 
cour circulaire. 

Du rez-de-chaussée on ne pouvait monter aux étages sup5ricurs. De 
petits postes étaient probablement ménagés dans 1'é paisseur du cylindre, 

Voyez 
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entre l'étage des chambres de herses et la galerie de couronnement. La 
tigurc 77 présente la coupe de cette tour, faite sur l'axe des portes en A, 
et le détail de la galerie supérieure en B. Nous ne saurions dire si cet 
ouvrage était antérieur ou potérieur ax défcnses faites dans l'Ouest sous 
l.s ordres du connétablc de Clisson; mais il est certain qu'il appartient 

Nous avons 
ce passages : 
l'«tres s«,nt 
de Saintes. Il e 

morne ordre de déI'enses. 
montré, dans l'article PONT, des 
les unes ott carrées, comnte 

I,lrs à cheval 

tours destinées à défendre 
celles du pont de Cahors; 
eirculaires ou elliptiques, comme la grosse tour du pont 
.st d,nc intile de nous étendre plus longtemps ici sur ces 
sur lo pa»sges. Il nou.,.: rête 5 dire luelques mots des 

/,)urs-phare. Une (les plus ancienne., est la tour d'Aiaue-Morte, dite tour 
,le ',,:,nqace, b/ltie par saint Louis. Cette rouir cylindrique a 29 mètres 
de lauteur sr 22 niètres de dialèt.rc ; ue tourelle de 11-mètres s'élève 
lI'èS dl crénelage sur la plate-forme, et portait les feux de nuit destinés 
à guider les navires entrant dans le port. Cette plate-forlne est disposée 
l,r, ur recevoir les eax pluviales qui s'écc, ulent dans une citerne. Deux 

.,,ailes votifCs sont pratiqléCS 
lmr des netlrtrières. 
Sr la tour carrée d fort 

»,-_,us le crénelagc et ne snt éclairées que 

Saisit-Jean (lui tlan<IUe le coté 

ça uche de 

l'ettrée du vieux port de Marseille, et qui date du xtv  siècle, existait 
atrefois une tourelle portant ln t'e. Sut" le cotes de la Méditerranée, 
l;ts les evirons d'Aigues-Mortes, on voit eicove la trace de tours isolées 
lui servaient à la fois dt: phares et de postes pour défendre le littoral 

contre les descentes fl'équentes des pirates. 
La p!part «le ces ow«rages datent des règnes 
le ilarli et de Charles -VI, 

de ,;aint Louis, de Philippe 

climat de.,tvucteur des cotes de l'OrAan n'a pas laissé subsister de 

tours de phares (l'lne épo(lte reculée, et l'on peut considérer comme 
te tic,; pls anciennes la tour du port. de la Roehelle, dite tour de 
llt lanterne. Ct. ouvrage, attaché au.',: remparts, s'élève sur le bord de la 
nev, à 100 mètres enviro du goulet du port, à l'extrémité du front 
,le gauche. C:et ue grosse tour de 16 mètres de diamètre, terminée 
far ttne tlèche pyramidale de pierre. 
Nous donnons les plans (tig. 78) de ses trois ét.ages, en A h rez-de- 
chaussOe, en B au niveau dt premier, et en C au nveau du chemin de 
onde'. L',tage bas et voùté; il est mis en communication avec la ville 
. " 
p«tr le couloir a, nais n'et relié aux étages supérieurs par aucun ecaher. 
tn n'entre au premier étage que par le couloir b donnant sur le chemin 
,le ronde de la courtine. De ce couloir on monte par un escalier à vis 
jsqu'au chemin de ronde crénelé de la tour, C; puis, h ce niveau on 
trouve le second escalier h qui monte à la lanterne accolée à la flèche. 

t M. l.iscl b architecte, qui a fait sur le port de la Rochelle un travail 
l,icn oulu nous permettre de reproduire ses releés ,te la tour «le la 

très-remarquable,. 
Lanterne. 



| 

La figure "9 présente la coupe de la {our. On remarquera que 

IX -- 

le chemin 
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de ronde est percé de mchicoulis. En A, est la lanterne qui recevait le 
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feu, lequel, vers certains points de l'horizons, tait nasqué par la flèche.. 
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t c-t vrai que la lanterne et tutlrnée du cSté de la haute mer, et que 
soh feu illuninait la pointe de la flèche, ce qui pouvait ëtre, pour les 
navigateurs, un moyen de ne point confondre ce phare avec un autre. 
La c»ntruction (le cette tout' date de la fin du xv ¢ siècle. La figure 80 

présnte on éléxation du côté de l'entrée (tu port. Un balcon, auquel 
on arrive par 1 ecaliêr à vis, et pratiqué A mi-hauteur de la tlèche de 
lierre, et permettait de placer (le guetteucs ou encore des feux supplé- 
ment«ires. 
Il et été reconnu, de nos jotirs, qu'il ne pouvait suffire de placer des 
phavc t l'entrée des rades ou des tlcuves pour indiquer les passes aux 
navigateurs mais qu'il importait, avant tout, de ignalcr la position du 
litt,,ral. « Or, ce littoral présentte une bérie de cap, diverement aceen-- 
« tués, qui peuvent ètre eonsidévé- comme les sommet d'un polygone 
« circon«rit h lotis les écueil ; et l',»n a placé tin feu sur c,hacun d'eux, 
« ,le manière à annocer la terre atlssi loin que le permettent la hauteur 

« et la pi.ssancê «le. appareil.,;. On a 
« eIre l'êsl»acenet des sommets et 
« l,:.-_ible d'appvoclier de la cCle sans 

établi d'ailleurs une relation telle 
la portée des phares, qu'il »oit im- 
avoir au moins tin feu en vue, tant 

faire t travail 
tout, lOS.-_é,ler 
phiqte «st lne 

latm,».-lhère  c.,,t pa.- embr 6' . 
um_e' » On e,mprêndra (lUt  pour" 
de cette ature, et d'aprbs cette néthode, il faut, avant 
des cartes cCtières tvès-exaetes. Or, la science topogra- 
.-ciencê toute modêrne. 

vùlait de.,_ natiC.re 
1'1 p«trcourt les 
et sur l:t 3léditêrr«tn,',e 
rnodene., établis ,lr 

Le ocres, pelitl«tnt le moyeli fige, atl%i bien que pendant la pCriode 
de l';tliqité rec«le et rottaine, t'étaient reconnues que d'une manière 
incol»lèt, , a»ez cependant pour quo les écueil ou les pronontoires 
aiett (,t6 signaléb par de tor Ol de inple tourneaux dans le»quels 
r,n b I'"Cblne" ,ri»es pendant la nuit. 
Si cCtes de France, particulièrement en Normandie 

COtl:trtactins (ltl 
l'antiquité., ,i l',,t . .de signaux places sur des 
p,inls élevés tant «le durait le jour, la nuit les fux devenaient un 
moyet habitêl de correspondance entre des points éloignés, ainsi que 
cela se lratiquait encore dan les montagnes de la Suisse et des Cévennes, 
avant l'établissemênt des tClégraphes électriques. Il n'est pas besoin de 
dire qtle ces pharê portaient, ou de simples grils à résine, ou des feux 
lixes enfernés dans des lanternes, et qu'ils ne pouvaient avoir la portée 
de 1i0, appareils nolernes. 
L'étendue Iue ons avons 6té oblig6 de donner ft cet article fait assez 
eonnaitce de quelle importance étaient, dans l'architecture dl moyen 
fige, les constructions  gran& commandements. Ce désir ou ce besoin 

, il est bien rare que, dans le voisinage des phares 
des promont,-,ive,, on ne trouve pas les traces de 
t,,_,yet fige. l'endant cette période, comme pendant 
corresI)ondait a moyen 

I Vt(.z 
i{evttatitl. 

:lit;moires sur l'dcloiroge et le l, oh»'oge (les cdtes da France, 
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d'élever des ours exste chez toutes les civilisations qu ne ont pon 
arrNées" à un développement complet. Ceux qui btiet tieent à voir 
au loin et h 5tre vus. La tour devient ainsi, en nm tenps qu'une sùrct5, 
un moyen de surveillance et ne marque honorifique. 
Sous le rSgime féodal, les signeurs seuls aaicnt le droit d'elcver des 
tours; les tcnancierg ne pouvaient en posséder (voy. 
Bien entendu, come seigners féodaux, le abbSs usaient de ce n6mo 
droit, qui, pour les scncurs laïquqs a(mssi bcn qm pour les religieux, 
ëtait somnis « l'autorisation du suzerain. Ccst ainsi quc sous l'hilippc- 
Auguste et sous saint Louis, maini seigneur et contraint le dSmolir les 
tours qu'il fait élever sans, au pr&lable, avoir obtcu la sanction royale. 
Les dSmolitions de tours ordonnSes par le suzerain 5talent pre»quc 
toujours provoquécs par les plaintc de voisins. Les albayês notanment, 
et les év6ques, veillaiet scrupulcusemet « ce qu'il e frit pas élevé de 
châteaux avec taurs dans leur voisinage. Leurs plaintes à ce strict se, rit 
fréquentes, et quand les partîes ne pouvaient s'acconmoder, il fallait 

recourir à l'atorit6 royale, t:'tait-elle toujours respectée ? Cela e.t dou- 

teux; de 15, entre seigneurs, des contlits 
par provoquer l'intervention rayale a 
versaires, qelqaefi)is de tous les deux, 

«li, en fin de 
létrimênt de 
et dll profit 

«ampte, lii,,,:aien! 
l'ln «l,s «lex ad- 

Le roi, d'ail[eur,, en 
d'occuper et de faire 
]ons de ses vassaux. 

du pouvoir szerain. 

cas de guerre, de «léfêns(, 11 territoire, ax:ti! 1,' 
occuper par »es troupes les chàteaux, tours et 

droit 
don- 

Or, en dépit-de ce droit, il arriva parf,.)is le les portes de ch;tleau, 

restaient closes devant 
de les faire ouvrir par la 
devinrent ainsi, pour la 
souvenir d'insultes 

leur suzerain, qui n'était pas t(,jo,r en ,}fat 
force. Les eh;iteaux et leurs taurs fi)rmidal»les 
royauté, à mesure q'elle s'att'ermissait, un 
souvent demetrées iml»unies. Louis XI porta un pre- 

féodaux. La renaissance, plus enc,)rc par nodc (tue 
détr,ire i111 grand ombre. Ilenri IV, Ri,'hêlieu et 
nt les dêrliers. 

mier coup à ces n ids 
par politique, en vit 
Mazarin démantelé:re 

nous 

Tel était leur nombre, cependant, Sllr le territoire français, que 
Irouvons beaucoup de ces défeses et de ces postes encore debout. 

TOURELLE (TouI',NELLE), S. f. Diminutif de tour, petite tour, ou plut6t 
lour d'un petit diamètre. Les manoirs ne pouvaient 6tre munis ,le tours, 
mais de tourelles seulement . On donnait aussi le nom de tom'nelles "5 

de véritables tours flanquant des 
férence ne pouvait contenir qu'un 

courtines, mais dont l'étroite circon- 
très-petit nombre de défenseurs; sortes 

de guérites ou d'échauguettes. Les portes, les ch'atelets, n'étaient souvent 
munis que de tournelles. Aujourd'hui, m désigne habituellement par le 
mot tourellês les ouvrages eylindriques, ou à pans, porl.és en encorbd- 
"lement. Ces tourelles s'Cevaient, soit sur un cul-de-lampe, soit sur un 

 Vosez Ma:oa. 
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contre-fort; elles donnaient un flanquement peu étendu et des vues stlr 
le. dehors d'une habitation, d'une porte ou d'une courtine. On ne com- 
mence uere à les employer que pendant le x  siècle; les xu, xv , xv" 
et xvV siècles m5me en font un crand usage, et certaines habitations 
du xvV siècle en possèdent encore . 
La tourelle et fermée et ne communique avec les logi ou chemins de 
ronde que par une porte. Elle forme ainsi intérieurement une petite pièce 
circulaire, un cabinet, une uérite, et est couverte le plus souvent par un 

rSne de pierre ou de charpente, plomb et ardoise. Souvent les tourelle 
contiennent un escalier à vis pour communi,Iuer d'un premier étage au, 
partie., upérieures de. l'édifieê. La figure I danne le plan et la vue d'une 
tourelle d'angle du x - iècle, appartenant à la partie la plus ancienne 
du château de Vées lOi»e). Cette tourelle, cylindrique,, est posée .,ur deux 
contre-forts et trois culs-de-lampe, remplissant les troi angles rentrant ; 

t On voit encore plusieurs 
Itautefeuille, à Paris. 

tourelles tenant h dt« h,:,tels du 

XVli e siècle, dans la ruz 
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elle n'étit, par conséquent, évidée que dans la hauteur du second étage. 
Sa couverture est un cône de pierre creux. Des cordons de pointes de 
diamant ornent sa naissance et sa corniche. 

I 

Les clStures d'abbayes, de eourtils, étaient souvent renforcées de tou- 

relies aux angle.s, ou de distance en distance, pour poster des g.uetteurs. 
Quelquefois meme ces tourelles, a'aient deux étages, l'un au mveau du 
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chemin de ronde, l'autre au-dessus, auquel on montait par une échelle . 
Ces sortes de tourelles étaient de véritables échauguettes, et les appelait-on 
ainsi pendant le moyen age . Les deux fuseaux cylindriques qui tlanquent 
la porte de l'abbaye du Mont-Saint-Michel en mer sont bien des tournelles, 
dans l'ancienne acception du mot. Voici (fig. 2) une perspective de ce bel 
ouvrage l)'ati en assises de granit rose et gris alternées dans la hauteur 
«1 premier (tage, et qui date de 1260 environ a. Ces deux tourelles ser- 
valent h la fois d'escaliers et de défenses dans leur partie supérieure. La 
porte q'elles flanquent est précédée d'un chMelet, et l'ensemble de la 
construciion et intact . Ce ne sont point des combles coniques qui cou- 
fouinent les (le,IX cylindres, mais des plates-l'ormes, atin de laisser plus 
«le Iii)criA aux d6f'escurs. 
Let porte principale «lu palais les papes, à Avignon. est également 
lcux véritables tourelle», dont la disposition mérite l'at- 

llanq,éc de 
tenli,. 
Cette façade 
bas,teur ,le 15 
Cl'élielç, 
porte u 

se compose d'une suite d'arcs percés de mchicoulis à la 
mètres a,,-dessus (lu sol, et. portant un chemin de ronde 
c arriè, dllucl le mur de face '61ève jusqu'aux combles et 
second crénclage . Les deux tourclles de la porte reposent, en 
tas de charge, sur deu,: piles «les arcs formant mtchicoulis, et profitent 
de la saillie du chemin de ronde pour s'élever ju,qu'au crénelage supé- 
rieur (ri,,. 3); elles flanqlent ainsi les deux chemins de ronde inférieurs 
A et B, et ajoutent aux ,lérenses (le la porte . 
Les pyramides de couronnement de ces deux tourelles étaient de 
pierre et alAcorCs de crochets. On observera que les culs-de-lampe qui 
les supportent sont sur plan circulaire, tandis que les tourelles sont elles- 
mO,es tracAes sur plan octogone, avec nert's saillants aux angles et 
au milieu des faces du prisme. Cette disposition n'est pag rare pendant 
le xv  siècle. 
Beaucoup d'h6tels, et de simples maisons m0me, possédaient des tou- 
relies d'angle permettant de prendre des jours d'enfilade sur !es rues, ou 

,les tourelles engagées con.tenant des escaliers (voy..MAISON, fig. 13, lb, 
15, 33, 3h, 35 et 391. Parfois aussi ces tourellês éta.lent disposCs pour 
donner de petits cabinets dans le voisinage des pièces d'habitation. 11 

I Vo)ez ÇLS'I'UBE) fig, 5. 
EE Vo)'ez ECUAUGrrrrE. 
3 Vo)-cz, à l article ArmmrEcr ox,tsrtQrr, les figures 18 et t9, qui donnent les 

plans de cette porte, en B et C fig. t8, et en  fig. t9. 
historiques, le 

el|COFe 
chemin de 
d'Aignon, 

4 Voyez, dans les Archives des monume, t, 
tecte, sur le Mont-Saint-Mdel en mer. 
 Voyez PaLais, tig. 15 et 15 (xtv e siècel. 
 La partie supérieure de ces tourelles etait 
siècle ; l'ouvrage a été rasé au niveau du 
dessins et tableaux, dans la bibliotlèque 
son intégrité. 

travail de M. Devrez) archi- 

intacte au commencement du 
,-onde. depuis lors, mais il existe des 
qui permettent de le rétablir dans 
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existait une charmanle tourelle de ce enre dans l'agle de Ici cour de 
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l'hôtel de la Trinoille a t»aris; elle firln'ait un parche à rez-de-chaussée, 
devant le couloir tli c,ndisait «u jardin . 
Lursquê le.,, tourellê- sç, n| poséês en encorbellement, les constructeurs 
d moyen age ont app«rté un grand soin dans la disposition de l'appa- 
reil et dans la répartition des charges, pour éviter la ba.,_-cule. Ces encor- 
bellement., naissent beaucoul au-dê:»ou, d sol inférielr de la tourelle, 
et le cylindre e,t colnplet alin de pouvuir ëtre maintenu dans son centre 
de gravité. Il est a-qêz rare qu'une fou- 

relie d'angle soit tracée ainsi que l'in- 
_A  di(t.e le plan (tic. t, k), c'et--à-dire 
ayant les troi .(larts de sa surface en 
i lehor (le la con»truction inférieure. Le 
al plus habituellement, ou u contre-fort 
«// ///,, ,ulage une partie dt porte à faux 
(voyez en B), «, plus d'un quart de la 
tourelle et engagé dans l'angle (voyez 

en t;). 5lais le xx " siècle se permettait 
de- hardiesses de construction et aimait 
à les montrer. On éleva donc parfois., 
à celle époque, de._, tourelles d'angle 
.-uivant le tracé A. Or, pour maintenir 
la ba.,_eule de toute la portion abc du 
cylindre, il fallait que le cul-de-lampe 
prit naissance as»êz bas por 0tre chargé 
par l'angle h, avant de commencer le 
dégagemelt complet de l'intérieur de 
la tourelle. Les constructeurs procé- 
datent ainsi. Soit (tic, 5) une coupe faite 
ur bh; oit 9 le niveau du sol de l'étage 
en communication avec le sol inférieur 
de la tourelle. La naissance du cul-de- 
lampe était placée en , et assez bas pour 
que la charge du quart du plan 
posant sur l'angle de pierre, fùt équiva- 

tonte au moins h la charge n.,-t (tes troi quarts du cul-de-lampe en 
p,_,rte à faux. A cet effet il était lak-sé en v un vide qu'on recouvrait 
avec un bout de plancher. C'est ce vide qu'on prend, dans les tou- 
relies anciennes o( il existe, pour des cachettes préméditéesL Les trois 

I Voyez MAiso.xç fig. 36 et 37. Des fra,aments de cette tourelle ont été déposés dans 

la cour de l'Eole des beaux-àrrts, à Paris. 
,qomestique de MM. Verdier et Cattois. 
2 J'ai u ruiner une tourelle dans laquelle 
de faire e,aleer le massif ,i'angle 
retfermel quelque trésor. Il st'rait 
les prétendues cachettes. 

 , « ez encore 1'-1 rchitecture civile et 

le proprietaire d'un manoir avait eu l'idée 
formant c»ntre--poids, cro.ant que ce massif devail 
tout aussi dangereux de faire remplir de maçonnerie 
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quarts du cylindre en porte à faux étaient facilement reliés au quart 
engagé dans l'angle, mais encore fallait-il que ce quart engagé fùt, à 
lui seul, aussi lourd que les trois quarts en porte à tux; et c'et pour- 

I 

I 

I 
I 
I 
I 
| 

quoi les-murs des tourelles en encorbellement sont très-minces, sourent 
évidés, et présentent une section horizontale analogue à celle qui e»t 
traeée en 13 dans nore tîgurê 5. 
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"r.BE$, . r. lot latin t.abs, adopté pa l'Église, et signi[iant :les 
p»utrê- de bois placée. en travers ou au[out «| 'hoeur, su[" lesquelles 
on po,ait de» lumières et auxquelles on atlac]);il ,les lampe.. Les églist, 

i,I 

i 

! 
I 
I 
I 
I 
il 
I 
I 
I 

.4 

abbatiales po,sédaient des irabes en avant de l'autel principal (voyez 
t:noE). Un crucitix était habituellement fi,é au milieu de la tvabes. 
potve reposaient parfois sur quatre eolonnes entourant l'autel. Elles 
étaient cllbes et pointes, ou rêëtue de pièces d'orfévrerie de cuivre 
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lrfllaient des 

ou d'argent', surntnnlée.- «l'arcatttres elitt'¢, lesquelles 
lampes. çu, êlquefois des figures les 16c,-,vaient . Il n'existe plus attcune 
de ces trabês dans no, «tttciees 6zlises t'rtn:aises, «tis itll Cil voit encore 
quelques-unes das les 6glises d'ltalie. La l»etite église covelltelle de 

Saisit-Jean aux lJois, dx« la rorët tc G,mpiète (Oise). laisse e«ove v,-,i' 
les deux cxtrénités soiCs d'une trabés ltt Nt  siècle «,uverles d' jolie 
peintures. Ces exlrémité 'el,osct tt. (letx clapil(,«ttx_ ntét«t,,-bz_ at 
droit des piliers 1«. l'etlrb. (lt t'lttr (tig. t). t:'çlait h l:t lr«l»(.s (lUt. 

pendront la 
l'autel et le 
et date des pr«liê 
beaucoup d'a[res 

e saurions dire p(,lrquni ces pottrcs lorte-lnières ot étWSUplri 
en Franc'. Les églises abi:tlialt.s «le Sailt-Denis, de Cltffy. l»Ossé 
des trabes agnifique-telt ovnées l'ort'évrerics et de clandeliers 1 
meil, qui étaient 1;o'ée'; entre les stalles et le san«ltaire. 

et verticales, 
strlclion, 
d'appareil, le 

,,ire l'opéra[int «lui «r,sis[. : 
Tla/IIT (' ,RT I,:). C'esl ain.,,i qll'On dési. . 
!essiner, gvander «i'exbcttiota, sur une aire, le,lroje£tiç, ns ho'izolt[al. 
les sêcti«,t et rabattenten[s d,s ,livcrses parties d"ue con- 
telle sorte qtle l'al)Pav(,ill(.tr ptise dé¢«,per les pattt,tttx 
g«;r'he«r ttirc tailler les l»ibces de I,,is lui COltstitut,t tlllt' 
ettvre de charpenterie ; le meuisier, les ncml»rures t.t ;tsemt»la.s le, 

lanbris, portes, croiséês, etc. 
Le trait est te op6raliot 
tion des plans lnultiplc,, lti 
das la eOllslrttl i«l. 
L'art du trait, (lbvelc, l,le pe 
igtoré par les COils|rllC|ê'lrs  
ne semble pas, 

le géon(,trie descriptixe. tne 
cnloset les oli«lc it Itettrc (_'ll 'I.IVI't' 

par Charlemaglie pour faire, enseigler la géottétrie a,x a'«liitecte, o«,'i- 
dentax aient produit des résultats ensibles. Ce n'est ql'après le pro- 

infères croisades qu'ott ...'al)erç'¢,it 
connaissances en France. A 1; /il 

avaient repris possessio 
habileté en cci.le 
'x « siècle. 
La pratiqle ,le 
peuples ovientalx et 
Après 

d'tll£ développement notable de ces 
dtt xt ' siècle, les maitres les «ettvre., 
de la gé,-n+triê, et,, lep,is c,.tt: ,;poq,£c. lelr 

,,,.,»ttétrie descviptiw. 6l:til l;'l avat,cé, clez 
chez le.,, Égypties des tlne «l,qte Irs-l'«lée. 
la tratslttio <le l'et,il»ire rn/lait it Byz;inct.. les scielct's n-tallé- 

' V,qez du tange 
- « Tr:,nspositam veterett tral»cm quoe suprh ,najus 
« trac seli.s" e 12. Patriarcharut et 12. Xpostolorum, 
« et S)Ænag,ra fig, ratur. ,, ( 

altare poncl,atur ..... 
et in medio 31ajestas 
abbahm S. +tlbani.) 

in qua et]alli 
cure Ecclcsia 
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matiqucs ,curent des foyers puissants  Byzance. mëme, à Alexandrie, et 
plus tard a Bagdad, et dans les contrees soum,ses à la domination des 

kalifes. Les premiers croisés trouvèrent en Syrie des écoles dont ils 
surent tirer pro.lit, et, dès le commencement du xn  siçcle, l'art de pro- 
jeter les solides, (le développer leurs surfaces, était. déjà mis en pratique 
en Occident. Si les 61Aments de la géométrie semblent à peine connus 
de. c«n,tructcr carlovingiens, ils sont évidemment familiers aux 
architectes cluisiens, qui ont élevé la nef de Vézclay vers 1100; et, 
-'. dans la constructin du porche de 
trente ans plus tard, on ,tpcrqoit, _ 
la nèmé églic, (lUe ces c,»ntructeurs ont, en géométrie descriptive, 
le» conaissaces déjà étendues, car toutes les parties de ce porche, et 
l'appareil n(tatet, scout tracCs avec sùreté et précision. Bien plus, 
c,n voit naitre, lans les.tracé de cette belle école clunisienne, une mé- 
thode, non plus entpirique conme celle des contructers antérieurs du 
tnoyen "ge, niais appuyée sur u principe qui, a nos yeux du moins, est 
exccll(.nt, pu.,q'il est logique et vrai. Nous .xpli(luerons cette méthode 
en ltlclqucs mots. Toute structure ost élevée pour relnplir llll objet, se 
propose une fin; il semble donc que ce soit l'objet qui doive imposer les 

,toyens : ces moyens SOli[ Ol.l doivent ëtre sbordonnés essentiellement 

h l'bjet. Une salle, par exemple, a pottr objet ul espace vide couvert; 
c'est ce vide couvert (lui est l'objet, et n,.,n les piliers ou les murs; ceux- 
ci ne sont. et. ne doivent Otre que les moyens d'obtenir le vide. Supposons 
,lUC la salle soit voùtée : c'est la vofite qui couvre l'espace vide, c'est elle 
«lui est la partie essentielle de la structure, parce que c'est elle qu'il 
s'agit, de maintenir en l'air; c'est, donc la voùte, sa forme, son étendue 
et son poids qui commandent la disposition, la forme et la résistance des 
poitts d'appui. Par déduction logique, la surface "à couvrir, et le moyen 
[le la couvrir (soit une vofite) 5tat (lonés, c'est la v,,ùtc qu'il s'agit 
d'abord de tracer, et c'est son trace qui d,»it imp,»scr celui de piliers ou 
des nurs. E toute cho.-c, c'est la conclusion à laquelle on veut arriver 

qui commande les prénlisses, et personne ne eommencera un livre ou 
un disc,»urs sans savoir, au pr5alable, ce qu'il veut démoutrer. 
Une méthode aussi naturelle, assi simple, aussi logique, ouvrait alors 
n «hattp nouveau( à l'architecture, comme elle l'ouvrirait encore aujour- 
,l'hui. i l'on voulait se donner la peine de l'appliquer avec rigueur et en 
utilisant les éléments dont nous disposons. Nous disons qu'alors, au 

XII e siècle, cette méthode ouvrait un champ nouveau "h l'art, parce que, 
depuis la décadence antique, l'art ne vivait plus que sur des traditions 
confuses et corrompes, traditions dont les éléments étaient oubliés ou 
incompris, parce qu'on e se mettait guère en peine, pa plus qu'aujour- 
d'hui, en architecture, de faire concorder les prémisse avec la conclu- 
sion, ou les moyens avec l'objet; Qn parlait pour parler. Au milieu de 
cette conthsi(n et de cette ignorance de la pratique de l'art, l'introduc- 
tion d'une méthode satisfaisante pour l'esprit: facilement applicable, qui 
ne demandait tout d abord que des connaissances en géométrie peu 



-- 199--- [ TRAIT 
étendues, qli d'aillers était susccl)tiblc de pcrfcctionnemettt infinis, 
comme la suite l'a prouvé, et comme on le rcconnait encore luattd 
veut l'appliquer, dexait produire un de ces dévcloppemcnts subits signa- 
lés de loin en loin dans 1 histoire de l'art.  et ce qui arriva lleurcu- 
sement pour ce tenps, les monastères cLuuisics venIvmaicnt L'Cit(, 
des intelligences en Occident, et étaient h la tte, par l'ccignexent,, 
teutes les connaissances qui pouxaient alors d»er uc direction nou- 
velle aux arts et ax lettres. Si l'on examinée les onzcts qe ces reli- 
gieux ont élevés pe(tat la première n»itié (1 xt ¢ siècle, 
jusqJh quel dcgr6 ils avaient i)l s,ssmilcr ('(,11 , archilecturc d,t il, 
avaient t)ris les 61éments 
liser ces éléments en les 
reusêment déduite «le l'objel. Borénavat, 
c'était la chose portée, sa cntigtr:ttiot, 
qui allaient in,poser les mc,tbres et les 

en Syrie, mais aussi cttnct il.,,, allaicxt ferti- 
soumctttnt h te ntéth»lc éonétt'iluc l'ig(- 
(las le trar6 de la trcturê 
sa pesaillclr, sa po»iiioli logique, 
fi»rncs le la choe qi l«rte. 

Encore uile 

n'avait été 
6dificês 

développée avec 
romains. Elle sera 
laissant faire au tenps, 
malgré les entraves 

gres, en 
poursuivent 

fois c'était lb (tri pragrès, une idée tc(l(,Lle, car 
cette rigoleur, ni ch. ,z les (,re." "s, i 
etcore de nos jaurs ut lcs 

et ex) tenant «onp[e 
acadéiqucs, larcc ltt 

rement pr«,ire h l'emploi des touveaux )atériaux 
tburnit. 
Il faut dire Cille pour appliquer rigourêusenct 

cette idée 
da)s les 

que 

éléments de pro- 
(le5 etudes (-lui se 
'elle est iguliè- 
l'industrie nous 

«lCinauguraient 
ceux-ci fussent 
turc 
lait qu'ils eussett sans cesse 
moyens pratilues apl)|icables, 

qui lui était 
pour ne plus 
vers 1150, et 

le aitres, dès le silieu «ll x  siècle, il fallait q)e 
eux-mënes traceurs, et que les forntes de l'architec- 
fussent conbinée, en raison des nécessités de la structre. 11 lai- 
devant Les )'eux de Leur iteLLigece Les 
no-seuleet à la partie, mais à l'en- 
semble. Ils ne se tiaiezt point à roi»ération d ravalement, si commade 
pour dissimuler des tégligences, des oublis ou «tes erreurs; car chaque 
pierre sortie de la main de L'ouvrier devait prendre êxactenet la place 
destinée, suivant la forme nécessaire et lracée d'avance, 
ëtre retouchée. Le système de oùte trouvé par ces maitres, 

atteignant 
tème dont les éiAments 
thode de tracé spéciale, 
dans ses applications. En 
France de 1130  1160, on 

si ra pidemen t son ,lével,,ppenwr, t.logique, 
étaiett entièrement neufs, dérat-- "d une me- 

rigozreuse dans son l)rincipe, mais très-étendue 
étudiant les éditices élevés dans l'ancienne 
découvre aisément les 4coles qu'ont d6 faire 

les constructeurs pendat cette 
d'un emploi encore inco.mplet 
tionnements qui se développent 

période, les tiftimltés ,-lui surgissent 
«te la méthade à suivre, les perfec- 
h mesre que ces maitres entrent plus 

 (-',g 9  
avant dans l'application vraie (lu système adopté _,est ainsi, en effet, 
que se forme un art, et non par des essais vagues, prodits de ce que 
l'on croit Ore une inspiration spontanée, ou d'un éelectibme nuage e 
se tatchant à aucun principe arrêté. E architecture, t,,ut est problème 

la mellt,de de tracé 
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: ries tr«tlitil, Caillie- pe,vent ètre .-:uivies et fot'tir long- 
carrière à l'arti:te: +ti: ._,si ce:, traditions viennent à nanque, 
recnntes in_.flisante-, l'art, por ne pa> tomlerau dernier 
l'att'ai.:enet, a bes(,in tê recourir if «les principes al«dus, doit 

tle I«tt.-_ cet nmrche, serrée dans 
clc «unlrirent ainsi leur r61c, et 

ltéthc, de 

son applica- 
s'ils ne laOU- 

,,nt l+t.s lais-Wd'écrits I,,-lr 11011» le dire. il-ollt élevé assez de mcntlInent>.. 
eeor, eti.r, pour [ltl-le lr,lver, klors le+ développelnent+ de l'ar- 
,.hitectrt' religieuse ci de l'architectlre militaire étaient ce qui préoc- 
«patit le 111 ce- nailre>. .t cepeld:tnt le+ principes qt'ils adoptent. 
+'el.t-ict >III' tutlte le< ttlll'e lratl«hes de l'art. ['le Ibi dan+ la voie 
logi+l,eet tratcée, il tic -'t'lt écartent pat». l'al' elle le> conduit all>i 
liet à l:t stvt,?ture de l'6«ali>e. ,tr <les f,,r+e <,velle» q'à celle de la 

I,,rtert'sse ! lalais ,-! le l+t lllti-Ull. 
N«,. v«-,+ été si t;_,rt de.-_l+a]it+é 

d' n,i,ul,_.r. +land il s'a,'it d'ar- 
«litectlre ; l«'.,s t',,t'les a«atlétniqe- ot tellelettt etneies <le l'exa- 
en, le llt ,'riti,lle. <te llt ju-te :tpprGciati,-t lc l',,bjet, du be+oin et de, 
tuyes prati+lu's. ltlt ', de l,-,s .i,-,,trs. la tbt.--itb thi+ant lai et étant 
.tl,ériert. attx l,tejt:'b-,l'fic,,le> lt'-atl'chitecte t,t Vil s'Ce, er à e6té 
,l'etx tn Col'l l»ui>»al le,tit, ç lr,l«tllcnelt à les al)«,rber. Ceux que 
n,t atll'lols +»gé,i,.,,,.s ne l'ottt l;ts atl[re cho»e. à tout prendre, que 
çe !. lir.t le, latill'e laï,lCs -ers le lilie ttll Xll e siècle. Ils prennent 
p«,ur lui : le ]e,,ilt exactetenl retl,li à l'aile des moye] les I»ls vrais 

et le llts ...itll,les. Si l¢.,t" Iifithode ll'a pu ellCOre déxelollWr cie.., fbrme., 
d';tt'l lOvelle-, il l'al -,_'ct lrettlrt * à l'ilfltlelCe de ces préjugés d'école: 
at,«ltels il-: n'<,nt c,.,_<" -t..-_,_,.t';tire encore t.ntièrement. Il» arriveront à 
.,.'e att'ran«lir, on iFen :aratit d,,tllel', catr, encore une fois, la nécessité 
les y p»,e : l'exenple qe »»- lre_-enlo- i'i linira lôt o farci par 
le.,, «onvai«r. ql'il e..,t le., tra,liti,,s ab«'tlardies avec lequelles il faul 

rotl)re ; (i1"« 11' r(.ntlvelle l»at< t art ('Ite l'architecttre, en _,'as- 
sitlilant tl«s f,,rmes allel'ietl'.s ealllS lc- la.-,.<cr ;ttt crible d'tin examet 
scrupuleux, l:ti.._- lien pl16I e Imrlal d'ln l-ricpe établi sur le rai- 

exl»rixèl'ent-i!.- etlrs regrets- de 
rOlllall t'IL les restes des arts anti- 
maître- laïqe.- qui cherchaient à 
,a6,é[ri(lês et la slricle 
ne »,-tt p,,int p:trvenues jU>- 
i»iFOlit, le tziotzvement social 
exclusive fut le 
qe puissante». 

le- ctalli.sctnelt, itona-iiques aient con- 

de maitre de: mtlvres, le XII e siècle écoulé. Il faut rendre 
étal»li:enel.,_ la j.-_tice ,lui leur est du, ils avaient 
Cluni.-ien.-t'lr« 1,-11> la vévaluti,-,n savante qtli allait 
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renouveler l'art de l'architecture. DaJts leurs écoles, aitsi qlc notts lé 
.disions tout h l'heure, lëtudc de la g6ortétrie était bx i(tenttct en lon: 
heur dès la premi6rc ntoiti6 du x  si5cle. Ils commecërcnt, san, 
avoir conscie.('c peut-être, la rine de l'art ronan, ot d moins il» ne 
I)r6tmdircnt l);s 6tablir i'hi6ratismc. En SUl)l)OSat qu'ils aimer 
le dan,,er qui menaçait les traditions romancs, il, 'axaictt pas, potr le 
.contbattre, cet 5clectisne irraisontt6 de nos Aca16mies d'art modernes. 
puisqu'ils tre ('Onltaissaieltt guère qtt'une tbrme architectonilue , celle 
l'ils :riaient l»ratiqée. U moine de «énie semble nme avçir_ provolé 
.cetle rVv»lution de l'art de b«tir. Suger lit recansl'tiro l'6glise lê 
Deis en 1137. Elle fil«tit lerttin6e, o peu s'ch Itt. ch 1 l h l. 

voit al}paraitrc «léjh, dans ce li nols 
lr trttre dit goth#tue. 
Les voOIes, li co,tituett let partie la pl intl)ort«tllC de ce 
on[ conçtes [" icho/'s des ion6es ronancs. La ligttt'e 1 " explique 
l'ensctbl, tlu tr;t«fi (le la partie consêrv6. 

.Suger. Le' plei citre a cotnplétement disparu ; tus les arcs sal tra«b» 
et tiers-l.»int , et c'est leur prjcction horizontale li comal, il,- 
rieusemelt d6jh la place et la fi-rme_ des piliers. 1'] d",ttlt'('s I.'ttt««.. 
l'architecte' :t «iù tracer les voùtes (l'abord tr stt fiait, ax«ttJl d'EEtl't'6l'r 

Sort itttenti«,t a été 6vidctttucttt de cltcr '1¢,', 
branches d'arcs l'ne l)ortée égale, 
bc pr les cltal)«llc ci lc doul)l«s «li;- 
les ('l(,l l,s voùtcs t'uset dt, liea,, 

les arcliwltt's AB, B(;, CD, fIE, «nt ét, 
les socles des pilier» A, l. , datett 
x voùtes hates du saltcttair(., elles o 
XIII e siOcle. Nous le llOUS occupons doit' 
chapelles et le double callat6ral q111 

appartient h la strciurc 
On remarquera que les 
sensiblement égalês. Du 
dittërences (.le longueur de 
clefs alteignissent un mëme 
{arcs en ti«rs-Ioint), s,:,nl/'t 
qui devait ètre, puisque lt'.,s_ 
courtes que celles des ;,trcs 

(le 1137. 
bratnches d'arcs ogives ab, cd, de, d/; etc..,s_Ol! 
n,oment que l'arc brisé était admis, les pe[iles 
ces branches n'empëcl;}ient pas (le leuis 
niveau. Les clefs des arcs-dobleax FG, Iii 
Illl niveau plus ha» que les cletg b et d; c« 
Iranches Fg, gG, etc de ces «rc, ,,tt i)11 
ogives. Qttant aux arcs-d(ble;tx KL, tracd> 

sur l)lan l,»rizmtal circulaire, leurs clefs sont h 
entre çeli les clefs bd ,t «eltli des clefs 9h. les 

n[atteigelt pas non plt.,, le niveau 
darete LKlfe, LKFO, sottt 

de voùte 

un niveau il, ermédiair(, 
«lel m les forntêret.,_ ,q 
«les clefs d. Il .n 'ésulte qe les voùle.- 
bonbées d'ue nanière sensible . Ces arc.- 

et leurs ral-alten,_enls t ', |' )rojeté leur., 
rates, le naitre (le rouvre a I 

 çoez Co'sTaucto, [ig. 65, Ii, et VOtE, lig. 22. 
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nai,sances sur le points c" 
u elles devaient porter, ainsi que nous l'avons 
indiqué en I' pour la colonne p,  le profil des arcs-doubleaux étant n 
et celi dês arcs ogives s; ces nais,ances ont impoé la forme et la 

(5 

I 
I 
I' 
I 
! 

I 
I 
I 
H ° 

'L 
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dimension des tailloirs, et par suite celle du chaniteau et. de la colonne; 
de telle sorte que (voyez le détail Il d'une chapelle) ces colonnes prennent 
un diamètre en raison de la puissance ou du nombre des arcs qu'elles 
portent, ce qui est parfaitement rai.,:onné et logique. 



Il exste, dans le trace general de ce.,: chapelles et collatéraux ,lu 
chur de l'église de Saint-Denis, une irrégularité notable. Les l,rojcc- 
fions d'arcs-doubleaux normaux au cerc.le du ro,l-paint t.BC ne ten«lent 
pas au centre 0 de ce cercle. Le centre de la seconde précinction LK est 
en T, au delà du" centre Q sur le grad axe, tandi., que le cntre de la 
troisième précinction d, d', sur laquelle sont posés les centres de» «ha- 
pelles circulaires, est en Q, et celui de la t.te ci des chapelles est en V. 
L'arc-doubleau ce a donc pltts d'ouverture que l'arc-doubleat III, plus 
encore que celui xi. plus encore que celui pr. l'ar çontre, l'ar-'-lou- 
bleau Oa a moins d'ouverture ,lue celi FO,, etc. Si nous prolongêans 
jusqu'au grand axe les projections horizontales d'arcs-doubleatx ê, 
Ci, Dp, nous voyos que seule la ligne \e tombe sur le 
les autrês rcc,,ntrent le grand axe au d'là tic t'' pe, int. 
danser cês ligtes conmc ,t l';tir danser les marches d'un 

partie 
les secters 

ceILre T, et que 
Lt. traceur a-fait 
e,calier dans une 

t.otranIe, pour évitër le.,, ditl'érencês trop grandês que donnerait, rit 
i chacune ,le leurs extrémités. En ett'et, si le aitrê eùt tracé 
teda,ts à un centre, les arcs d'entrée des chape.lies 
ouverture hors le proporti«,n avec celle des archivoltes AB 

]es FaVOllS 

eu Ull( 

sanctuaire. Le tracé «les arcs «les voùtes devettait pltts 
les éearts cotsidérables etlre les 1,_,zueurs de l, rancles 
été un embarras p,»r le constructeur, sans compter le 

produit  l'mil. 
11 y a aussi dan ces 

exactement 
que la place Z, dans le sactuairê, était occ,tl,:,, p«," n magnifiqt« au 
avec le reliquaire des martyrs, le tout refait a.,' lxe par S,-er et q 
par suite de la déviation des rayons des chapelles. 
quées en avant d(, 1" _ 
,têl des reliques se fai:aiet 
centre de ces t:hal«'lles. 
bleaux ce, relativetttent 
fleures, c'était un moyen de donner plus de profondeur 
son gran«l axe, et de combattre l'ett'et «le raccourcissement de 
prodit par la perspective. 
Ces 

irrégularités, apprécialle, :mlement sur n pl;tn 
rapporté, un effet «le perspective cherché. Il faut è ralp«ler 

le. 
les cérémnies lrati- 
ainsi r6ellcnten/ a 

Quatt à la plus a'.'ande ouverture des 
celles des arcs-doublex «les chapelles 

à l'égli.,,e ,uivant 
l'ahside 

délicatesses nos paraissent étranges aujourd'hui, et 

rités non moins importantes signalées sur «le nonuments 
grecqe ; irrégularités qui sont le résultat ,l'n besoin de 
très-délicate appréciation des effets pêrspêctif:. Ayant ainsi deux 

eolonnes dans un portique grec, puisque ces 

d'en chercl{er le sens ou d'en constater les résultats, nous préff'r,»ns 
mettre ces défauts de plantatio, sur le compte de l'ignorance dê ces 
artistes anciens, quitte à nous émervêiller l.nain devant des irrégula- 
de l'al/ilité 
I''il et l'ne 
pcids 
et deux mestres, m6prisant ici ce que nous admirons là-bas, nous ne 
tenons point eonpte, d'ailleurs, dans nos costrlclions de ces conse- 
quences des lois de la perspective. Il faut convenir que, s'il était facile 
de modifier les largeurs des entre-colonnements ou les diamètres 
recherches ne modiliaienl 
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point le système de »tructure eu plates-bandes, il l'est beaucoup moins 
d'appliqer ces lois imposées par un besoin de l'oeil, à des édific, e vOùté. 

[1 th!lait qu.c le ,vstème de voOtes adopté se prèt'J.t à ces libertés :. c'est 
au>st ce I1 arri,a lorsqt', al)andonna la voùte romaine et la xoûte 
ronmne pour inaugurer 1; «ttxelle slrteture. Ausgi les nlaitres du 
xt  siècle, st d61icat-das leurs conceptions, proiitèrent largement des 
tcilit6s d«,nn6es l)r le noneat ystèmc des x»ùtes françaies pour 
«,btetir le rand cttet 5 l'.ride de moyetts sitples et pratiques. Ine 
l,,is le trac6 6t.r«tl ol»tctt, il Fy ax'«it acux cnbarras ;k balader un 
«t['c ]ix«tnt ] «ttlc llts t n)ti], «xcrt. Il t'tisait de tracer ur l'aire 
{t livectic, n ,!(. cet arc" et «i'(.tt Ihit'e le rabattement. Lo patron du claveau. 

l,,s,: perl)cdiclairement h ('cttc lircction. (loait la naissance «le l'arc. 
i". r:niss:tnt t«,s ces patrons s" tt poi,l, o «tmposait le sommier; 

}e s,,ttJnticr comp«,sé, en raison de let r,rn« des clavetux et de la direc- 
tion des arcs, o,, t,.a,;ait le ,'hapit¢.au ,lui ,lcxait p,,rIer le sçm,,icr. Le 
,.l,;,litea, ) tracé, ,,Il avait Iii. ««,lon,e ,,u la pile. l)on,', c'était par le tracé 
;.ttéral (lc» x»fites ,te If. tt«titrt. ,.,,nmenç-ait ]'opét'ati(,t graphique d 

chez 

Une néth,lc pareille cxi,.eait, il est vrai. n(. pratique très-com- 
,te la géottétl'ic, at-stlcnett 1. la p:trt lt uaitvê, mais austro 
le etteuI'S e o_.vre, car il fll«il.,à chaqtt. «,minier se rendre 

cotptc de la I)énétrati,,lt de.'. surfaces (lti xenaict se gr,uler e fais- 
ceaux: mais on ne prélendra pas, l»r-b;tlleleltt. «le ces conaissances, 
p,»t«see trbs-loin ch,_.z le naitre et t'tcilenent comprise« par le aides. 

aient .iamais ét6 une l;trtlue d'ign,,rance 
le.,, veux de IIOS lecteur., tt (le (:c- tracés 
l,éétrer plus avalt dans le, ttcthodC (le dét 

et lc l)arbarie.-.vallt mi 
geeratlX, il e=-t neeessalre de 
ail. l'renons d'abord un des 

simples, b,it (ti.,_,. '2.) un pied-droit de porte avec ébra- 
Cet dt)ra.,etent tlcvra 6tre leCesairement couvert pat' 

les arcs. Nous predr,n:, p,»ur faire ces 
.,_t,,n l»roportionnée h leur pe, riC. Soit en 
«linensiot d'un pie! ..Ca d,née aux 

arcs, (tes pierre.; d'une dimen- 
A te échelle d'une toise. La 
claveaux; l'ébrasement avant 

ltlatt . liol..; de prol;Jndeur, Itatrc rangs de claveatx superpos6s le'fer- 
ner,lit. 5tlC le t)'m[);m T, bcrvant de cintre, nou tracerons donc le pre- 
Inter ran t de c'lavcatx ; ,ttr ce premier rang le deuxième C, et ainsi 
1,,_,tir le ,leux autre> D. E. Ut bandCu F d'archivolte sertira les quatre 
ran,. La pvc,jectic, n h«,rizontale BCDE des naissat«es de ces claveaux 
(I«jtttera la «limettiot (le clapiteattx dont les carrés stlp6rieurs G auront 
ainsi u pic,l bur chacune lê deux thces vues. Suivant la saillie que 
c«s voudrons donner h ce chapiteaux sr le fùt dC colonnes, nous 
tracerons celles-ci. S'ils d,3iv«ttt ètre enga«',ee , ce t'fit« ,eront trac& tan- 
get» aux c6t6s «, b (w,yez le ,16tail H): alor les chapiteaux seront eux- 
mème, engag6s et leur, miliclX seront en d. Si noirs préf6rons que 
,'hapiteaux soient entiers. tous traceron le fùt de la colonne, le centre 
au milieu i du carr6. Le deux partis ont 6t.6 adopt6s au x ¢ siècle, le 
,econd plus raterai.ni tan les prç, vinces françaises que le premier. 
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La saillie du tailloir m sera franche et se profilera régulièrement autour 
de la tëtc des chapiteaux. Celte saillie rece,«ra le bandeau d'archiolte Fo 
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ion horizontale (les chapiteaux et de leurs tailloirs 
base-et de leurs socle«, ainsi que le démontre 
le L. Ce détail très-simple, pui.squ'il ne s'agit 
d' 
,,i/e archivoltes concentriques, fait ressortir 

,llli 
coloine-. Le maitre 
plal par terre 

l)ricipe domin;tnl. _,c sont les arcs, leur projection horizontale, 
fi['mc de, chapiteaux, les ft)ts et les bases des 
a dù tracer ('e branches d'arc avant de tracer le 

S'il ,.'agit de tracer le.-arc: l'une nef et leur .-upports, l'opération 
(cela va ,as dirê) c,t plus compliquée. En architecture, comme en toute 
close q,land un principe ouveau c. t admis, les premières applications 
ql'an en fait ne sonl pa- le- lltl- simples. Nos moteurs à vapeur sont 

n,,is «ompliqu6s q,te ne l'etaient ceux ,lu 
,,. n'est que par l'et(le que l'l,»nmê arrive 
ii fait trouver lout d'abord. 
l.tt«,n en larall51e leux 
vve tic'. 3) L' 

commencement du siècle; 
à simplitier ce que son génie 

:y.-tèmes de I)ile, de nef portant de- voùtes 
appartient h l'église cathédrale de Paris; 

çUC« II d 
l'6zlise 

l',.:.lse «athedrale tic Reim,a. Le premier date de 1195, le 
vit'on. Jeton.- les yetx sr la coupe de la nef de 
,!,: l.'ari. (vo.v. CATtlÉt, RALE, fig. 2). Nou verrons que 

,lt, I,ilier ,'ylindri,lle.- l,arleIt : à rez-de-chau.,sée, deux archivoltes, un 
arc-,loulle:tu, deux arc, «,,..'ie et tn taisceat le trois eolonnettes des- 
llées h l»,,rler le: arc,; le. voùte, hautes ; au pretnier étage, une galerie 

votifC. «'e:t-à-dire un arc-doul»leat et deux arcs ogie ; à la hauteur 
le- l'elètre, un o»ntre-i;,rt, le mur percé de baies,, deux eolonnette, 
i , tr les fornerets, I at c-d,,lblea et lê. deux arcs ogives dea vote, 
hat.e. Le maitre de l'oeuvre, en taintenant le système les piles cvlin- 
,lriqes. «r,_,.vait certainement partir d'une donnée simple, et cependant 
ce prenier point devait li cat.-_er de., embarras et l'obliger à des com- 
plication._, d'épures. 
n voit .,,ur notre fizure 3, en A, la projection h,,rizontale de tou ces 
nembres uperposés à la demi-circonférence du pilier cylindrique..Sur 
cette circonférence, le traceur a fait retomber l'arc-doubleau a et l'are 
ogive b du collatéral, l'archivolte à deux rangs de clavêaux ced portant 
l'ordonnance longitudinale, la colonnette e et celle [ destinées à porter 
l'arc-doubleau et l'arc a.,_,ive des voù|es hautes. Pour recevoir ces mem- 
bres. il a tracé le tailloir du chapiteau ,,pq-; carre aux angles abattus, ce 
,[tl n'êmpëche pas qu'il reste de.,_ surfaces horizontale, t, ne portant rien. 
;e premier tracé reçoit le plan de piliers au niveau de la galerie, plan 
,lu'on trouve en 9hijk. Adossée h la partie interne de ce pilier, ont 
été tracées les colonnettes 1 des arcs-doubleaux et m des arcs ogives des, 
voùtes de cette galerie. Les projections horizontale,_ des are« de ee 
voùtes sont les mëes que cellesdes arcs ab des vofites du collateral. La 

t Voyez P,_}srv, ff...,. 53. 39. 60. 62, 63 et 
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claire-voie de la galerie étant enveloppee par ne archiolte, la projec- 

tion horizontale de cette archiolte a été tracée en n et s, débordant vers 
la nef; en n', le nu du tympan de l'archivolte inférieure pour forner 
aillie sur les chapiteaux du pilastre d'angle voy. (ÇATltERALE, fi. 

-) 

r 

I 

Y 

, % 

r i 

B 

K 

J 

S 

Quant à l'archivolte interne s, elle sert de %rmeret 
lerie. Pour mieux ouvrir la claire-voie, les petites archivoltes formant 
arcature (w»y. e.«:v.t, fig. ) retombent en t sur lê 

sur une colonnette. Le nu extérieur 
étant en u, porté sur le formerêt s, le 
(¥Oy. CATHÉDRALE, fig. 
Les colon l: e t tes e, f, continuent 

pilastre i, et lon 
du mur au-dessus de la galerie 
contre-fort extérieur est en XX'r 

s'élever et recoivent l'arc-doubleau e' 
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et l'arc ogive [', (lot la naissance est projelée sur notre |igltre. 
aissance donnent la lrne ics chapiteaux et des tailloirs tracés en 
Sur la saillie Z le ce tailloir 'ctournat d'&tuerre, repose la base de 
,'olonnette XX qi porte le formeret de la voùtc haute. Il ne fat pa 
,l)licr que ces voùte hautes sont croisées, c'est-à-dirc que les arcs 
,givcs prennent deux trav6es, et donnent, par conséquent, une projec- 
tioz horizotale w»isinc de h5 (legvbs. Les [liflicultés de trac6s eusseni 

encore dté augmentées, si 
 
,,ctle travcc. 
tn voit, par cet 

ces arc. oives eussent etA les diagonales d'une 

exemple, qel!es complications et «luels Iàtonnentents 

.ntraine l'cploi incomplet d'une méthode, ]ne fois un l)rincipe adnis. 
L'ordonnance ne c«mmence réellement qu'au-dessus du tailloir (les 
ros chapiteax, et cette ovlonance est gênée par cette écessité d'un 
laill»iv carré posé parallèlemcnt au grand axe de la nef. L'architecte 
a pv,«-édé logiquement pour .la partie ,pél-ieure ; il a tracé ses arc., 
le w»ùtes aant tout, et ceux-ci lui ont donné la forme, la place ('t la 

ditnen._,,ion des spports; m«tis 
lotit, se renfermer et qui lui était. 
,,o.,; h rnèler les ernt)res, à les 

cette surface carrée dans l«tqoclle il fai- 
donnée par le cylindre intërieur, l'ot)li- 
enchevètrêr les "un= dans les autres p,),v 

trouver leur place. Encore, nalgré ces êtt'orts, lai:-,sait-il sur ce., rail- 
1, irs, trop restreints en ,lcux s.ns, des surthces non occupées. Voulant 
avoir, à rez-de-chaussée, «le.., piliers cylindriqtc., et a(l<,ltatt l'ord,n- 
ance ,le let structure nouvelle, il eùt été plu.., 1,,gique et l»l,s simple de 
poser les taill,»ir diagonalel**e,t, puisque c'était pavallèlen,ent et per- 
l»endiculairement .au gra,,,i ;txe de la of qu'il avait à développer les 
***embves de la s|ructure. Et, ett'el, si les tailloir.,_ eusse,| été tracés 
«ti**si que **»u l'avons indiqué en G, le traceur plaqait le-diagonales 
,l«tns le sen du dével,»ppeme,t de n,embres portants; il était moins 
.,_,.né et ne laissait pas ,le, surfaces inoceupées. Ce raisonnement, «'omme 
,»n 1,. pense bien, fut bientôt suivi par les maitres, dès le commencement 
,1, Xl.  sècle, la cathédrale de Reims fut fi-»ndéo en 1'212_; la partie 
,le la nef voisine du tl'anssept s'élevait vers 1220, vingt-cinq as après 
la constructiol des piles le la nef de Ne, tre-Dame <le l'aris. Le plan B 
(lig. 3) donne la moitié ,te la projection horizontale d'u des piliers de 
la nef de Notre-Dame lt. Rcims (partie ancienne), avec les membres 
«lui portent ces pilier». L'architecte conserve la pile cylindrique, mais 
il diminue comparativement on diamètre, et il la cantonne de quatre 
colonnes engagécs '. Sur cette pile (voy. (ATHÉDRALE, [ig. lb), il pose u 
chapiteau, ot plut6t un 7roupc de chapitcaux (voy. CAPITnAUX, fig. 33), 
«lent les tailloirs réunis adoptent la forme générale indiquée en G. 
.Mais, gr/tce à ces colonises engagées sur le cylindre et. à la forme franche 
ies tailloirs, l'ordonnance qui commence au-dessus de cette pile .,e liê 

i Une tentative de ce genre aait déjà dti, faite dan la partie de la nef,le Notre-Dame 
de Paris oi,ine des tours, et dont la constructiot date de 1215 eni,'on,  
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à la partie inlëricurc. En effet, la colon,c c**gagéc 
porte une autre colonne d'un diamètrc un pc, pl,s thible et ,léux 
colonnettes D qui montcrm,t jusqu'aux ofites ha**les pur recevoir 
l'arc-doubleau F et les arcs ogives Il. La colmns c,gafie K pç»rl,, l'archi- 
volte longitudinale, dont la largeur ct KK ' et a**-lc** 
pile LMN du triforium avec sa colonnctte O, puis le jan,bag« 
sup6rieure UU'U" celop)6e par le fc)rncret l« 
la colonnette est en I. La colonne' cngag(,c I' l(,rte l'rc-d«»ubleau 
au-dessus la pile potCleure du triforim B se reliat at mur de cl6tr" 
du passage int6rieur SS' Sur la lilc se detachc la coloriste T 
au contre-fort avec passage extérieur. Les arcs 
collatéraux se rangent ct V, leur trace sur letailloir 6tatt et V' '. 1« 
progr5s sur rexemple pr6c6dent est très-sensible. T«,s 
leur place, ne se gèncnt plus rçcil)roquement: a,si,  N,,Ire-Dame le 

Reims, la stabilité est parfaite, 

quences logiques du principe 
loin encore. 
En 1231 furent commencés les travaux «le 
l'église abbatiale de Saint-Dents. L'architecte chargé ,1,., e,lle 

l'ctlêt clair, l'a..iccI rassuraI. Les c«st- 
devaiet ,'cpett(I«(t ètre l,,tt,_:6os llus 

tion est resté inconnu, ainsi que la l)lupart des mail.res des 
cette époque. Mais l'édifice qu'il nous a laisse idiquc dans 
parties une sùreté et une perfection rares dans l'art dit trait. 

ïairê l)or 
et voyon comment 

Prenons, ainsi que nous vestons de le 
Paris et de Reims, une dês pi!es de la nef, 
étages de la 

constructio viennent se poser ur cette pile. 

les cathédrales 
lc divers 
dernières 

traces de la colonne cylindrique centrale (li s'accar«le si peu avec les 
divers membres des voùtes sont efl'acées ; les arcs «le ces v,-,ùtes ç,-,mtnart- 
dent absolunent la forme de la pile. Les archivolte. l,_,ngitudin«les se 
composent, suivant l'usa,m , (le deux ra,gs. (le claveaux'-"; les arc-dou- 

bleaux des voùtes du collatéral qui reçoivent les dallages des tcrrases 
sont composés d'un même nombre de claveax ; puis il faut la place ,les 
arcs ogives. Les voùtes hautes se composettt d'(ltt avc-doubleau ue l,v- 
tant que lês remplissages, et n'ayant (l u' , 
u seul tan« de ('lav.ax ,1 
33 centimètres de largeur, de deux arcs ogives et de dex formereIs qi 
ertissent les menêaux des t'enëtres. La position nécesaire de ces mem- 
bres de vofltes donne rigourcusement la forme et le nonbre (les 
bres de la pile. En effet (fig. 6), l'arc-doublcau dês voûtes du collatéral 
comprend les deux membres a et b; l'archivoltc longitudinale, les deux 
mëmês membres a' et b'; l'arc ogive, le membre c. L'arc-doubleau (les 
voûtes hautes se compose du membre d, et l'arc ,)givê des nèes wùtcs 

' Pour l, ien sai«i,' la place et la fonction «le tous ces 
recourir à la figure lb de l'article fia'tnÉ»R.Lt. 
2 Vo-ez ABC4tTECt'aE BEt.tt;tECSE, lig. 36. Cette gra ure 
de ia nef de l'église abbatiale de Saint-Denis. 

nlembres, il est nccessair« 

perspecti,,e, la 
:x. --- 27 

coupe 
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d membre e. La projection h,,l'izontale de la naissance de ces di,ers arcs 
c.t lrac6c .:ur notre fiure avec leurs profils. L'arc ogive c du collatéral 
l(.'ut aitre et preudt'e .-.a courbure aant la doublure b de l'arc-doublea, 

ÇeLe 2'e ', 
 

de sorte que cet. arc ogive repo...(, sur l'assiette qui sert de point d'appui 
à cette doublure b; au»si voit-on le., deux projcctiots se confondre en d. 
La pile se compose donc d'une seule colonne engagce p)ur ces deux 
membres confondu.. Les projections de.-, arcs sont d'ailleurs exactement 
.,»mprises dans les lignes [: h i k I m , o/' se coupant "à angles droits et for- 



mat lëpannelage de la pile. Les coloes 
retraite «te ces ligne, leurs centres sur les 
donner la saïllie des chapiteaux, dat l'x t6te, 
«st cette prc,.eclia qhik, etc. I'«v les arcs des grandes 

L'LLL[|L, 

(il| ¢]'k',, etc. Dt c6té A (le ttott'c ligtLt't' c.-,t I t'«t<'ét' la pile «txcc ses 
Au-desstts lcs a/'ClliV«-,l[es longittLditt«tles, à la Ira,lieur dtt tt'ifi- 
'. ¢l«ga,q'+ la c+»lIttette ett e e -. , - 

rieur..Et DEFGI! est trac/er ilt pile ;tu ttiveau du trilbriuttt. Le lmagc 
ett l', le nttr «tjouré de cl6tttre de ce triforiuttt eIt [, et h' cottre-lirt, cxté- 
rieur ett KL..tu-dessus tltt tri[briuttt est tracée la tç.ttètt'e «tvec +a «olutt- 
uettc l qtti porte ext6rieuretttent l'arc «le sertissure, qtLi n'e+t autt'e que 
te tbrmeret ltti-mëme; aus+i le centre de cette çolotinette 5I et-ii sur 
la mèttte ligtt« que celui de la colonttette 1. Xu ni, eau des 
est pasC, sur le contre-fft't KL. l:t colottne isolée N, qtti reçoil lat t6te 

d,l tL'il'ot'itttli êLttt'ê elle 

e.,t llt'blër;tlllt ' atix lelix 

l'arc-boutant 
et la pile 0. 
Il est ttioil, 
preniers. 

et qtii laiss, ttn passage, au-dessus 
de t'ecc}ttttaitt+e que ce dert,icr trac: 
Cela ,st+ plus clair' et llu.,, l«,gique. Le+ 

cun leur support; les chapiteattx tic ces support- sont 
par le épannelages de ces arcs compris ettre des paçties t'ectilignes. Le 
projections des bases et celles des chapite«tx sont i,s ttt6t's, 
cci hases, que les angles sont .it.id[cietisenteitt aliattll 
pas ggner la circulation. 
Dans cette voie, les maitres dtt nt,j3en ge e devaiet s arr,.ter ,1 a 
la dernière limite. On ne se soutn«t pas impttnémênt, lats noir« Imys, 
à la logilue. Elle. nous pousse, nous ettraine jttsqu'attx 

sible. Cin<luante ans au plus après l'adoption de ce lrinci.pes le Ir«tcés, 
les architectes en étaient arrivés à donner exactent,ent h la section hori- 

zontale des piles la section de..,_ arcs; an petit se rendre compte de ce fait 
.en e',:aminant les fleures 15. 'i <i et I î «te l'article Pur:r,. Ces méthodes 
amenaient à ne pls concevoir tne constrction qe par des |l'at.'és «le 
projections horizontales superposées, et c'Cait naturellement les llana 

des parties supérieures (complément de l'te,.re) qui comsatdaient 
les serrions horizontales des parties inférieures. Du teml,s de Villard 
de ttonnecourt, on s'en tenait encore aux tracés eoçs clan.,; l'esprit 

croquis 1(, ,-_'et 
ax méthodc.s 

ceux qe nous venons de presenter. On trouve, parmi les 
-architecte, des idications qui se rapportent exau.tenet 
que suggère l'Cude des monunents ie cette époque'. 
Villard de llonnecort donnée «lelles plans d'édifi'ê Yrfités, et l'on 
que le tracé de ces l»lats lérive esseitiellemet 

peut constater 

I Yo.vcz 1' l/&+m de l'illard de Honnecourl, 
J. B. Lass,ts ct A. Darcel, ]858. 

d'après le 

iila zi lise rit 

origina, oubliè pa.2 
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cessit; tic structure de,; voùtes. Ce fait et évident pour qui xoudra jeter 
le yetx ur lc plans des cathédrales de Cambrai et dr, Meaux  sur le 
plan conçu et di¢cuté entre lui Villard et l'ierre de Corhie , sur celui 
choeur de Notre-Dame de V'aucelles, de l'ordre de Citeaux a. Ce dernier 

i 

llan, lont nous donnons (tig. 5)le principe, est une des belles concep- 
tions du commencement du Xli ' siècle . Let méthode de tracé de l'abside 
est simllê. Le quart de cercle AB a été divisé en sept parties. Chacun de 

 Plancles xxv 
2 Plalichc xxv. 
3 PI.riche xxxtt. 

l/église cistercicnne de Vaucelles s'éleait à quelques kilomètres «le Cdmbrai; Hic 
aait été dédiée, en t235, par Henri de Dreux, archeëque de Reims. En t713, elle était 
encore «lebout, et ne fut détruite qu'à la fin du dernier siècle. 
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cesrayons donne, ou la position des plies ab, «d, etc., ou les centres de.,, 
voûtes efgh, etc. Les chapelles circulaires ont adroitement réunies at 
collatéral, en laissant une circulation facile. Lc arcs des vofttes sont 
combinés de maniere à donner des branches d'arcs d'un dévelol»pêntêtt 
à peu près égal. Un plan général ainsi tracé, l'architecte avait la dit'éc- 
tion de chacun des arcs. 11 arrgetait leur section; puis, posant ces serrions 
sur les taissan s 
_ ce, suivant la direction indiquée, il e déduisait le tracé 
des piler. 
Ns avons si sotvent l',«casin, dans le cours du Di¢.tio»nni,,, de 
d,_,trr de» Iracés d'ensemble et de détaiis d'éditi«es, q'il ne parait pas 
utile ici d'insister sut' les procél«,.-s teonétriqucs de ces tracC. Ce qu'il 
est importat de faire ressortir, c'est le cété méthodique de ces procedés. 
soit qu'il '. ' ' "  
s ,gis»e -lc la composilim, soit q il s agisse de la structre et 
de la valeur ou de la forme h donner ax divers nembres. 
Ceux (lui nient futilité qu'on peut tirer «le l'ctude de nore architec- 
ture du m»yen .agc, parce qu'ils n'ont pas pris la peine, le plus souvent, 

d'en connaître 
recherches comme ue tettdance 
rielle (tês formes adoptées par les 

l'esprit et 1o.,, éléments, ,»u qi t'ci 7,.,nont de considérer no.,_ 
vers ne renaissance purement 
arti.tes de ces ép,,qos éloi«-ées 
,,:._ , (bic 

que nous ayons lOtljolr,> dit et écrit qe ces éltldes tic d,ivent t.tr« 
.idérées qe contrite u moye et non cotonne 16 type d'n art 

tant6t dédaignent cet.le architecture parce qu'elle ne erail, h le.,, croi'e, 
qu'une struet»re, non un art; lant6t l'accusent de -e laisser enlrtiner 
aux fitntaisies les plus étranges, o encçre d'tre stbtile et ba'die outre 
mesure; d'ëtre le résultat de l'ora.ce subitement réveillée, ou de la 

seiece, abstractiot laite du ctoix de la fi_»rme ; d'ëtrc paf.et, re d'iuvcntim, 
ou riche à l'excès dans ses détails, hiératblueou c«,p,'icieuse...; de sorte qtte 
si l'on avait, par aventure, souci de réunir ces appréciations, la diftictlté, 
avant de les combattre dans ce qu'elles ont d'excessif o d'erron« , serait 
de les concilier. Cependant si l'on examine avec attention le.,_ mét'n,d(.., 
employéês par ces maitres du noyen ge, on reconnait tou|. dabord 
qu'elles dérivent de principes détilis, clairs, établis sur unê obseration 

profonde et judicieuse (les codilions imp,,,ées à l'architecture en m" " 
_ 're Il 
rai, gluei que soiI le milieu ou le temps ; que ces mélhode» se développent 

suivant un procédé lo,,,_,_ique dans sa marche, sincèrement applique" dans 

la pratique. 
Aucune architecture ne saturait supporter miex 
la belle période du moyen-age, cette superpositiç, n des plans d'une .-truc- 
turc, superposition qui fait voir qu'aucun membre n'est superflu, que 

que la n6tre, pendant 

naitra bien vite que, ni l'architecture grecque, ni même l'architecture 
romaine, souvent si rationnelle, ne possèdettt at mgme degré ces qua- 
lités logiq.ues de structure. 
Le systeme de tracé de haire architecture d ntoyen age. du xtr - siècle 

tous ont leur place marquée .dè.s la bae. Ou oit ea.x e d en tare l'Creuve ! 
et avec la dose de bonne fol la plu légère (encore en faut-il), on rccon- 
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à la tin du xx . peut se résumer en ce quelque mot : « C'et la chose 
portée qui commande la forme de la cho-ê qui porte. » Et cela .ans qu'ol 
puie trouver une seule exception à cette loi i imple et naturelle. De 

ce ,stème à l'ab,ence de tout sy.,_tèmc qui nous fait, êntrc autres cxen-t- 
pies. 6lever des colonnes le lc, n.g (l'un ur pour c rien p,,rter du tout, 
et pour c, ccper les yex des badalld:, il y a loin. no, en conviendrons 

vol,ntie 
laturell 
 I? IIVFL"; 

r:. 3lais eon.id¢,rer conme  lrogrès cet oubli «les lois les plu 
es de l'architecture, ,et predre dês ait'.., dédaigneux 
d'avti,tes qui ont appli(lué une rai,,» l-iouveusê 

l'habitude 

liisaient, luan! ,- a pêrdu 
si c.e t'était pas : cher. 

devant le.-, 
à ce q'il.-_ 
de rai«»ner, cela ferait surire, 

TFIANSSEPT, S. zl. (cro«.'e). 3|o| dérivé du lalin et que l»lu.ieur- écri- 
x ent tr,,nSr«Tt. Nous préferons adopter l'ortho_raphe t,'a,ssept, de trans 
vt sepire, Cc¿Üre au delà. En eltet, dans les basilique pvimitivê et dans 

le< «tneienne. «,.lise.. conventuelles, la 
le lrans.-ept, l'«tl».-,ide 6tant rbscrvée au sanctuaire. 
La baçilitiuc rc, m;tine p,»:élait parfois 1 transsept 

cl6ture du chur est placée dans 

, c'est-h-dire un 
e«pace transer-al entre le tribunal et le nefs. Dans l:t basiliqte ,lt forum 
de 'l'r,ian (&,silica E,,ilie), le tribunal occupait la lar-êur dês ciq nefs; 
le- ha»es nefs e retournaient devant l'hémicycle'; don,:, ou ces basse-: 
nefs lol'maiet e .-,»rte de tran-ept, ou entre elles, et le tribunal il rê-- 
tait tn ittervallc n6ce.-:saire à la construction de la couverture. Plusieuv-; 

basili(le« «hr,.tiennes les premier« .-_iècle- l»,_,s.édaient n tran-sept. C'e.t 
cor cette donnée ,I'e.-t con»truite la basilique de la Nativité à Bêthléên 
,ii ,l;tte ,lu vt « iècle. La ba.,iliqe de Saint-Paul l,»r de. murs(tlome). 
,:omtn,:ncée un 356 et achevée eomplétement sous le rè._.ne d'tonoriu.-_, 
restaurée à plu.-iêur repri:ês, et notamnent au Xlt  siècle, posédait un 
vaste t:-an._.el,t , appartenant à la dispo_-iti,»n th6odo-ienne. Ce transept 
primitif t;:,lmait con-une une ïuvre à part qui, ctdiée avec le- texte« 
relatifs à let première litur..-ie chrétienne présente une disposition d'un 
.,_,rand intérët, ét qu'on rêtrottve dans les plan de. basiliqe« de Saint- 
Pierre de Re, me. de Saint-Jean de Latran, de .'.ainle-SIavie lajepre et 
de Saint-Pierre è, liens (llomê) "-. 
Lr plan de la la-iliqu: de Saint-l'aul hors de, mv, c,u donne ce 
tran«ept de l'élise chvétienne primitive bien mawlé. La nef principale 
et le luatre nefs latérales (liz. 1)sont séparée., de la croisée par un mur 
lPrcé d';tri arc triomplal et de q_atre arcs ec,n,I;ives. L'autel majeur, 

Hubscl : .llonume,t.s de l'nrchiO'clure chrétienne» traduit par 51. l'abbé Guerber 
Motel, éditeur). Ce recueil d'é_«iises ,les premiers siècles, fait avec un sein rare, 
comme nr, s oisins d'outre-Rhin sondent scrupleu.,ement le cl,«p ,les ctudcs 
Iogiques. 

Vo. ez les frazmenls ,lu plan du Capil«le. 
Nous enTa.,ze«,us nos lecteurs à consulter, à ce sujet, l'excellent ,u,,rae de .M. llenr[ 
(1866, 
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arcléo-- 



place' «t 
lr, ar les l»rincipax parmi le clergé, «les fidèles 
Les bras du transsept étaient retnplis par 

, avec ,,a cl6turc, sut" la «onfê,_sion, .-;lmraÏt .le cheur Il, oc;cip5 

llacés 1; la ner. 
les clercs et lc..s l-)«,rson,s 

r«vètues d'n cara«l(,r« religieux. 11 ne t'tut p.,_ «l»li(,' lue dal les l»re- 

iers siècles du chri-:tianise. 
auverls qu'à certains monents 
.a«ré, la cella «lans laqelle ne l»én«l<raietl 
tradition lu culte païen et aussi «les usage 
v,s «,)nervéc [ans la lilr<..,ic le Grec,. 

1 ,tttel «![;ti[ enttré «le voiles <li  clai 
de l'oflice; le trans«ept était ainsi 1, lie 
point le laÏq«,», l)erièrc 
de .iilig, «lilt' li,Jll i'elFOli- 

i 

7. 

vt 

l.e li'an:..ept, peu étendu, quand il exi.tc, lail.- lit b,,>ili<llle r,maine, 
pren(l, dalis les grandei ba+,iliques çhr6lielillcs priinilive.,, une ilipor- 
iancê con»idérable : c'est le tran,,sel)t qui donne à l'édiliee 'hl'étien .-_on 
caractère religieux, car les nefs ne ont q'l lie d'a-.,emblee, tussi e 
cesse-t-il d'(':tre pratiqlé dans les église» mona.tiqu ,. ,,c, . Le plan de l',;glise 
de l'abbaye (te Saint-Gall (Stii:se) in(tique un transsept en avant «le l'altel 
majeur, iranssept qui cantlênt le chanir des rêligielix ci les an-ll)OliS. Le.., 
restes (le l'égli.-.e abbatiale <le Sait-Denis bàtie p;l' Dagohcrt, re.trou- 
vés par nous .,sous le (le,liage de l'églie de uger, iiontraielit l'amorc,, 
d'llB trans«ept devant l'alside semi-crculaire. Nous voyons une sorte d« 
trans»cpt accisé en axai d sanctuaire de la petite église de Vigno.ry 
(llaute-.%lare), dont la «onstrllction remonte al x  sièc.le '. Dans l'égli:c 

i l,'o)eZ llll'ililt;I;itllt lil:l.i/iti-Sf:, fig. 
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de Saint-avi, près de Poitiers, qui date du x' siècle, un 
très-atomisé sépare la nef du sanctuaire . 

Toutéfl)is le transsept ne se manifeste pas (le la même manière et e 
mème temps dans les écoles diverses d'architecture religieuse de l'an- 
cienne Galle. S'il seml)le inhérent au plan de 1,église des provinces mé- 
rilionales, il n'apparail que plus tard et d'une manière moins franche 
da les proviees du Nord. Quant aux églises abbatiales, les plus an- 
ciennes, elles so-l touj[,rs pourvues de transsepts étendus. Cette dispo- 
silion était commandée iml»órieu,;emenl par le service religieux des 
moines bénédicins, et elle fut suivie par les cistercien dans les con- 
slructions l'ilb élêvèrênt au \1" siècle. L'église abbatiale de Clunv 
possédai! nèn,e de,x va.,tes tranepts sépar& seulement par deux 

lvavées dt? nefs. 
l.vant l'adoption absolue des vofite dans la 
«lisposition ,les transsepts présentaît déjà aux 

structure des églises, la 
architectes de sérieuse., 

lillic,llté., ; car, s'il est t'acile de poser des fermes de comble sur les murs 
parallèles d'une nef, il est moins aisé de «c, uvrir en charpente un espace 
carré en e lisposant lue des angle.- comme points d'appui. Aussi, dans 
les basiliquês les plu» anciennes pourx ues de transsept.,, ou les murs de 
ce transsept- s'Cèvent au-desbus dt, ceux de la nef haute, et la charpente 
repoé alors sur les arc.,_-d,_,ubleaux qui franchis,et la largeur de la nef: 
ou ;,t contraire les murs te la croisée sont plu bas que ceux de la nef. 
de celle-ci qui repose sur des arcs franchissant la 
Qlel,lu.efoi aussi quatre are-doubleaux sont ban- 

et c'est la charpente 
largeur du transsept. 
dés à 

orte 

Cette dispositi,-, 
de M,»nreale, prè 

l'intersec[i,,n de la nef avec le lranssept; ur ces arcs s'élève une 
(te tour earrée ,lui pas.,ède ha charpente spéciale avec deux pignon,. 
es[ adol)tée par exeml)le , dan., i'église conventuelle 

de Palerme 3, et dans la cathédrale de Cefalù (Sieile), 
tolte., deux sols la daminalion normande, au Xll ¢ siècle. Il v a 

construites en France, dans le Nord et 
ai1 XI e ,iècle, présentaient cette di-:posi- 

b.aties 
lout lieu ,le croire que les églises 
particulièrement en Nrmandie, 

tion..l)e voûtes avant, relnplacé, dans ces édifices. toutes les charpente., 
apparentes, pendant le., x  et Xll  siècles, on ne 
fournir tes 

((rnant Ian 

litllS trouvo 
Mais c'est 

que nOllS 
a,ciene. 
visible, malgré les noditication 
lrès-étendl et sur lequel, outre le 

peut à cet é-ard que 

présomptions ; mais la vofit.e centrale du transsept normanl, 
| 
terne, semble ëtre une tradition de la charpente relevée que 
las encore à Cefalh et "à Monreale. près de Pal.erme 
(nos l'atvons déjh dit) dans les églises monastques'des Gaules 
voyons le transsept -' 
s accuser franchement db.s une époque 
Le:; plan de l'église primitive de Saint-Remi,s'à Reims, encore 
qu'il a subies, possède un transsept 
sanctuaire, s'ouvraient cinq ehapelles 

t Vo)ez çtCtttTECTUE BELIGEt'Sl::» Iig, I 1. 
 2 Vo'ez -RClIITECTIRE MONASTIQUE» fig'. _o. 
3 Vo)ez i'ou,,rage iu tlt;ç «le Serraiifalco : Del 

,luomo di Monreo&, Ptlenle. 1838. 
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orientées. Ce transsept, ainsi que la nef, était primitiement couvert par 
une charpente avec quatre arcs-doubleaux à l'intersection des murs. 
Nous en donnons le plan (fig. 2)  «lui ne diffère de celui de la grand, 
basilique de Samt-I'aul hors dê murs de Itome que par le bas coté du 
chur et l'adjonction des chapelles. Ici encore les religieux occupaicn 
ce vaste croisillon, et la nef gtait réscrv6_e aux fidèles 

A Saint-Remi, Le chteur des religieux était alors en A o! l'autel en B : 
la chàsse de Saint-Remi en . Les latéraux de l'église dt x  siècle étaient 
votés au moyen de berceaux portant, sur des arcs-doublêaux et perpen- 
diculaires aux axes de. la nef et du transsept. Un tritbrium ou galeriê 
couverte en charpente posée sur des arcs s'Alevait au-dessus des collaté- 

taux et sous les fenëtres hautes de la nef (voy. T.,«/:g, tig. 1). 
Plus tard le principe de la disposition primitive du transsept »ê perd : 
les fidèles envahissent les ailes: un collatéral pourtouvne le sanctuaire, 
sauf dan.s les égl!scs pe, u importantes; il se garnir de chapelles nom- 
breuses, les religteux n occupent plus, pendant les offices, que le cçntv,, 
de la croisée et les dernières travées de la nef centrale. Alors le milic! 
de l'abside devient un lieu sacré, réservé au dép6t des reliques, des tr6- 
sors, et où les fidèles ne sont point admis. Cette abside gagne en profon- 
deur; l'autel des religieux demeure sous son arc-d,:,ublea l'entrée o 

t Dans ce plan, toutes les parties teintCs en noir existent encare; celles 
rcmplaces par des constructions datant de la fin du xt" siècle et ne sont 
que dans les t'ondatios. Les parties anciennes datent du x ° si(.clc. 
!\-..-.-- 

l,achées sont 
plus visibles 



[ TRANSEI'T 

s'avarice a milieu 
i'église abbztliale le 
, le.., religieux 

du transsept. 
Saint-lierai 

Cette tra,sform«ttion et 

mOne, à la lin du XII e siècle. 
 I autel, 
htt porte Cil D; le r,nl-l,,int , derrière " 

lient dans 
Le ch(er 
beaucoup 

plllS prol;»n,l, coteait encore la chasse 
iournaient altour de ce sactuaire ferné 

(III saint évêque, 
par une cl6ture 

mais les lidèl«s 
et avaient accès 

;t.t, ,'hapelles rayonnantes btties sr lllle assez .granle échelle. 
L»rqe ver» la tin (1 .,/t siècle, on decida le remplacer les «larpênle 
le« hatlleb nefs par «les w,rte,, Oll comm.,nca par .tablir les berceaux : 
on n'osait .ntreprendre de construire des voùtes l'«tt-'èt, (l'ln, grande 

porlSe  
,l'arète. 
ia.rti 1 on 
l'arête 5 la 

; lllili illl ,_'entre «le la croisç.e, t;-,r«e atait, ,11 !. i'til2e Illle voîte 
h la renç»nlro des bercealx, 

' "'" tt ,,t se défiait 
b ,t l'l'è  il  
n«tiièi'o r(maine. 

ou nê eol»,-,le. C'est à ,'e dernier 

r- 

Il 

Les jolies é-lies ,1' uvergn,. l»;'ttie» toutes à peu prè...ur Le même 
p«ttro, vers 1100-, ous fournissent plusieurs exemplea de plans aec 
tran.ept très-judicieusement «-ClS. Le plan (fig. 3) de l'église d'lssoire 

 i "t nef ,le i'eg'Lise abbatiale de Vé/ela., bàtie en 1100, fait excepti,-n, i.a ont es'lya 
,lt. c,,,truire des toùtes d'arète (va-ez ARCHItECtURE RELIt;lE'SE» {i. 21, et 
qi sont pLutfit des canpoles avec plis attx retombees. 
 Noire-Dame du l»ort» Saint-Ncctaire, Issoire, Êbreuil. L'dglisc Saint-Ètienne ,le 
Ncvers ,.loir ëtre rangée parmi les monuments religieux «le cette belle école auvergnate. 
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sort des donn6es primitives quant à la d.,_p,»siti,, «lu tcans,cpt. Suc lc 
quatre piLes de la evci.,_ée sont bandés Clef;tire ;ccs-duubleaux lui po:'-- 
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tent, dans les anzles, de, tvolnpillons arrivant à l'octogone ; sur cet octo- 
gone s'élève une vote en coupole, contre-butée latéralêment en a et l, 
par des demi-berceaux'; au-dessus de la coupole se dresse un clocher. 
Le sanctuaire A e,t relevé de quelques marches au-dessus du pavé du 
trassept et collatéral circulaire. 1)eux degrés descendent dans une 
crypte. Les fidèles axaient accès partout, hormis dans le sanctuaire, et, 
par le fait. les deux croi»illon» r., d, ne sont que les appêndices des cha- 
pelle orientCs e, f. Ce plan. »i bien conçu, devait donner, en élévation. 
un motif d'tlne grande oriinalité et «lui sortait des données admise: 
.iisqtl'alor-. 
Voici (tï./) la vue perspective de l'abside de l'éli.-e d'lssoirê avec son 
transsêpt. On voit qle les deux extrémités du bra de croix, au droit des 
chapelles orientCs, ne s Cèvent pas au-des«us de la nef et de l'abside; 
mais les deux partie.- ,.t, g,, du plan qui reçoivent les demi-berceaux des- 
tié ,' contre-buler 1; cc, upole, forment un premier gradin, d'un grand 
effet, q,i conduit l'mil au de,xième gadin enfermant la coupole et por- 
tant le cl,-,cher reverrai. ;Ialhêu'etsement, ce partiê: »upérieures ont été 

alourdie. et défiurée« à 
uitre, ur le monument 

dittërentes 
mênlê» et 

époques; mais il est aisé de recon- 
pat" l'examen de-constructions, la 

disposition primitive otls les .-tlperfétation qui lui 5tent une partie de 
sa aràce. De, matériaux de diverses couleurs forment, en certaines places. 
«les mosaïque« qui donnent de la finesCe et de l'élégance à cette structure 
adroitement étagée. Le« plan.- auvergnats firent école et eurent des imi- 
tateurs jusque dans le Nivernais, au nord; jusque dans le Limousin et le 
Languedoe, au sud. Toutefois, dans ces dernières provinces méridionales, 
ces imitations ne paraissent s'ètre appliquées qu'à des églises abbatiales. 

La plus importante de toutes est, .¢,ans contredit, la célèbre église de 
Saint-Sernin (Saint-Saturnin)de Toulotlse, dont le choeur et le trans- 

sept datent d commencement du XlI e siècle. 
La liure 5 donne en t. la moitié du plan de son abside axec le tran.,- 

sept et l'amorce de la nef. Ici le transsept n'est plus réservé aux religieux, 
ceux-ci e tenaient dan, le choer placé en t3., tandis que l'autel était établi 
en a sur la crypte renfermant le tombeau de saint Saturnin. En b était un 
autel de ,'etro, réservé à certaines solennités, t.ux deux extrémités nord 

et sud ¢ltl transsept sont 
tron le complëment exl 

percées de larges portes p, p, dont nous mon- 
Cieur en P; portes faites pour les fidèles ou 

plutôt les pèlerins qui affluaient en grand nombre. à certains jours, dans 
l'église Saint-Sernin. La nef et pourvue de doubles collatéraux, et 
l'un des deux pourtourne complétement les bra du tran,,ept et le sanc- 
tuaire. Un triforium voletWurmonte ce collatéraux. Cette disposition 
grandiose fut suivie ver la mëme époque lors de la construction de 
l'église de. Conques (Xveyron).._Xous donnons en .B, de m6_me, la moitié 
du plan de son abside et de .,,:,n transsept. Les religieux occupaient, dan» 



l'église de Conques, la mme place qu';' Saint-Sernin. A Conques, les 
fidèles n'avaient point accès dans l'église par les extrémités des bras de 
croix, mais seulement par les portes latérale m. ;es plan» t'un assez res- 

Iil 

I 

1 I 

I 

], I 

I 

sortir l'importance que prenait le transsept dan. les églises con enluelles. 
Réservé primitivêment aux religielx, aux clercs, il est livré aux fidèles 
dès le x  siècle; à ce moment, il occupe mème une surface plus éten- 

due, afin de permettre aux pèlerins «lui se 
abbatiales d'assister en grand nombre aux 
voir facilement les corps-saints 

rendaient dans ces églises 
¢'l'bmonies d culte et de 
sortis des cryptes à certaines epoquês de 



l'anée et ¢.xp«,é au niliel de l'(',qie' . Ce progralie tracé pour la 
cotrctio des élises iénédictine et cisterciene, xers le commence- 
ent ¢1« Xl  siècle, fit .i-,r¢,usenet suixi pendat les ibcle ivants. 
.z cantraire, noz» voyons le plaz» des calhédrale 'blevev en France, 
ivant les provinces, ur de pla variés, et, das ce édilice. le tran- 
ept. si frachement et universelleent adopté pour ie é-lise bénédic-_ 
line ,t.citercienne, ne se lnotre ¢le qà et là o à une époque relti- 

VÇlllell[. 
cathédrale d'_\n:,,,ulème, c»mme celle d' lngers, du 
Lagre, d'Atun, ont seules le priilége de posséder 

ment 
tiqe, pour q'il ne, 
s,l'tira de constater 

r('eele. ;ertaines église., mérili,;nales et {lu centre, comne la 
Mans (ancienne). de 
des trans..,epls accu- 
nai ces uonumets sont antérieurs au mouvement qi, 
fit. reconstruire toutes le églises épiscopales. Nou avon.-st'ti.am- 
expliqué ailleurs la nature et l'importance de ce mouve.ent poli- 
»oit pas nécessaire de revenir ici sur ce t.iel. Il nou, 
ce tltit : Ite la majeure partie de ce,, cathédrale, 

c «I1- rJ- e lJ «-.: é es pendanl 
,'«,y«,l, t,t été prinilivement éle'cées 
Sclis, «le 'leaux, n'avaient pai,,{ «le 
enet lrajetée sas cet appen,licea ; 
S('ls il e,t 
la eostruction de l'bglie c.allédrale. 
De t'oilles récenent faites, dans 
par N. Ladite, archilecle diocé»ain, et 
par 3I. Lefort, inspecteur des Iravaux, 
ment les fondtion, nais les asi-e.- 

la seconl' noitié du XlI e siècle, dalls le d,»maile 
sans transsept. Les cathédrales dt, 
can.scpt ; celle de Paris fut certai- 
celle de Bourges n'en a point, et à 
facile de reconnailre c,-mment il fit étalli longtemps après 

et 

,:et éditice, 
relevées avec le plus 
ont mis à découvert 
basses 

demande. 
grand 
llOll-etlle- 
des piles anciennes dan., 

semi)lait adopté pour les é-lises épiscopale- 
 - 
disposition générale, bien qt'elle eonsêrvM 
les monuments de Champagne, et notam- 

l'axe dtl lranssêpl aCltlel. Lt li-ilre 6 donne le plan de la partie posté- 
rieure de la cathédrale de Sens. Ce plan, restitué d'aprè. les t'ouille 
ne lai.,se voir qtt'un embryon de transsept indiqué par les deux cha- 
pelles, ¢, g . La nef et lc;s collaléraux sont divisés par lravées écales 
an, nlerruptio, le» espacemenls enlrê les piles sont mëne d'une régu- 
larité parfaite. Alors (h la tin d/l Xll e siècle) la cathédnfle de Sens se 
rattachait doe at plan qui 
du-dom;tine l'«,yal, «onlne 
des l»oinls de l'«pl»orl avec 
ment avec la eathédr.tle de l,angres s. La place de l'archevëque Cait en A 
celle du. maître atel en B. A la tin dtl Xll  siècle, o1 commença la 

I -.',ci à ce sjet l'article AlU;lTFClt 
- 'OçZ CçTIIEDBALÈ, fig. 1 et 3, 27, 28 et 3. 
3 Nf}us en a(}ns acquis la prete dans les f, mdations et au-dessus des voùtes de 
cr.iec. Très-pr.l»;hlement «,n ne se décida. à Paris, à donner un transsept à la cathé- 
lral« q»'aprbs ]'acl,bemnl ]u clameur, c'est-à--dire aprbs 
4 l.es parties ,lu I»lazz ancien qui ont été demolies pendant les xztze,xtv e et xvt e siècles 
s11t Iachéc. 
  oez Cr:u.., ii¢. _8 et 30. 



I 

k 

constretion d'un pignon {le bi'a {le croix ell bt. Ces tPavtx semble' 
avoir ëté longtenp, »uspendus, cap ce n'e.-,t q'au çommecement (lu 
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xvl  siècle que ce pignon fut achevé et que celui ef s'éleva au nord'. 
Alors les travées g, h, (le l'Clise ancienne furent abattues, ainsi que les 
piles i, k, et l'ol refit de grandes voùtes pour couvrir ce transept trouvé 
«ux dépen de «c deux anciennes travées. Ce fut probablement à cette 

époque (l**e le chur du c.hapitre s'allon.gea jusqu' aux piliers p, p :. car 
lorsque le transsept était a peine accue par les deux chapelles orlen- 
tées C, C, le clergé ,e tenait dans le rond-point ; la nef, jusqu'au dexant 
de l'autel, était laissée aux fidèles. 
Ne perdons pas de vue que le grandes cathédrales élevées à cette 

époque, c'est-à-dire de 1150 à 1200, s'é!oignaient, par leur programme, 
atant que faire se pouvait, de la donnee des églises monastiques. Dans 
les cath5drale (le la fin du .xi  siècle, pas de clStures, peu ou pas dê 
chapellcs, le choelr tc plain-pied avec le collatéral, relevé seulement 
de deux ou trois marches a-dessus «le la nef . L'évOque se résem-ait 
l'abside, lout le reste du mo)unent 0tait li,,ré au public. Cette faço 
de d',orrati.«er l'église,_ d'en faire la basilique de la cté, parait surtout 
av,:ir été adoptée dans l'lle-de-France, et appartenir aux dernières 
ann,:e, du xI  siècle, car le «tthddrales rebàties au commencement du 
xii  iècle, comme celles de l'êim, de Laon, d'Amiens, de Chartres, ont 

été conçues avec des transsepts. 
cathédrales du Nord n'atteignent 
,l'6gli«es conventuelles ; ils sont d' 

Toutefois, jamais ces transsepts des 
les dimensions relatives des transsepts 
ailleurs m,-,ins variés dans leurs dispo- 

ition», en con,idérant comme des exceptions les rares transsepts dont 
les extrétnités sont terminée., en rond-point. Citons ceux des cathédrales 

de Tourna), de NOyOll, de S,»issons, [|Iii ne 
moitié du XII e iècle a. 

Évidemment, le 
dait le transsept, 
temps; car, dans 

sont pas po:térieurs à la 

programme des église. monastiques, en ce qui regar- 
varia ,uivant le. ordres, suivant les provinces et le 
(:es monment.,, en France, nous découvrons des dis- 
positions de transepts très-différents, et c'est surtout dans les provinces 
«te l'Ouest que lê transepts d'églises abbatiales prennent un dévelop- 
peinent relatif extraordinaire. Dans l'église abbatiale de Saint-Front de 
Périgueux (fin du x « siècle), le transsept est égal, comme surface, à la 
nef et au chur, c'est-à-dire que le plan présente une croix, dite grecque . 
Le transsept de l'église «bbatiale de Saint-Hilaire de Poitiers. qui datait 
du xt  siècle. 6tait très-vaste : une nef centrale et six collatéraux y abou- 
tissaient ». Les rares églises b6nédictines rebàties au XIII « siècle occu- 

ox. ez AlitEDRALE 
.Notre-Dame de 
c«llatdral. 

li. 30. 
Paris, primiti,ement» 

le sanctuaire était de plain-pied aec son 

V-.,,ez la Uo.ographie d, hl cathëdr«le «le .\oyo, par MM. Vitet 
o)ez aussi AICltlI'ECIUIE RELIGIEUSE, fig'. 30 et 31 ; C.«ns.t)a.E, fig. 7 et 
, o.ez ACttTECTURE RELIGIEUSE» fié- 
L'église abbatiale de Saint-Hilaire de Poitiers fut dédiée 
tour i  the west of France (Parkcr, London, t852). 

et D. Ramée. 
10. 

en 1 ohg. Vol-ez Notes 
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pont encore, des transsepts développ6s, bien q'alor. les nouveaux 
ordres prédmants et mendiants élevassent des é.lises d6poures «le 

transsepts .  
Il demeure acquis que les transsepts étaient con-idérés par les anciens 
ordres et par les cisterciens comme nécessaires au service du culte. Les 
position oê plans, possedent toutes des tran,epts relativement étendus. 
5ous choisirons un spécimen parmi ces derniers monments 
avec parcimonie, l'église d'Obaziae (Corrèze), dépendant de l'ahba3, 

J 

0 ,t 

fondée par saint Étienne d'Ol)azine et reconstruite a x  ,iècle; 

tant ,lue le plan (le cet é(lifice pré-.entc une di-:p,_._ition a-_ez rare 
France (tic 7). utrc lê sanctuairê,. 
,.,. _ ,i' chai, elle» c, rienlées donnent sur 
le trans.ept, dont les croisillons dél»-rdent de bcaeOl» l;t nef. Le degrfi 

des 
ct (.vident q. 
était po.ée ê re. 

ce lran.«,pt c'_'lait 
[;II" III| ,'lochcr. 
les clo«lo_; ils 
nef n',:tait que. 

,-les lidèles, coml)létement indépen,lant le« parties 

a communiquait au preaier étage 
de »aint Éticnnc est placé en b. Il 
ré»ervé aux religiex et q,e la clSlurc 
la eope sur efde ce tran.-.êpt, cauronn,é..,oir la crc, i.ée. 
Ainsi, du bas chwur, les reli,,ieux potv«aient sc, nner 
officiaient aux chapelles sans sortir de leur cl6tre, et la 
le ]ieu de réunion 

ARCtlIYECIURE 

.MONA S'l'l QI_'E. 

zx.--- 29 
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réerv ées au culte. Les Closes cisterciennes présentent des dispositions 
analogues, permettant aux fidèles d'assister-aux cérémonies an 
trer dans les clètures,  

'-7 

;'t 

Il ne parait pa« q'au xt" ,iècle, du moins, les bénédictins aient tenu 
COIIêFVeF ces U»[lê5 clau<traux. 
Le plan de l'église abbatiale de Sai'nt-Denis nous en fournirait la 

preure : soit que l'exemple des év,ques 
de.-, nouvelles cathédrales ax fidèles 
monastiques; soit que les 
libérales de l'épiscopat, et 

bénédictins, 
peut-être 

qui 
ait 
en 
aussi 

avaient livré toute la surface 
fini par modifier les règles 
pvé:ence de ces dispositions 
de l'affluence que les moines 

prtcheur+ 
vues, de cl51urês, 
fidèles, habitués à 
que le+ 

attiraient dans leurs vates église« ouvertes à tous et dépour- 
aient senti la nécessité de ne plus se séparer des 
circuler librement dans le, églises, toujours est-il 
religieux de Saint-Denis semblent avoir cherché-(lorsque leur 

église fut en grande partie 
à provoquer 1" _ 
,tl'flence du 
dii,c, sitions, bien 
eédclts. 
11 fallait lutter 

recon.,,truite vers le milieu du Xlll e siècle) 
public dans leur basilique par de larges 
éloignée de: habitudes claustrales des siècles pré- 

contre la vogle qui entrainait les populations vers ces 

rnoine prëcheurs dont le, églises n'étaient que de larges salles de 

co]férences, et ce n ctait pa tê tes en maintenant ces obbtacle nom 
breux, qui, dans les église.,, cluni.,_iennes mëmes, gènaient la vue .et la 
circulation, (l'on pouvait espérer ramener la foule vers les reltques 
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dont le prestige se perdait tous les jours. Aussi n'est-ce plus dans 
fond des cryptes que les chasses sont conservées ; êlle sont .placées dans 
les sanctuaires, entourées d'objets précieux. On le exhibe d'atant plus, 
que le peuple perd peu à peu .la vénération qu'il leur portait. La pompe 
des cér6monies, les facilités données aux fidèles d'.x" assisler, rêmplacent 
clez les bé.édictins la discipline sévère maintenue jadis dans leurs 
églises; h défaut de la foi qui s'endort ou vacille, on excite du noins 
la curiosité. 
Or, les plans succes,ifs de l'église de Saint-Denis nous font, par ainsi 
dire, toucher du doigt cette modification dan.,__ le, habitudc reli«,-ieses 
des grandes abbayes. Ils méritent donc une étude attentive. 
Voici (fig. 9)ces plans présentés les uns sur les autres et tel qe 
les fouilles et les traces de constructions encore existantes ont pu les 
fait'e reconnaître" . On_ voit en. les restes (les .oubassemenl, tic, l';tbside 
et du transsept de l'église de Dagobert, b;tie avec les 
ments gallo-romains'. Pendant la période carloxin«ienne... , l'églie fut 
trës-allongée en b au del.a de l'ab.,_-idê «le Dam,bert.__ '-", puis_ viennent 
s'implanter les construclions le Suger a_ , ente, re' visible., a-lessus du sol 
en c. Alors les deux descentes aux cryptcs pl_« anciennes frent m,na - 
gëes en e " ; le sanctuaire e développa largement au-des,.u« des caveatx: 
de l'église carlovingiênne, et 1'o dut y monter lar des degrés établis 
en .q, des deux cotés de l'autel, et en h. 
Un caveau voùté qui existe encore entier en f montre clai,'oment que 
le tnur i donnait sur le dehors, puisqu'il possède ttttt, t'etètt'e relevée; 
les murs j du fond du collatéral du transsêpt êxistent enc,-,re, et 
retrouve en K les fondalions qui indiquent que les con.,tructions de 
Suger ne s'étendaient pas au delà ries pignons actuel,. 
La nef de l'église de Suger était plus étroite que celle «le l'église 
actuelle, ainsi qu'il est aisé de le reconnaitre à l'entrée occidentale et 
par des fouilles pratiqu{}es en I. Donc le transsept de l'église abbatiale 
du Xl' siècle, muni d'un bas cèlé vers le sanctuaire, c,,mprênait l'e:pace 
m,olo. Ce bas eôté A  était d' ailleurs néce.,saire pour recevoir le« 
emmarchements qui montaient au sanctuaire et ceux qti descendaient 
aux cryptes. 

Ces constructions, en partie établies s,r le. restes assez mal bgttis 
de l'église de Dagobert, ou sur des fondatians insuffisantes, ainsi qt'il 
est aisé de le reconnaitre, menaçaient, ruine très-probal»letnent vers le 
milieu du x' siècle. Que cette raison ait été déterminante, ou que 
l'édifice ne répondit plus parfaitentent aux nécessités du moment, on se 

' Les hachures 
"-" Les hachures 
dan les cryptes. 

de gauche 5 droile indiquent ces restes. 
larges, de droite -à gaucile, indiquelt ces 

Les hachures sertCs, de_, droite 
Ces descentes existent encore. 

à gauche, indiquent 

constructians 

CeS Otl', rages, 

encare visibles 



. TRANSSEPT I 

résolut à le reb«liir presque entièrem«.t, .t n0î, iamment toutes les parties 
du tran.sell. ,,,s le règne de saint Lous (1230 à 
Notre tigure indique, e noir, toutes les crnstructions refaites alors. 

9 

ol 

I 

10 2. n, 

' , 

S 

æm 

I 

p£-o 

t n cop d'_eil s]r ce pla fitit comprend-e l'imporlance nouvelle que 
l'on donne au transsept et aux collatéraux qui l'aecompa-nent La nef 
t'ut esib]ezent elargie et se z'accorda avec le sanctuait'e (dc, nt les écar- 
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t.emênts de pilês, furent eonsevvés)par des biais, qti paraissent fort 
étvanges, si l'on ne se rend compte de l'état des eonstruclios mtérieuves 

qu'on prétendait conserver vêrs l'abside. 
Les piles B du sanctaire furent refaites à neuf, celles T ,lu rond-p,inl 
sur des socles du xt + siècle. Celles B furent fondCs à noveau dans la 
crypte, en passant à travers les voûte earlovingiennes. O se 
de rebfitir but' la vieille fondatiott les piles qui portent sur l'angle 
l'abside mérovingienne; mais, au lieu de trois/farCs D, on t'en lit que 
deux, et les emmarchements montant au sanctuaire furent report& en E. 
Des ehapelles furent 6tablie» en F au niveau du sol du sanclaire. Une 
des portes de l'ancien transsept de Suger fut remonlde en 6 . Sainl 
Louis voulut refaire h neuf les tombeaux de ses pr6déces»eurs. Cê» 
beaux furent disposés en H, c est à-dire sur l'emplacen«nl q ils avaien 
,ecupd dans les églises précédentes. Celui de Dagobert s'Ceva e L. 
très-probabl«nent sur le lieu où la tradition plaqait la sépultve . Alors 
le cheur des .rcligiex » êteit dan la ef depi le trasel{ .-1 
point 3I, et le pblic pt eircler «la, les «c,lll'aux et Iraiverser lcs 
bras de croix. Des chapelles fureter dddides en N et en P. Beacoup plus 
tard cette dernibre fut oceup6ê par le loto.beau de François I«. 
x « siècle, on 6leva d'alre chai»elles le long du collat6ral lord, t,n 
Les s6pultures des aloi»d, rcmpliret le croiillon S. 
ont cela d'intéressant, qu'il o ff)ni recon- 

Ces plans 
native 
tiques 
dans 

superposés 
les modifications 
de l'une des plus 
l'église primitive, 

que le temps apporta dans les usages tn,nas- 
puissate.,s al»baves de France. l)'al)ord, comme 

le tratssept, trè.,_'-élendu, relativement i la 
largeur de la nef, est fait pour colenir et ,n«lore les religi,,, li 

n'ont avec les 
giens, tout en 

tidèles acutte 
maintenant la 

conmuti«alion. 

dispositi,_,n d 

Puis, sou.., les Cavl,vin- 
transept prinitil', on y 

s -. i.,e propre 
ajoute un sactuairê profond, qui fait comme une .et:onde 
'a l'exhibition des reliques. Sous Suger, ce sanctuaire s'élargit, »e garni| 
de chapellcs nombreuses, et le transsept s'ouvre davantage sur la nef. 
Enfin, au xttt" siècle, la el6ture monastique, dans l'église, n'est llus 
absolue; le choeur des religieux e.-:! complétement entolré des tidèlês, 
qui ont accès partout comme dana les cathédrales, excepté dat, s le 
sanctuaire oceupé par les reliqes, et dans le cheur entouré «le stalles, 
clos par un jubé vers la nef et par de.,; grilles b.asses sur les deux croi.,il- 
lons. On observera que, dans cette église particulièrement çénérée, ce 

qui se modifie le moins, c'el le transsept ; jusqu'aux derniers travau,: 
entrepris, il demeure à la meme place. L autol rete encore, au x  iècle. 

Une opération analogue fut faite fi la cathédrale de Paris, à celles de 

(;hartres. Les sculptures du xt  siècle furent jugées dignes d'ètre conserées et 

Bour¢es et de 
furent 

remontées dans les eonstructitms du xtn «. 
 En fouillant tout le centre du transsept, nous avons troué, au«les,ous du 
l'église de Dagobert, de nombreux sarcophages mérovingiens. (Vo)ez TOBEaU 
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en V, au-dessus du point consacré pal" la tradition . Ce transsept est 
ni,_ en communication avec les bttiments de l'abbaye, p, ar u.ne large 
porte. Il s'ouvre éealement du côté extérieur, donnant su[" I ancwn cime- 

tière, dit des I aloi,'. D'amples emmarchements permettent aux fidèles 
le circuler dans le collatéral du sanctuaire et d'assister aux offices des 

chapelles. 
3lai si le 
pl-initives, 
trouvait au 

transsept a conservé sa position et presque ses dimensions 
il ne se trouve plus au x  siècle dans les conditions où il se 
x ¢ et nême au x ¢. Autour de lui l'égli,e »'est développée, 

et cela au profit de l'assistance. 
Cependant ces transformations ne se manifestaient que dans les 
église des grande abbayes, les petits établissements religieux conser- 
vaient à peu près le dispositions anciennes du transsept réservé aux 
moines. L'.église de Saint-Jean.au Bois, près de Compiègne, est un 
exemple d une de ces eonstructlon monastiques élevées au XlV siècle 
su," «le petite dimensions. Dépourvue de col .atéraux, cette égli£e se eom- 
p,,e d'u)e larëe nef et d'un »anctuaire, s 
séparé par un transsept dont 
le,croisillol -ont chacln divisés par une colonne sur le prolongement 
de, mur laiCaux-". Celle jolie disposition, si convenable pour une petite 
églie conventuelle, est présentée dans la vue perspective (fig. 10). On 
aperçoit dans cette tigure la trabes de l'entrée du sanctuaire a. Les stalles 
«les religiex étaient adossées 

talles, lais_.aient 

avaient accès 
du 

aux croisillons, et ceux-ci, derrière ces 
lit)res pour 

de espace., les hôtes.ou.les.pers.onnages qui 
dans, le mona.-tèrê. La nef était ans reservee aux gens 

dehors. On ne pénétrait dans les croisillon que par de petites portes 
donnant dans l'enceinte du couvent. 
Les églises paroissiales subissaient l'influence des abbayes ou cathé- 
drales voisines. Dèz une époque reculée, elles possédaient', la plupart, 
des transepts, principalement dans les provinces du Nord, du Centre et 
de l'Est, l}ans le Poitou, la Saintonge et l'Angoumois, au contraire, il 
n'e.,_t pas rare de trouver des églises paroissiales des xW et xn * siècles 
dépourvues de transsept. Le centre de la croisée de ces églises parois- 
sialês est habituellement surmonté de tours dans les provinces de l'lle- 
,le-France, de la Sormandie, de la Bourgog,ne et de l'Auvergne. Les 
croisillons sont, ou percés de portes, ou fermes, surtout quand ils s'ou- 

vrc:nt sur de chapelles or.entées, afin que les entrants et sortants ne 
pressent gëner les fidèles. ,Nous avons un bel exemple de ces croisillons 

Pour se rendre cotnpte de la disposition ancienne du transsept qui composait en 

partie le chur des religieux de Saint-Denls, vo?ez l'article CaoEr, fig. 2. Aujourd'hui 
les monuments sont rétablis dans le transsept suivant la disposition adoptée sous saint 

Louis. 
 Vo.vez les plans et élévations de ce joli édifice dans 1 ou rage de M. de Baudot : Egliaea 
ae bour9s et villages (Morel» ëditeur). 
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fermes, de transsepts paroissiaux, dans 

l'5glisc si remarquable de Notre- 

I 

D.ame de Dijon (fig. i). Ici .la galerie du tr.ifor,ium s'interrompt 
lasser la place de la rose, smplement garnie d une armature de 

-I Voïez Aataz, tig. 0 et 
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[,e passage sous cette rv.,_e est porté sut" deux colonnettes et troi.s avçr, 
bombés. 
Un autre passage inférieur se trouve entre ces coh, nnes et. le fen,s- 
trage dtl rez-de-chaussée. La chapelle du croi»illon s'ovrê en face 
collatéral de la ne[', qi e pourtourne pas le sanctuaire, de telle 
que-chacun de ces croisillons laisse un espace libre et. traqille I,o, 
les fidèles assistant aux offices dits dans ces chapelles. C'et bien là 
disposition convenable pour une église paroissiale de peu l.'élenlue. 
plan horizontal explique parfaitement l'heureuse composition du 
sept de ['élie paroissiale de. Notre-Dame de lijon. 
Mais ce l)lan et, à un autre poit de vue, intéressant à étudier. 
on ,teur eonnaitre ue architecture, il e sutlit pas d'en aplrécier le 
tyle, d'en analyser les formules et les moyens pratiques ; il et 
de découvrir les principes généraux qui ont servi à la constituer, à li 

[ lïl II S- 

donner l'homogénéité résultat, 
tendant étudier l'architecture 
primordiales, qu'on est tonbd 

t de l'emploi 
,les anciens, 
dan les plus 

d'ne méthode. C st e l;rb- 
ind6pendatnnent de ce.-, Lois 
graw_,s erz'eurs, et qxe 1" 
,llial'- 

s'est emparée; des esprils e raiso même de L',"tendue de ces élules. 

chie 
On nous dit parfois, il e,t v'ai, q,e ce que nous appelons anarclie, 
absence de mélhode, 'est autre clo»e qu'une inspiration pleile de 
tnesses, et que l'ort & l'avoi« sortira tout armé, quelque 
chaos de styles et de formes ado.ptés s«,ns «riliqe et sans e.xae. Celle 

esp@anee n'est, suivant notre sentiment, qu'ilLusion ; car les travaux 
l'esprit n'atteignent un développement q'atant q'ils repo.,_ent sur 
principe ayant toute la rigueur d'une f,»rmle. Oad cette ba,e est biet 
établie, que l'artiste se livre à l'im, piratio 

«. S'il a re,'u, du ciel L'influence secrète » : 

c'est pour le nieux; nai.-, il lui faut s'appuyer sur un terrain .-_olid,. 
pour pouvoir s'élever. 
Quand il s'agissait de couper les nefs d'une bailique par ce trans,el»l 
et de cou,,rir le tout avec des charpentes, ou bien quand des rang.,_ de 
piliers étaient destinés ,à porter des bereeaux de voûtes, le tracé d'un 
transsept ne présentait point de sérieuses difficultés: il en était autre- 
ment lorsque le système français d'architecture 5 voùtes en arcs d'ogive 
fut définitivement adopté au commencement du x  siècle; alors ce.-, 
lraeés demandaient une at[enlion particulière. Il fallait s«,gev aux 
poussées qui allaient agir en tous sens; dégager ces espaces qui deman- 
daient des points d'appui d'autant plus solides, qu'ils étaient plus lav,,-obe.. ; 
combiner l'arrivée des ba-, eôtés dans cette grande nef transversale de 
manière que leur ordonnance s'aceord'at avec les croisillons ; penser aux 
retours des galeries supériures, à un éclairage qui frit en rapport avec 
l',fitêndue du vaisseau; proportionner la dimesion du cltettr à celle 
du transsept ; ordonner, soit les chapelles orienlées des croisillons, soit 
la reprise du collatéral autour du chteur, etc. 
x.--- 30 
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Quand, pour remplir ces conditions si diverses, on n'a pour toute 
méthode que sa propre inspiration, ou le vague souvenir de ce «lui a été 
fait en ce genre avant nous, qu'il faut saisir le crayon et le compas, con- 
enons franchement qu'on ne sait gubrc par quel bout s') prendre, et que 
l'on ne peut arriver à un résultat à peu près satisfaisant qu'après de lon 
tàtonnements; encore n'a-t-on pas l'esprit bien tranquille, et peut-on 
craindre que cette inspiration derrière laqelle s'abritent tant de vagues 
esprits n'ait failli sur quelque point. 
Or, si nous prenons des plans d'églises de cette époque, nous reco.n- 
naissons que les méthodes de tracés adoptés généralement alors, non sans 
raison, sont suivies avec plus d'attention encore lorsqu'il s'agit de planter 

les transsept,. 
Nous choisirons 

donc pour exemple d'une méthode de tracé le plan 

le transsept j,usqu'h l'abside, est comprise dans un triangle équilatéral 
dont la moitic est ab(;. Les c6tés de ce triangle équilateral ont chacun 
quatorze toiser; donc, la moitié ab a sept toises. Suivant la nécessité 
imposée par le système d'architecture voùtée, c'est le tracé des voùtes 
qui détermine le trac6 des plies. L'épaisseur du mur b' du transsept 
état fixée à trois pieds, la ligne ::b, déduction faite de cette épaisseur 

de mur, a été ,divisée en trois parties égales : la premiè,re ligne d.e divi- 
sion donnant l axe/ des piles de la nef, et la seconde l axe des ples de 
recoupement de la voùte du bras de croix. Le tracé des piles a 6té arrêté 
ain.-i qu'on le voit en x_ pour les grosses piles, et en B pour celles de la 
nef. Bien entendu (voyez TRAIT), ces tracés de plies résultent de la forme 
et de la dinension des arcs des voùtes, dimensions et formes tixées tout 
d'abord en raison de. la portée de ces arcs. La pile, dont un quart e, 

tracé en A. étant connue,, il ne s'agit plus que de fa!re courir la li.gne. 
d axe de cette pile sur la lgne d'axe p de division, suivant le cas, ams 

que I1OtlS allons le voir. 

L'épaisseur du mur e de l'abside étant fixée à trois pieds, on a pré- 
tendu d'abord obtenir les ouvertures gh, t,i, ij, jk, des formerets de la 
voûte absidale, égaies. Pour ce faire, la moiti6 lj du décagone a été 
tracée de manière que les rayons ;'o soient égaux "à la moitié op de la 
nef, déduction faite de l'épaisseur fs (voyez le détail A), la colonnette 
r' étant destinée à l'arcature basse et au formeret de la oùte haute. 
Alors de j en k on a porté un c6té égal à il. Ce point k connu, le patron 

de !a pile ,A a été pré,enté, le point k étant le centre de la colonnette ,", 
toujours l axe s sur 1 axe p. On a eu ainsi l'axe de l'arc-doubleau q. S.ur. 
la base ab, à sa rencontre avec l'axe /9, le patron de la pile A aete 

présenté. Restait à déterminer la position de l'axe t. Or, la distance de 
cet axe "à la base ab est égale à la distance de cette base "à l'axe V 

d'un arc-doubleau de travée de la nef, travée qui est plus longue quo 
large de quelques pouces; c'est-à-dire que tu égale uV. Le reste de 

du transsept de Notre-Dame de Dijon (fig. 12). 
Soit en E une échelle de six toises. Toute la partie de l'église, depuis 
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la plantation s'ensuit naturellement. La distance tq est plus courte que 
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celle tu, ce qui était la conséquence du mode de tracé et ce qui donne 
d'ailleurs une meilleure proportion que si ces distances eussent ét 
égaies, car alors le chur cùt paru trop profond pour le transsept. 
Un autre monument de la morne époque (1230 à 12h0 et de la mgme 
pr,»vince pré-ente une disposition de transsept fort remarquable:Ce»! 

l'êglisc de Notre-Dame de Semur (Céte-d'Or). Mais à Semur le bas cété 
pourtournant le ch-eur l'architecte a établi des chapelles latéraies 
o  
l,arallèlement aux parles droites de ce bas cété, de manière à laisser 

tla nef étant trè:-etroite) la place nécessaire aux fidèles les jours de 
fète'. Il e_,t rare de rencontrer dans nos églises paroissiales ou collé- 
iale., de l'Ile-de-France, (le la Champagne, de la Picardie et de la Nor- 
nandi, de patris aussi latte.-_ et bien appropriés au service. Das ces 
dernière, provinces, les tran.-septs de., éelises paroissiales du xu  siècl 
et du commencement du xt  -ont peu étendus, encombrés par 
l,ilier_- Apat-, eu égard aux rides, et ce n'est qu'en 1'2_50 que ces édifice 
leligieux du .-econd ordre prennent de l'ampleur. 
Par conpen-ation, lê_, di_-positions des transsepts de nos cathédrale., 
du Nord qui en sont porvues, comme Laon, Reims, Amiens, Chartres, 
.,.oItt tracC, avec une a,nplêur et une entente des erandes réunions 
publiques, (lui nê laisent rien h souhaiter (voyez à l'article 
lê plans de ce» édifices). Largement éclairés l-;ar les roses qui s'ouvren! 

dan.- les picnons ûes croi,illons et par des galeries ajourées, donnant 
entrée, du cété d ch,eut, dans de daubles collatéraux, percés le plux 

couvent de l)orte, sur le- voie, publiques, ces transsepts de nos grande 
cathédrales -ont la plu, ]»elle disposition qui ait jamais été adoptée pour 
réunir sur un point une grande affluence de monde. Aussi les xv" et 
x  -iècle_- n'apportèrent-ils aucun changement à ces dispositions. 
Le doubles transsepts avec doubles ab,ides, l'une à l'orient, l'autre 

à l'occident, adoptés assez fréquemment par l'école rhénane pendant 
la période romane et jusqu'au xn' siècle, ne e trouvent en France que 

da les province de l'Eq. Les calhédrales de Verdun et de Besanêo» 
po_-,édaient de double transsepts avec lours dans les angles rentra'ni, 
de- ab.ides, celle_--ci n'étani point cntouréês de bas cétés (voyez Artctt- 
"rEt:TURE RELIC_,IEt«E, fig. 39; voyez, au.,_si le plan de l'abbaye de Saint- 
C, all, ArtCnTEC'rt'P,E .0X.STIçrE, fig. 1). 
En France, beaucoup de no.,_ égli.._es abbatiales et eathédrales du Sord 
«traient des tours. élevées sur les ailes des transsepts. Cette disposition 
exi.-_te h Notre-Dame de Reim, à Chartre., à Laon, aux églises abbatiales 
de Saint-Dents, de C, luny, de Vézelay, etc. Quelquefois de. vastes porches 

s'ouvrent sur les extrémités des bras de croix; mais ce parti, si franche- 
ment adopté à la eathédrale de ghartres, est postérieur de quelques 

années h la co..nstruction du transsept. Après les désastreuses guerres 
contre le Albgeois, la plupart des églises qu'on rebâtit dans le Lan- 

t Vo.ez, A','hit.es des monument¢ hi«to'iques» les plans et les coupes de cet édifice. 
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guedoc furent élevées 

san tran-.ept. Telle est la cathédrale d'A.lhy, 



Les églises de la ille nouvelle de Carcassonne, celles de, Montpezat, 
de Moissac (Tarn-et-Garonne), etc., ne se composent que d une nef avec 

chapelles. C'est qu'en effet la construction d'un transsept nécessite des 
dépenses considérablcs, et que i l'on prétend élever une église " l'aide 
de faibles ressources, il faut éviter ces appendiccs. 
Il est rare de trouver dans les églises postérieurcs à 1250 des disposi- 
/iç)ns notvelles dans la construction des, transsepts. Cependant une 
cglisê champenoise, Saint-Urbain de Troyes, fait exception. Son trans- 
sept, très-ingénieusCent conçue, satisfait entièrement au programme 
de l'église paroissiale '. Deux porches abritent, h l'extrémité de chacun 
des croisillons, des portes doubles, et à l'intérieur les voùtes de ces 
«t',-,isillons sont tracées sur une donnée nouvelle. 
La  ue intérieure (fi. 1 3)de l'un de ces croisillons explique la dispo- 
:tion originale de ce transsept. Divisé par un trumeau éclairé dans le 
l»ignon par deux fenëtres percées au-dessus du pr, rche extérieur et par 
lC,lX attires fenëtres ,_,uvet'te» dans les murs latéraux au-dessus du bas 
c6t6 (le la nef et de la chapelle «lui flanque le chur, chacun de ces 
crc, iillons est. dans sa partie supérieure, une véritable lanterne. L'aspect 
dt tt'anel,t de Saint-Urbain est saisissant. L'architecte a su éviter la 
I,atvr«té de ces revers de pignons éclairés ordinairement par des roses 
at-dcssus de mttrs pleins perc,s seulement de portes h rez-de-chaussée. 
C(, parti nous parait préférable à celui qui ftt adopté dans quelques 
éliti.cs, tels que les cathédrales de 51etz et de Soissons , l'église de 
).l,-,t'et, etc., et qui consiste à remplacer les roses par d'imlnensesverrières 
..,',,tvrant sous les formeret des pignons et descendant jusqu'aux archi- 
v«,ltcs des portes 3, ou h considérer les roses elles-mëmes, avec la galerie 
à jour qti les supporte, comme de véritables fenètres comprenant la 
largeur totale dtt croi,illon. Mais il fat ajotter que l'église Saint-Urbain 
(le Troyes est un chef-d'oeuvre, si l'on considère la conception générale 
ct. l'entente des détails. 
Tvè,-rarêment les transsepts lcs églises du moyen âge possèdent-ils 
des tribunes à l'intérieur des pgnofis des croisillons; et quand ils 
exi»tent, comme "à la cath:édr'ale de Laon e! dans l'église abbatiale d'Eu, 
par exemple, ces ouvra.3es datent d'une epoque postérieure à celle de 
la construction primitive de l'édifice. 
On doit aussi considérer comme une exception les porchcs de trans- 
scpts surmontés d'une tour. Le cr,-,isillon sud de la cathédrale du Mans 
OtlS en fournit un exemple datant tic la fin du Xlff siècle. 

TRhWISON, s. f. Uieux mot correspondant. à ce que l'on entend 
alj,-,urd'hui par ,'tablement, mais ne s'appliquant qu'aux ,»uvrages 
bois. 

Vo.ez le plan tic cette 
Bras de croix nord. 
Voez P IG.O.'. 

église à l'article 

(ONSTIII CTION) 

fig. t02. 



vt, s. ç. Mo employ pour dé.der toute 
les points d'appui principaux ou pèces maîtresses d'une construction. 
Ainsi on dit, trac, de de plancher, pour indiquer le solivage compris entre 
deu poutres.  Travée de pont, est la portion du tablier de trois com- 
prise entre deux files de pieux ou entre deux plies.- T»avée de salle 
ou d'église, est l'ordonnance comprise entre deux piles maitresses, entre 
deux arcs-doubleaux.- Une trac(e de comble et l'espace entre deu 
frmes de charpente. 
Du moment qu'une salle est divisée par des points d'appui cspacés 
dans sa longueur, pourporter soit une voOte, soit des fermes ou des 
d'autant de trav6es qu'elle contient 

poutres, cette salle se. compose 
de divisions. 

l'hist«,ire «le la travée ë.-_t 
Dans la structure du moyen "ge, en France, _ 
intéressante, parce qu'elle détermine les e. ,ti successifs par !êS«lucl«, 
de la basilique romaine couverte en charpente, on arrive "a la nct'voùtée 

en arcs d'ogive. 
Personne n'ignore que la 

basili,lue romain.e e compo_,ait habiluelle- 
ment d'une nef principale, dont les murs, portés sur des rangCs de 
eolonnes, étaient flanqués latéralement de collatérax simples ou dou- 
bles. Les collatéraux étaient parfois surmontés de galeries ou tribunes 
au-dessus desquelles s'ouvraient les .iotrs qui éclairaient la charpente 
lambrissée. Cette disposition fut suivie dans let cotstruction des pre- 
mières églises et des grandes salles d'assemblée élevées das les Gaules. 
Chaque entre-eolonnement de la basili,lue c,_ntituait une traxée. 
Le plan de la basilique romaine fut suivi, dans le nord des Gaules, 
jusque vers le milieu du x  siècle; mais déj'à, antérieurentent à cette 
époque, le mode de structure avait subi des modifications par suite des 
rapports fréquents des peuples oecidentax avec l'Orient. Le pls ancien 
monument de ce temps que nous passédions sur des dimensions con- 
sidérables, dans la France septentrionale, est certailement la nef de 
l'église abbatiale de Saint-l',emi de l'êims. Cette nef était  ainsi lu'il 
est facile encore de le reeonnaitre --- primitivemet couverte par une 
charpente apparente, tandis que les collatéraux, vo6tés à rez-de-chaus- 
sée, étaient surmontés d'une galerie couverte par des charpentes avec 
arcs-doubleaux. La ligure 1 donne une travée de la nef de l'église 
abbatiale de Saint-Remi . Le grand mur A repose sur ne file de piles 
eomposées de eolonnes en faisceaux à rez-de-chaussée, et sur des piliers 

/i section quadran,ulare au nveau de la alene du premier étage. Des 
colonnes avec arcatures divisent les ouvertures donnant sur cette .,..,alerte. 
Au-dessus des combles des collatéraux s'ouvrent les deux rangs de 
fenëtrês B et C. Les voûtes des bas c6tés, à rez-de-chaussée, se composent 
d'arcs-doubleaux D et F portant des berceaux perpendiculaires à la nef 
et concêntriquês aux archivoltes E. Les pilettes G, «lui formaient comme 

t ¥o}ez une portion du plan de cette net" à l'article TIAS"SSEPT, fig'. 
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second collatéral etrot, aaent po   mur de cloturelI. 
.pousséequ'aurait exercé l'are-doubleau unique sur le 
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Au lr+.nier Arame, l'arc-loubleaul l, ne portatt lU'Un so[ix-age de. boi.,,, 
'exerqait pas sur le mur 1I une pous.ee ,lue ce mur renforeé de conlre- 
forts cylindriques ne prit maintenait. Le grad mur A se trouvait étrésil- 
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lonné par ces bcrceaux du rez-de-chausse et. par les arcs-doubl«tx 
de la galet'te. Il n'était décoré, suivant l'usage du temps, que par des 
.peintures . 

(let exemple d'une nef construite au commencement du x « .siècle 
indique un premier effort pour sortir des donnb.es de la ba.iliqc 
romaine antique. Ce sont (les faisceaux de colonnettcs «lui rcmplacct 
les colonnes monostyles, et des voùtes portent déjh le sol de la galet'te 
.supérieure. Cependant ces grands murs n'étaient reliés dans leur dév,- 
loppement qu' leur sommet, par les entt'aits des charpentes ; ils n'etaiet 
pas construits avec les excellents matériaux et mortiers qu'emplc, yaient 
les Romains; ils bouclaient souvent o c dévevsaient d'un «6té ot 
l'autre. Leur aspect ne laissait pas d't3trê fi'oid, et les peintures dont 
les décorait, vues obliquêment, poudrées pat" 1, temps, pordaiont bi - 
tSt leur éclat. Les charpentes, h cette hauteur, ne pouvaient.-ëtre 
dil'Iicilemettt réparées, et si le feu y prenait, l'éditice entier était pe'l. 
-On songea donc h diviser franchement les nefs par h'avées al;parente, s, 
accusées pat" de grands arcs-dobleaux. Un autre édifice du mili,: 
xI  siScle nous fournit un exemple de ce nouveau parti : c'et l',,,li-,., 
Notre-Dame du Pré, au Mans. Dans la nef de cet 6ditice, chaqe trav,-'.c 
.comprend deux arcades (fig. 2). Une grosse pile à scctic, n quad'an.gu- 
laite, flanquée de colonnes origaNAes, alterne avec une pile cylind'iqc. 
Au droit de chacune des grosses plies .k est bandé un arc-doublea 
L'ne ferme de charpente e»t posée au droit de la pile cylindriqe .:. 
.eollatéraux D sont fêrmés par des vofitcs d'avère avec ar«s-[lohleax 
.reposant sur les eolonnes en--,-......, des grosses pilC et sar les ,-'l)apileax 
.des piles cvlindviques. Les chevrons de la charpente posés l«,n,itdi(- 
3ement, emme un »olivage, portaient sur le.., pignons des grandis 
,doubleau: B et sur la ferme intertnédiaire. Ce soIivagê, plt ou 
alAcorC avec entrevous en madricrs, fi-»rmait laml)ris sous la covcrturc. 
Et F, est tiguvé l'un des pignons dc grands av_-doublcaux avec 
lambris . Il y a t, out lieu d'admettre que la nef tic la cathédrale 
lans était originaircmênt construite suivant ce I)vincipc. A Notre-Dame 

t Au xtt e siècle, des oùtes a3-ant été construites sur cette nef et appu)es sur «les 
nettes accolées aux piliers aec asz d'adresse, des arcs-boutants durent les c«mtre-butcr. 
Les berceau.,, des collatéraux furent détruits, ainsi que les pilettes G et ,les -oùtes ,I «r.tc 
les remplacèrent. Cependant la dispositim «les ve,rites t:n berceau, perpên,liculaircs aux 
murs fut conserée dav.s le transscpt. Ces travaux ne pureut qu'aItérer la solidité de lYdi- 
fice bati de matériaux de petites dimensions; si bien qu'on dut (il y a quelqes 
reconstruire ls voùtes hautes en matériaux légcrs et restaurer les parties inff.rtctrcs. 
Ces travau, ont malheureusement fait disparaitrê des traces curieuses d: . la disposition 
lremière. On xoit encore cependau b sur plusieurs points, les sotnmicrs S des arcs-clou- 

San-Miniat% près le 
provinces du Sorti» 

bleau, des eollatéraux primitifs. 
'z Cette disposition fut adoptée dans l'église de 
assez frëquente au milieu du xt ° siècle dans nos 
la Champagae. 

Florence; file dlait 
et notamment 
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du t'ré de:, voùtes ont été refaitesau x', " siècle sous l'ancienne char- 

pente, en supprimant partie de- arcs-doubleaux primitif_.,, dont on 
retrouve lacilemênt la trace. Prenant ain.i deux arcade» de la nef 

pour faire une travée, il en résultait un plan carré ou approchant, 
e'e:l-à-dire que l'e.paee A 't était Cal. ou à peu prè-, à la lar..etlV de la 
nef pvicipale ; de ortê que -i l'on voulait définitivement voùter cette 
nef, il Cait tout _.imple d'adopter tout d'abord une voùte _-tir plan 
çtrvé, avec arc-dobleau intermédiaire; c'est-à-dire une voùte donnant 
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en projection horizontale le plan tracé en P (fig. 2). Alors les arcs- 
doubleaux ab, cd, n'étaient que la repl'oducti,»n des arc-dout»l(ax des 
grosses piles, et I arc-doubleau intermédiaire er remplaçait ht l.rne de 
charpente; les arcs ogives ad, ch, portaient le remplissages de 
band6s à la place qu'occupaient les lambris. Mais axtnt de passer outre 
à l'examen des développements de ('e principe, il est n&essaire de 
tionner un système de traxées issu d'un au[re tttodc de strtcture. 
Les Romains n'avaient pas seulement adopt6, pour la cottt-'cti«, de 
grandes salles, le système de files de colonte portant des ,rs 
dessus de plates-bandes d6charg6es par des a'cs tr,)6, d([ll% Ce" nlurs ; 
ils avaient éle6, sur des piles isol6  " ,, 
es et largenenl e-l»aCt',' le 
arelivoltes portant les mur> longitudinaux. De I»erceax. 
que à ces archivoltes, Drmaient les collatéraux, et les cl;t'l»et«s o 
des voùtes (comme à la bailique de C,,nstautin  R,.,te) 
la ttef principale. Le Ba-Ettpivc avait c,:,nstcuit «le, é(lifices en 
nonbrc d'après ce systène, en consc'vat par/bi» les charleles sur 
la er eentt'a!e, ainsi qte le ct,statenl certaines ba»iliqtcs le la 
septentrionale. De. ce syslène éltil d6'ivé, d6 le. l»t'etiet's siècles 
christianisme, un ]tode mixte qui consistait h «livier les gt'atde 
ean'ées prtant de,voùtes d'arële sur la nef l»l'icipale, e ¢lex arcades, 
de maière  pouvoir trover les v,»ùtes d'arèIe egaleent earrées 
les ba c6tés, dont la largeur «Atarir aisi 6gale ou ; peu lr6s h la 
de celle de la net" lrincipale. C'e,t sr c.e llau «ltt« , fttt ccm,:te, h lilan, 
la célèbre éalise de Saittt-çtnlroise, dè la litt ¢ltt IX  siècle; ¢ltt 
le fait paraît-il prob«tble . (tt., ce tyle fut adolte latts lit c,,»tru«tion 
d'un grand nombre d'église carlovigiee, notatttttct »t' le, 
du Rhin, et. se peq»6tua ju-q'a, xlt  siècle. 
gomme dans l'exempte qe to, enons de donner (ti «¢ ) ,'ha,-l,e 
travée de l'6glise earloxingiênne lt lhi se contposait d« dêx 
piles et d'une pile interm6diaire d'une »ection plus fitil»le; nai, cette 
pile interm6diaire ne portait plus lte l'atrc-dol»leat dt,s voùte> 
collatéral, »t elle ne reulfiisait atcune Rnctiot ,lt eut6 de la nef prin- 

I Vo.-ez, à ce sujet, Étu&. su. l'architecoo.e lomba,'d; par ll. ,le [ar/cin, igétc,tr 
lés ponts et .. chaussées. Toutefois, si n,-»us ne contest,,,ts l,as l'anciettt,,.té ,le la ,li.l,»- 

sillon du plan de l'église Saint-Ambroise de Mila»., il ne, us semble qe I ateur ,le 
e,cellent ourage » dans la notice qu'il dttte sur cette dglise, te ticket iaç assez 
des restauration qu'elle eut à subir, et ¢lt'il s'ap[,te «ltne ttatti6re peut-ëtre trop 
solue s des textes. Combien 'aon-nmts pas i'dlilices en I rapace, par exêttple, 
la reconstructiou presque totale tt'est me,tiouee que dune n;nièré inci,lenle, »u ne 
l'est pas du to,tt : llCllll texte tre fait menti»n de la rccanstrttctiau «le la façade «le Notre- 
ane de Paris, enlre atttres; en faut-il conclure ,[e cette la,'a,le est celle ,t'Eliene 
Garlande (l lU0) ou date de l'episcopat de Maurice de Sull (11 b-1107 Ai,rë le -rand 
désastre de 1t96, c'est-A-dire après la ruine des utes de l'élse Sait-tl,r,,i<e 
Milan ce monutnent dut subir un renaniement presque t,-,t,tl. Ites v«çttes ne 
pas sans cause5 un sinistre aussi grave est habituellcmCt ia consduccc dun ticcr 
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cipalc. La travée que nous préscnton ici (lig. 3) de la nef de la cathédrale 
de Worns, nef qui date de la moitié du xn  siècle, explique suffisamment 
ce systè,ne. "ne grande voùte d'arëte carrée A, à nervures, courra 
ctaque travée de la nef, sans arcs-doubleaux intermédiaircs ; et la pile B 
n'est placée là que pour obtenir, sur le collatéral C, deux voùtes d'ara, te 

romaines. La question était d'avoir des surfaces carrées, ou approchant, 
pour fermer les vofites, qui dérivaient toujours de la tradition romaine; 
or, les collatéraux ayant, en largeur, la moitié environ de la largeur de 
la nef, il lhllait, pour avoir des espaces carrés sur ces collatéraux comme 
sur la et', doubler les piles. L,e tracé T nous dispense de plus longues 
explicatiols h ce propos. La necessité de voùter les grads édifices, les 
basili,[u«s, les églises, était reconnue partout en Occident, aussi bien 
dans l'Italie du nord qu'en France et sur les bords du Rhin; seulement 
les diver»ês écoles d'art de ces contréês ne résolvaient pas le problème 
de la lème faç-on. Pour lle considérer les choses que d'nê manière 
génétale, l'école ,tue nous appellerons carlovingienne, et qui s'inspirait 
principalement de l'architecture romaine des bas temps, n'avait en vue 
que la voùte romaine, berceau, voùte d'affûte ou coupole; cette école 
n'abandonna cette tradition que quand elle adopta le système de strue- 

lure imporl6 

de France vers le milie du X]]I e siècle. L'école propre- 
française abandonna au contraire de bonrc heure le système des 

ment 
voùtes romaines, chercha autre chose, et le trouva : tout est là. Qu'on 
découvre en Lombardie ou ailleurs des pilès cantonnées de colonnes et 

des archivolte 

et antéricurs à 

que 1ous avon., 
voyos pa trop l'intérèt lui s'attac 
fod connun latin pour les arts 
tltl YIII e aH Xl e -iècle; Inais qu'on 

dans des nefs, quelques d.étails de décoration analogues 
notrê architecture romane franç'aise, et qu'on en conclue 
pris chez les autres cette architecture romane, nous ne 

he "h cette priorité. Chacun puisait au 
comne pour les langues d'Occident, 
nous montre ailleurs qu'en France, 

et «l'au ord de la Loire, avant 1130, un système de voùtes tel que 
celui adnis dns les conbtructions de Vézelav dès, le commencement du 
Xll e ièce, et à Saint-Denis en 1 lhO, alors nous ,erons les premiers "a 
reconnaitrc ce qu',î)ll voudrait si bien llOIIS prolver en France, savoir : 
que nous 'aons jamais po-sédé une architecture propre, pas plus 

ment des plies : or, les plies actuelles de Saint-Ambroise ne paraissent pas aoir subi 
,les alté,'atious dê nature à pom-oir octasionnêr la chute des grandes xoùtes. De l'examen 
que nous axons rait de cet édifice, il )- a peu d'années, il résulte que nous ne pourrio»s 
assigner à sa nef (les xoùtes non comprises) la date du ix e siècle. Les profils, les sculp- 
tures (le loutes les parlies stpérieures, la structure mëme de ces parties, semblent appar- 
tênir au xtt e siècle, epoque brillante pour l'art en Lombardie co,nme en France. Les mo- 
numents élevés sut- le sol nord de l'Italie, et dont la date earloingienne ne saurait ëtre 
discutée, ont un caractère barbare, comme structure, qu'on ne retrouve pas dans $aint- 
Atnbroise de Milan. Toutefois, nous l.e répétons, nous cro.ons bien, comme M. de Dartein» 
que la di-positiot du plan appartient au IX e siècle., ainsi qu'une partie des construction» 
mférieures, l'autel, etc. 
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au x  sibcle qu'au xix" Jusq à ce que cette prex'«e soit faite, nous 
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continueron,  répéter:ll n'ya d'architecture originale que celle qui 
s'appuie sur un nouveau principe, sur un principe non encore admis. L« 
-lème de voùtes inaug»ré en France, au nord de la Loire, de t t0 5 
150, ne se rouve nulle part avant cette epoque, eê s)teme n ê.t pa 
Sellem.ent une lorme, nouvelle alors, ou un procedé, c est tout un 
principe qui s'étend aux diverses parties eon.tituant un édifiee et «lui 
oblige de coordonner cea parties suivant certaines lois déduites confor- 
mémet à la logique. Or, l'archite«ture inaugurée en France de 1|0 
à 1150 était ,«éritablement neuve alor.-_, sans précédents, indépendane 
de.,_ formes acceptée- juqu'alors; donc cette achitecture pêu, au meil- 

leur titr,e, ëtre appelée fi'onraise '. Laissons pou,r, le moment le système 
de travees des efs rhénane,, et reprenons 1 etude des éditices qui 
appartiennent  o: écoles..N-ou. venons de voir'(fig. 2) une travée 

principale, 
le ,,.,uvoir 

pente sur 
de boi. Voici maintenant ln autre v.qème moins ancien que celui de 
la figure '2_, e! apparlenant à une altre province, où les plies sont égale.-.-, 

de deux el-o,es pile, portatt des arcs-doubleaux sur la nef 
avec pilo intermédiaire plus faible, divisan! le collateral pour 
fermer par des voùtes carrées, et portant une ferme de char- 
cette nef principale pour diminler la portée des lambris 

sur plan carré, donnent, sur la nef cen- 
prétendu voùter, suivant une donnée 
système romain. Il s'agit de la nef de 

et, divisalt le collatdral en voùtes 
trale, de: plans barlongs ql'On a 
déj'h eompl6tement étrangère au 

l'é.a!ise abbatiale (le Vézelay (lig. h), premières annees du XII e siècle. Cetle 
nef, dont no, donnons une travée en A, possède des ares-doubleaux 
sut- le collatéraux comme ur la partie hatê, au droit de chacune des 
piles dont la »ection e-t /t'ac6e en 
te,. arcs sont plein cintre, ain,i que 
le: formeret._,, et. bien que la naissance de ceux-ci soit relevée, cependant 
leur clef n'atteinl pa le niveau de la clef des arcs-doubleaux. Il en 

ré,ulte qle p,-,llr bander la. voùte haute dans cha.que travée, .et ne pas 
faire des péétration:, llas un semblant de voule d'arète, 11 a fallu 
le, tonner et chorcher des formes d'ellipsoïdes qui ne sauraient ëtre 

tracée vé,-,métri,luement. C'était une première tentative vers une forme 
de voùte non encore admise. Trente ans plus tard, êrs 113, on Cevait 

t En 18ff5, M. Vitet écri.ait ceci: « Que tous ceux à qui ces questions inspirent un 
 sérieux intérèt cessent ,le s',_vertuer à prouver, les uns que l'ogie nous est -enue 
, d'Orient, les autres qu'elle est indigène : querêiles vi,les et «)iseuses ! Qu'ils cherchent 
,, pe," qui a été mis en oeuf-re le s.stème à ogi,.e, pourquoi l'influence de ce s.-,stème a 
,, etA si grande et si »ivcrselle, comment pendant trois siècles il a pu e,,ereer sur une 

« tn,,itié de lE,trape une al)olue sou,,eraineté; qu'ils cherche»t enfin si la naissa»ee et 
« les prnerès «le ce s.,,stèmc ne sont pas inséparablement liés à la grande régénération 
 des s,)ciétés mo,lcrnes, dont le x e siècle oit éclore les premiers germes..... Les révo- 
,, lu/i,, arclitectura!es ain:i en-isa7ées ne se confondent plus a-ec ces fantaises [utile, 
t« et @hémè,'é« qui font pré."érer/elle Co:re à telle autre pendant un certain temps ; elles 
« sont «le sérieu.es, de r&'itable« récolution¢ elles expriment des htdeg. » (Monographie 
qe Notre Da,ne de Xoyo, b p. 130.) 
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le porche de la m0.me église (voyez en l'); les trav,cs de c,' ;t/'t|lcx. - 
peu plus larges que celles de la te.f, portett +ttr des plies don[ la «e«lion 

es.t. semblable à celle B. De m¢me que. dans la nef', des arcs-«|,)ul)leau.x 
sont bandés au droit de chacune des plies, _,oit sur la partie centrale, 
soit sur les collatêraux, mais ces arcs-doubleaux sont eu tiers-point'. 

i , o:ez Co.,,-stst-cno, fig. 19, la coupe de ce porche. Voyez Posent et Oçn: fig'. 3 
t et 5. 
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Le fornel'ets ont leur naissance au mëme niveau que celle des arcs- 
d«_,ubleatx. Il en résulte que, la travée étant barlongue, les clefs de ces 
l-,rtnerc.t- sont beaucoup au-dessous des clef de ces arcs-doubleaux. 
La voùte tcrmde sur cet espace est annulaire, d'un arc-doubleau à l'autre, 
p6n6t[de par de ellipoïdes dont le formerets sont une. section. Cela 
I«,uvait Cire d6tini géométriqement, et ce système pr6sentait une 
l»arfaite solidit6. D'aillers des voûtes d'arëte rampantes, band6es sur 
la galerie du premier Arage ", contre-butent parfaitement la voùte cen- 

tf,tic. Deux des voûtcs de ce porche, de la m0me époque que les autres, 
],-,...èdênt mg.me déjh des arcs ogives. Le constructeur, en fermant ces 
 _ _ P), sentait 
xoùte.,_ d après la méthode que nous venons d'indiqler(fig, h, 

biel que, 
ccIcndanl 
irréguliers) 

lout en se rapprochant 
d,: arëte., saillantes 

d'un corps ellipsoïde, elles, possédaient 
(te. voùte 6tant btie de moellon 
aintenue.,, eulement par radhérenee des mortiers; que, 

l}atr conséqttett, il y avait à bander sous ces 
le lierrê, relq,laçant le ciltre provisoire 

ar0_te, un cintre permanent 
de charpente destiné ,5 les 

n¢tc«,nner. "était donc un 
Y.l«ti l'eeant/.t notre [itlre 
,te ce sylèno mixle d'arcs 
,or t l,rincipe al»olulnent 
avec celui q'inalërait le 

acheminement vers la voùte en arcs d'ogive. 
2, on allait, ,lans d'autres provinces, déduire 
et de lambris tlli mode complet de vote..., 
rlelf, mode qli devait .,e fudre bienl6t 
p,»rche de l'A,,lise 'ttbatiale de Vézelav. 

C'e.._| ct 1150 ,.lle l'cx-ë(le Iadoin II, con]me on sait, entreprit la 
re,'oll'cti,,n de llt cathédrale de Noyon, qui fut. achevée bien avant 
la tin d \I" ..,iè,.le. I.]1 1293, un violent incendie rédui_-it en cendre, la 
x ille t.t, dit la chronique, la eathé,lrale de Noyon. Il et clair que les char- 
1,otles selt..-, ftlrert brùlées et ,_le le¢ voùtes furent peut-ëtre altérées. 
.\t»si le.,. x oùte., de la nef, ail.i que l'indiquent les profils des arcs et 
le,tf genre de construction, appartiennent-elles à cette dernière époque. 
.\ l'origie, e'e,t-h-dire au Xl" -iècle, ces voùtes, comme beaucoup 
d'tutres datant de cette époque, avaient leurs arcs ogives bandé de 
,tcx en deux piler, avec un are-doubleau simple intermédiaire (fig. 5x. 
1., pile inlermédiaire qtli, dans la fi,ure 2, porte seulement la t'erme 
tic clarl-,ente divisant en deux l'e,pace entre les arcs-doubleaux, por- 
tait alors l'arc-doubleau intermédiaire destiné à remplacer la ferme 
de charpente. Les arcs o«ive., (ri.-. 5) étaient bandés d' 
c une grosse pile 
à l'autre. La travée était encore con,titée comme celle de la figure 2. 
C'est-à-di'e ,tue la pile intermédiaire A, destinée .à porter un simple 
arc-doublêa de .-randes voùtes, était plus grole que les piles B portant 
le.., arc.-doubleaux principaux et les arcs ogives. Cela était conforme 
« la lagique. \lov le arcs reposant sur le» piles B étaient seuls contre- 
buté.,, par de.s arcs-boutants. 
piète l'inlelligence de ce 
p'emières VOlle. handCs 

La coupe C de la nef et du collatéral com- 
système, de construction. La plupart des 
d'après le principe admis au Xl" siècle, dans- 

t "(,.vez la COUl,e. 
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l'Ile-de-F,-ance, sont ainsi tracées. La 

travee des ne. t'ctrales e-t egale, 
x. --- 32 
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,_,t à très-peu près. à la largeur n-ff:me de ces nefs, mais elle se di, ise en 
deux au m«,yon d'une pile intermédiaire qui .,ert à porter les arcs de 
voùtes du collatéral et à recouper les arcs ogives des haules volutes. 
Mais ce système, ju.,tilié dans une construction assez va,te, n'était 
guère admissible pour de petits édifices. Les piles interm6diaires, dan. 
-ces derniers monunent.;, eussent été trop grëles, inutiles et encombrantes. 
Les architectes 1,-.. sui»priment, ils ne conservent que les pilc princi- 
pales X (li ,. 6), mai. ils ne construisent pas moins les xoùtes conformé- 
,ent au principe que nous venons d'indiquer. Cette dernière travée qti 
appartient à la nef de la petite égliCe de Nesle, près de l'lle-Adam, 
monlre comme, le constructer a seulement élevé la pile destinée 'à 
portêr l'arc-doubleau intermédiaire I sur la clef de l'archivolte du 
collatéral , parce qu'il eùt été inutile, en effet, de faire porter cette pile 
intermédiaire sur le sol. En B, est tracée la coupe de la travée, et en D 
le dé.tail des bases des colonnettes sur les chapiteaux des plies mono- 
cylindriques. Ces deux exemples appartenant à deux édifices de dimen- 
sions très-différencies, mais construits h peu près h la morne époque, font 
ressortir nc des qalités principales de cette belle architecture française 
de la li dit Xlt e siècle, l'unitA d'6chelle"-. Les écartements (!es pries, lc, 
hautcrs lc galeries de circulation (3, lc, largers des laies, les men- 
bres des noulure., sont à peu près les m.me_, dans les deux monument.. 
Xts lotrri,)n. ,:, saisir ces analu.ic lan les ca/h0dralc.-, de Paris, de 
S«n!i,, lc S0_,issots, de La,:,n, dans les égli..;es de Saint-Leu d'Esserent, 
de Braisne, etc 3. Eaminons maintenant une travée de nef de l'un de., 
plu, granls monments du commenceme-t du x ¢ siècle, la cathédrale 
de Bour,,,',  Ce vaisseau o»mprend une nef centrale et des doublês 
¢ollat6raux d,»nt les voùtes sont à de, niveaux différents. Ainsi (fig. ), 
les voùte¢ ,lu premier collatéral sont l»andées ;tu niveau A, et celles du 
.«cond collatéral a, niveau B, d'où il résulte q,e la nef centrale est 
éclairée par les fenêtre C, perc6es al-dessu. du comble qui couvre les 
voùtes du second collatéral. Dans la hauter d.c ce comble règne une 
alerie ,le circulation D, de mème qu'il en exste une seconde en E 
a-dessus des voùtes «lu premier collatéral. Les fenêtres F éclairent le« 
vo6tes hautes. Ces voùtes sont construites d'aprè le systëme précédem- 
nent décrit; et l'on observera que les piles G, qui portent seulement 
les arcs-doubleaux d'intersection, sont d'un plus faible diamètre que 
4'êlles ]I, qui portent les arcs-doubleaux et les arcs ogives. 

construction 

lice est contemporain 
d'Esserent. 
2 Vo'ez ECtlELLE. 
3 Voyez, à l'article 

de l'église de Nesle (Seinê-et-Oise) date de tt75 en-iron. Cet étli- 
de la cathédrale de Senlis et de l'église abbatiale de Saint-Leu 

une travée de Notre-Dante «le Paris» fig'. 

 Vo)-ez le plan de cette église à l'article C.,«U/:DaX.t:, fig. 6, et sa coupe Pao,oano, 
ig. 7. 
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La belle disposition de la nef de la calh6d'alê 
-premier collatéral très-élevé, disposition qui ne c 

de Bourges, a-ec son 
trouve guère 

Il 

France que dans le tour du chur de la cathédrale du 5lans', et 

,évidemment inspirée des .églises du Poitou. C'est un compromis entre 
ês systèmes de construction des nefs de cette eonlrée et de l'fie-de- 

 Vo.ez CaT,.Da.[., fig. 
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Fracc. La nef centrale de la calh,çdrale de Bourg, es reçoit des jours 
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sa partie haute, au-dessus des combles des bas cét&,ainsi que les nefs 
de nos églises de file-de-France, ce qui n'a pas lieu dans la catJlédrale 
hau- 

de Poitiers ; mais le collat6ral intérieur comprend, sous oùtês, une 
teur considérable, et n'est plus, comme à Notre-Dame de l'aris, co 
autour du choeur de Notre-Dame de Chartres, comme 't Col,,gne, 

hauteur au second colla/ét'al. 

renie 

égal 

Voici, en effet, 
la construction, un peu 
conforlnc d'ailleurs aux 
accuse l'importaee d 
supposê, en A, la coupe 

 
une travee 
t»térieure 
tralitims 
collatéral 
faite sur 

de la ef de la cathédrale de Poitiers, doigt 
à celle de la cathédrale le Bourgês, 
ronmnes du Poitou et de la Vendée, 
dans ces édifices. Notre iigurc 8 

l'axe longitudinal du bas côté, et en !, 

sur 1 axe. de la nef centrale Les voùtes des collatéralx épaulées par 
contre-lbrts epais, contre-bulent les voùtes haules. Oeb collatéraux bot 
chacun presque égaux en largeur à la nef, de botte lue ce vaisseau 
plut6t ue grande salle à Irois nefs q'une 6glise uivnt la tradition 
de la basililue tran»fi»rnée. L'arcature porte au ivea G une sorte de 
balcon, ou chemil de r«nde continu, qui passe derrière clacune des 
piles, dans l'épaisbeur des cotre-tbrts. Un seul comble  delx pent.s 
couvre la nef et ses collatéraux. ÇeIle «onblrueion, nontée avec beaux- 
coup de soins, est remarquable par ses belles proportios et l'leureube 
concordance de toutes ses parties. Les voflles, lrae6es suivant la mélhode 
du Poitou et de l'Anjou, tiennet de la c¢,upole et de la 
d'ogive (voyez VOUTE). 11 y a dans cette con,pobifion ue 
raison et une sobriété qui sont la vraie mat'«le de la clez 

voùIe en 
aliipleur, 

l'artiste. 
retrouve 

,Ul)érieures , trop rare. au.)ul'(l'hui, 
travée. de vaisseaux voùtés de 1150 

Ce mélangê de qualités 
dans la conpo.,sition des 

vaisseaux 

soient destinés à un service religieux ou civil. 

t_'250, que ces 

Après la composition de la coupe transversale, 
travée qui détermine les proportions et l'aq)ect 

seau avec ou sans collatéraux. Or, ces larees 
du l'oitou, de 1' knjou, du Maine, de l'Angounmis, 
disposition grandiose, bien que la plulavt «le ces 

en etrei, c t.-,t celle de l;t 
de l'intérieur d'un ais- 
travées des monunets 
urprennent par leur 
COLiiruction soieiit 

d'une dimension médiocre. Paraitre grand est certaiement xlle l;tlilé 

contenir llt foule. (in s'y trouve h l';i.-e, 
matériellement à maquel'. Let callélralc 

cependant, gr;ice a'l la 
qu'elle laisse est celle 

pour un intérieur destiné à 
mëme quand l'espace vient 

l'Aiijou et dti Mairie, -e 
encore la " 
ccnpoition les 
citerons, entre aulres, la nef de 1'é- 

de Poitiers est d'une dimension médiocre =, et 
belle disposition de ces larges travées, l'impression 
d'un très-vaste intérieur. 
Certaines églises de la mëme contrée, de 
compo.,ent de vaisseaux 5 une selê nef, et là 
travées est largement comprise. Nous 

VO)eZ (]ÀTtlÉI)ItALE, fig. fi et h5, le 
Poitiers. 
Voyez son plan, CAIilEDItALE, fig. hll 

plan et la coupe transversale de la cathedrale 
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ti»e abbatiale ,le Notre-Dame de la Coulture, au Mans (fin du x[ff siècle), 

-- I 

I 

divisée par travee sur plan carré, aec balcon relevé, comme 5 la 
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cathédrale de ?oitiêrs, porté sur de grands arcs de décharge d'un 
effet t. Voici (tig. 9) une travee de cette nef, dépourue de collatéraux° 

Il n'est pas l)eoin d'ètrc architecte pour compredre le p«trti qu'on 
peut tirer de cette (lipoition grandiose, simple, sê pvètat à los les 

Une disposition analogue existe dans la nef de l'elise abbatiale de Sainte-Radegol..le, 
Poiliers, et exisiait, au xii e siècle, dans la nef (le la calllédrale de Bordeaux. 
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modes de structure'. L'influence de ce système de larges travées vofltées, 

simples ou avec des collatéraux presque égaux "à la nef central.e, ne 
s'tndit lère au delà du Maine et du Berry vers le nord; et, alns que 
nous le disions tot h l'heure, on peut en retrouver un dernier souvenir 
dan. la conposition des travées de la cathédrale de Bour8es. De ce coté- 
,.i de la L,ire, le système indiqué dans les exemples que nous avons 
«lonnbs (iii. 5 et 6) persifle pendat le x  siècle, mais on abandonne 

alors (salf,ltclqles cas assez rares) le Inode de vofites avec arc-doubleau 
c et-à-dire que les travéês, au 
intcrnédiaivc, recoupant les arcs ogives, -' - 
lie d'ètre doublécs, sont simples et partent chacune leur voùte propre. 
.'c:t-il pas évident ,lu'il rècne dans ,_'es compositions de travées, pendant 
la périodc ce, reprise entre 1130 et 1230, une liberté dont on ne .-.aurait 
ntéconaitre la valeur et l'Cendue? Aucune autre architecture ne 
prètcrait à des formes et à des aspects aus«i variés sans sortir des prin- 
cipes qui la d i ri «,' n t,:,_ .. . (r_ , cette souples,e n'est-elle pa la con,é,luence du 
sy.,_-tème de -trletl-e admis ? Et de ce «le ce système de stl-ucttre se 
concilie avec llt liberté et y condit, en faut-il conclure que cette archi- 
recrute l'est attve cho.,_e qu'un prç, eédé suranné, n'ayant plus aujour- 
attentive des proportions ne ressort-elle 
vielnent de passer sous les 3eux de nos 

d'hui d'application? L'étude 
pas ,_le.,_ livers exelnples «lui 
lecters? 

A dater (le 1220 en'ivon, la travée des nefs à collatéraux, dans les 
/'ditices dtl Nord, et déterilée l'une manière 1)lu_, préci,e. Le piliers, 
égaux en é.paisseur, portent chacun les nerf complets des routes d'arèle, 
haute et basse; le murs, cintre ces rot)tes, s'ouvrent largement, et sont 

remplacé« p«tr de., ïenëtres 
le: pilier et les Ibrmeret. 
de la cathédrale d'Amiens, 
(li e. 10) une travée de cette nef, ,Iui " 
" 11 ,t pas moins de 82" 50 sous clef s. 
Le I»l«tn les piliers, au niveau du rez-de-chaussée, ct tracé en D, au 
niveau de la galerie (triforium)en _1. Cette galerie e.-.t fermée par un 
nur tince 5I, auquel s'adosse le comble en appentis qui couvre le 
collaténtl. On voit e G la felëtre du eollatéral, qui, élevée sur une 
arcattl'e et mur d'appui, comprend toute la surface qui existe entre les 
pile.-_- cil '-'''a-':,:,_,,«.,_o e t 1' arc. formere t .V,. .eme système 

li lrep.ent toute la surface comprise entre 
C'e.,_t d'après ce principe ql'est eoncue la nef 
l»tie entre 1220 et 12a0 =. Nous'dont,»ns 

polir les fentres hautes F. 
«lui formaient, derrière 
minces M furent ajourés, 

On v,»ulut bient6t upprimer mème les pleins 
e«,mblê du collatéral, le trirorium; les murs 
et le, combles couvrant les collatéraux établis en pavillons sur chaque 

I En 
2 Vo ez 
a Notre 

est tracé le plan de la pile, aec le chemin de ro»de au niveau a. 
,acuiwca-tav. v.t.mlv.ts:, fig. 35; C«£.t, fig. 19 et 20. 
tigure, à cause du manque d'espace, et pour conser'er la mème écleile qu 
celle des prëcédentes (0,005 pour mètre), divise la taée en deux parties ; la parti B 
surmaltant, en exécution la partie A. " 
4 Vo}ez ARCHtECt'nE IEI.IGIEUSE » fig. 36. 
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basse, a.v.ec çhé.nea.u sur les arcs-doubleaux. Alors la fcnt,'e 
supé.reure se lat au rfforum, et la claire-voie vitrée descendait jusqe 

I I 

I 

I I 

I 

'\ : #e l.;"  
 1 I  i i I i | I ° 

dans la galerie. C'est d'apt'ès ce principe qu'en 1010 on reconstruisit 
la nef de l'église abbatiale de Saint-Benis, le chur des cathédrales de 

ix. - 33 



L "rv,.,..'É: ] 

t I 

"l'rove- et de Beauvais, et un peu plu.,, ard ('i260 environ)celui de la. 
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 
cathedrale de Sée», (lolt nous tra«on», eu A (il 11) e (ie travee  Le 
s»l du choeuc est atl niveau B, celui du c«,llatéral en C. L galerie 
(riforium), sou» la %ntre taute, est ajourée jusqu'au niveau d'u 
aui D, derrière lequel pas»e le chéneau. La clairetoie poslérieure 
le cette galerie ne rerodui l»as eactement le dessin de l'arcature 
antérieure (vov. TIFORIU/). ;,,lllnle à la cathédrale d'Anciens, tous les 
espaces laissé entre le piliers, sous les voùtês, sont remplis .par 
lnètres décorées de vitraux, de telle orte qc ces trav6es pr,:,»cntet 
une surface conidérable de peiture translucide de l'efl)t le pls l»rillant. 
En O, est donnée la section d'e pile »r ldan ovale, afi de liser ax 
rides le plu de srface possible. C'et suivat ce dodes qu'au xv  
iècle on coutnisit la nef de l'églie abbatiale de Sint-Ollen de loen 
(fig. il), dont nous présentons une I.ra6e e Il. 
Ces trois derniers e.xentplcs nmntrent c«mtttent les martres de» wvre 
têndaient h dininuer les pleins et à agnelter les surfaces des vitraux 
dans les églises oùt6es. Ce principe ne c modilie gtère .iusqu'a 
xv  qècle; les portions des cathédrale d' txerre, de Troyes, de 

de Beauvais, qui datent, des xv  et xvt - sibcle, reprodui.;eltt , sauf dan.., 
les détails, le parti que n«us voyos adcq»te at xiv" siècle h Saint-ouen 
de Rouen. Ce parti convenait ptrfaitement d'ailleurs, dan.a hot.re elitttat, 
it de très-grands vaisseaux. 6ràce aux vilraax «'ol,,rés ou grisailles, 
atté.nuait l'effet des rayons du soleil, et cependant pavtott pététrait 
lumière chaude et douer qui e laissait aucun poit ob..-cur. La répar- 
tition de la lumière dans de grands espaces cauerts ci t'ermés et tte 
dit'fieulté contre laquelle, lrop souvent, le reCile de nos archileelê.., 
modernes vient se heurter. Aussi la plupart des grandes salles bàtie. de 
notre temps ont-elles un aspect froid et Irisle. De larges places sombres. 
oit sur les parois, soit sur le sol, coupent ces vaisseaux, les rapetissent 
aux )'eux et ne se prt.tênt point à la décoration. La foule mëne répan- 
due dans ces salles forme des taches noires d'un aspect désagréable. 
contraire, au milieu de ces anciens édifices entièrement ajourés entre 
les nerfs principaux de l ossature, il circule comme une atmosphère 
lumineuse et colorée qui satisfait les veux autant que l'esprit. On se sent 
à l'aise dans i?es vastes cages «lui participent de la lumière extérieure 
l'adoueissant. C'est en grande partie à cette judicieuse introduction des 
rayons lumineux que ces vaisseaux doivent de paraitrê beaucoup pls 
vastes qu'ils ne le sont réellement Aussi '- TM " 
. I eeltse abbatiale de Saint-Ouên, 
qui n'est, après tout, que d'une dimension très-ordinaire =,, parait-elle 
rivaliser avec nos grandes cathédrales. 
On se rendra compte de la disposition des travées des salles de palais 
et ch'ateaux en recourant aux articles Co.xs'r,t:CTto.x, t'»,_L».tS, SALLE. 

 Iraée des parties parallè/es du cloeur. 
2 VO.êZ AICttIX£C'I'I.'IE IELIGIEtSE., tïg, 62. 
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TRÈFLE, s. ni..,Nom qu'on dnne  un memhr d'architecture d 
me gêc»métri,le, ,-,bte»u a moyen de trois cercles dont les centres 
cnt placé aux .-_,»mttets des «tglc d't triangle équilatéral. On dit 

au,i trilobe (fig. 1) A dater de la fin du XII e siècle "us u'au "v « ' . 
  _ " j ._q x ,onset 
beaucoup servt de cette figure dans la composition des meneaux, des 
roses, des arcatures, et en général des claires-voies. Quelquefois les 
points de rencontre des cercles sont termines par un orne,rient feuilluA. 
par une tëte humaine o d'animal. 



Il arrive souvent qu'un trètle inscrit trois autre trëtlc,, ainsi que 
l'indique le tracé B. (Voy. BALUSTta.ADE, FENÈTRE, 5|ENEAU, HOSE.) 
0uelques auteurs ont voulu voir dans cette figure n symbole. ic, 
ne vient appuyer cette opinion. Le trèfle résultait tout naturcllemet 
de l'emploi très-fréquent du triangle équilatéral, dans l'architecture du 
iii' . 
moyen age, comme  figure, génératrice (voy. PaO,OaTIO,x). Il ara avan- 
tage, pour le claires-voies de. neneaux, par exemple, de pouvoir 
inscrire facilement dans ttn arc en tiers-potier ah des tîgut'es engedrées 

pat' le triangle é+i,tilatéral. 

TREILLAGE, . . Claire-voie COml»osée tic lattes 
réunis, p.endat le moyen .ge., par des pointes ou de 
bois; purs, rets la tin du xv  stècle, par du fil de ff, t'. 

D('_j'à, vers la tin du "([ siècle, des treilles étaient état)lies dans .le 
privés, et, sous saint Louis, ce mode de former de» bcrceaux avec 
igne était fort répandu. A cette époque, les treilles du jardin du Palai,, 
.,_ur l'emplacement de la place Dauphine actuelle, étaient en rande 
réputati,,. Les treillages consistaient habitellement alors, si l'on .,'e 

rapp¢rtc aux vigcttcs des nanu«rits, en 
retenus par des pointes ou des licts d'»sier 

«tes b,.,is .-,ouples croisé..,. 
quelquefois enlrelacés. I.« 

mode de architecte, res en treillage ne parail l)a,; renolcr au delh.d 
eommenct, ment du x¥" siècle. C'était ue importation, italienne, et non 

point ue (le plus heureuses. 

TREILLIS, s. m. Cléture de fenêtre de fer léger, t=ais tre..,-se.t'rée ; 
de grillage (voy. ce .mot), mais capable d'opposer uc rCsitance »érieuse. 
Il est souvent question, dans .les romans (les x  et xv  siècles, de fen- 
tresainsi treillissées au dehors d'une manière permanente (vc, y. (3LLÈ). 
On dotttait aussi le nom de treillis à des grilles en façon de chevatx de 
frise, pour défendre la contrescarpc des fossés des chtteaux. « 
,, l'enviro de Plessis, il tist faire (Louis XI) un treillis de gros barreaux 
« de fer, et planter dedans la muraille des broches de fer. avant plusieur: 
« poinctes, comme h l'entrée par où l'on eu p entrer au'x fosés 
« Plessis *. » 

. TRÉSOR, s. Iii. Pièce réservée, à cét6 des églises 
drales, ausi dans les ch'ateaux, pour renfermer les 
cieux, tels que vases sacrés, reliquaires, piè.ces d'ortëvrerie, 
les chartes, les titres, etc. 
La cathédrale de Paris avait son trésor au-dessers lc la sacristie, 
(VOy. SA(RZSTIE, ll)2L/klS)o La sainte Chapelle dll Palais, "h Paris, posé- 
riait également un joli éditice annexe, qui contênait les sacristiês 
l-résor des charles, lDe méne, à la chapelle d chltteat de 

abbatiales et cathO- 
objets les plu., l)rC- 
pi encm', 

t Mgmo5"es «le Philippe de Com.,i.es, lit. VI, chap. , tt. 
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(xoy. CAPELLE). ouvent aussi les trésors des églises étaient pratqu6s 
dans l'intérieur mëme de l'édifice. On voit encore "a la cathédrale de 

ileims, an¢ le bas côté du bras de croix septentrional, le trésor ontresolê, 
grillé, qui renfermait les beaux objets que pos_,édait le chapitre de cette 
églie. A la cathédrale de llouen, dans celle d'Évreux, le trésor n'était 
qu'une chapelle grillée. A Sens, à Trove¢, les trésors des cathédrale., 
sont annexés à l'église, au c6té méridioîal du chur; on y accède par 
.le, e:caliers donnant dans le collatéral. Dans les chàteau,:, les trésor, 
,1,., chartes Caient placé dans le donjon, ceux de la vaisselle dans une 
tour proche de la rand'salle, et. celui de la chapelle à c6té ou au- 
,!e:,u., de la .,acri.,_tie. Ces trésors, habituellement voùtés et ainsi .'t l'abri 
,le., incendie:, n'étaient éclairés que par de- fenêtre- élevées au-de,sus 
,lu sol et ,«,i,zneusêment ,,zrillées. Leurs porte étaient de fer et dou- 
ble. at t,,t a n,»i: munies de de,Ix .errures. -n voit encore, dan 
l'hôtel de Jac,lue.-C,rur. h B,_,urTes, la pièc qui -ervait de trésor. 
L'habitude de disposer ,lan, les chatealx ou h6tcl de_ pièces spécia- 
le,lient affectée, à la conservation de: tré.,_ors, et particulièrement de 
«rchive, lle parait uère remonter, chez le» seizner._ laïques, au delà 
,te Philippe-.Xuu-te. Ju.,lu'alors il était l'u.aze, parmi le nobles. 
d'emporter partout avec soi les litre.-_- et la l,lupart des objet: précieux 
qu'on po_,sédait. C'était une habita,de nérovinr.ienne qu'on trouve 
répande chez tou les peuple de race indo-européenne. Le chef ne e 
liait q'à lui .,_êul pour arder _-on bien et sa famille, et pendant l'époque 
rc, maine (,n voit que le armée_- de b::rbaros ne marchent (lu'accompagnée» 
de.-_ lourd chariots qui portent le., vieillards, le fe.nnes, le, enfant.-et 
les dépouilles amasées à la guerre. Pendant la campa._'zne de 119a, contre 
Richard, le bagage de Philippe--Auu:te tomba dans une embu.-cade 

tendue près de Fréterai, en Vend6moi:. par le roi d' \ne leterre, qui mit 
ainsi la main. non-.eulement sur la x-aisselle et les joyatlx de son rival. 
lais al,si :ur le¢ re.i.-_tres de cent-, de taille, de servage, « bref, le 
chartrier canplet le France, que le. roi avaient coutume de porter 
axec eux dans tou.- leurs xova-e-.. Ce fut, disent les Chroniquea de Saint- 
De,ris, une rude tàche que de réparer cette perte et de retablir toute 
chose er,. légitime état . » Ce fut à dater de cet événement que les roi« 
français déposèrent le registres d'État dans une résidence fixe. Le char- 
trier de France, pl.aeé d'abord au Temple. fut transféré partie dan- la 
"..,rosse tour du Louvre, partie dans le trésor de la sainte Chapelle, dont 
ous avons parlé ci-des.,_-us. 

TRIBUNE, s. f. (du lat. tribu,a). Partie principale des 6difices ,acré_-, 
-uivant les aeadémicien de la Cru_,ca. En citer, dans les ba.,iliques 
chrétiennés primitives, la tribu]ne est l'hémicycle qti forme l'abside, où se 
tenait l'&èque ou l'abbé entouré de son clerCW(voy. 

Chroniques de 5ai, ct-D',ci; ih:stoire ,le F,'a,«ce de M. Ilenri Martin, t. 111, p. 55 I. 
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antique, 

en souvenir de la place qu'occupail, ,las la basiliquc re, maint 
le ,préteur. Des pères de l'Elisc do,nent parfois le nat,, «le 
à l un des ambons placés des dc,tx cSt6s du chmut', totammett 
à celui du haut duquel on lisait l'];vagile ax fidbles asscn,blC. dans 
les nefs '. 
Le dessus des jubés, d'off on ll.,ait égalenent l'Évanl4ilc_ et d'où 
instruisait les lidbles, prit les lors le nom dê tribt, ne. far extension, 
,lonna le nom tic tribne, dans l'église, à oute partie élevée au-desus 
du sol, soit sur (les colonnes et des arcs, soit sur ,les encorl)ellements'-'. 
(l'est ainsi que ces édifices religieux curent leurs clôt jubé, 
orgues, de l'horloge, d.u trésor; partbis attssi des par/iculières 
réservées à quelques fidèles privilégié,, à de grands 
fatnilles des fondateurs, etc. On totc h ces loge, 

trib(tncs 
tribues 
personnages, atlX 
,'elevees au-d,.s., 

dans l'église, .-oit dans (.les t)'ati- 
c'est-h-dire réservée» 5 certains 

du pav6, par des escaliers donnant, oit 
ments voisins, quand elles .-,ont privdes, 

personnages. Les tribunes etaient etcore n tnnye d'agtetter le.., 
urfaees données aux fidèles dans «le petites églises. Nos 'avo). 5 no.,, 
,,ccuper ici que des tribunes coml)rises comme annexes inté'i,'re« é! 

(]tll,.rl racorni,, 
il 

élevées des églises, non comme sanctuaires, 
Ctleeru). Or, l'nsage de, tribunês remmte 

comment, en 1127, Charles le Bo l'ut a.,_sassie dans la lril»unc 
était monté pour prier avec Thacmar, ch'atclain lc B,-,trb,)urg ; 
pratiquée dans l'église Saiut.Do,tatie, h Bruge. Le corl (le ('es ,lctx 
personnages ayant été transporlés dans 1« chelr par les religi,tx 
pour 0tre inhuntés, le parti qui avait fait COlbOtmer le tteurtr._' 
de les enlever : « La nuit suivante, le prév6t orlonna de nunir d'a'nes 
, l'eglise et de garnir de senlinelles la tribue (solarbt»,)et la tour. ali 
« qu'il pùt s'y retirer avec les siens e cas d'attaltie de la part 
« citoyens. D'après l'or(lrc du prév6t, ,les chevaliers ctttrèt.'cnt at'n6s cette 
« nuit dans la tribune de l'église a ..... Ces tttisOrables (les partisats) ne 

encon,b,'é 
s6rte que 

pouvant s'emparer «les lieux infériers 
« le bois et de pierres l'escalier qui menait 

l'églie, avaient 
à la tribune, en 

personne ne prouvait y monter et qu'eux-mèl-nes ne povaienl descen- 
dre, et ils cherchèrent seulement à se défendre du haul le la tribune 
et de la tour. Ils avaient établi leurs repaires et leur demeure 
les eolonnes de la tribune, avec des tas de coffres et de banc.,, d'o(t il.,, 
jetaient des pierres, du plomb, et toutes sortes de choses pesantes sur 
ceux qui attaqlaien! .... . Enfin, les chanoines de l'église, nlol[anl: d 
cheur dans la tribue par des échelles«..... » Ces curieux passage.-;. 

' Em:ore en 1527» au concile de L)on : « 
,.'rucis more solilo...., dixit et evageli:avi. 
. En latin» solarium. 
" Galbcrl, fie de Charles le 
 id., ibid., ¢lap. xiv. 

Et, on9eli:m ol!o ro,'e in t.ibuno et copella 

//o,t» clap, i, lrad. de 51. Guiz,t. 
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Io 
['eglise, qu'elle aait 
et qu'elle était w,i.,i 

rit connaitre lte la tril»ulte cil «lUc-tio** était placée sou une tour de 
tt esc«licr communiquant avec les logis extérieur.,, 
c dtt choeuc. C'était une lièce de premier étage, 

'O 'é " 
S w'ant s,' 1 8le par des arcatres h claire-voie, comme le sont le 
galeriê.s pévieuve., le collatérax de as é-lises des x. ¢ êt x  siècles 
Si cette pièce servait de Iribune. c'esi-h-lire d'oratoire élevé au-dessu 
it ol de l'église, elle n'avait point la fijrme tout exceptionnelle Cille 
tc»:_ «tltac}r»ts atj»trd'hui à cette partie tic l'édifice reli-i,,. tx. 
t rait une triltle d'n caractère bien franc et d'une époqe 
aciee (1130 environ) dans le narthex de l'élise abbatiale de Vézclay 
Nous c trouvon te attre dans la petite église de Montréal (Yonne), 
qtti. ad,,sée h let tiqa¢le, t'egar«le le choetr et dont les dispositions 
sont très-rcinarluable. La tigure 1 présente en  le plan de cette tri- 
lu«, et en B la c«,upe faite sur ab. On monte h cette tribune par deux 
ecalier le l»icrvc dolnatt dan les collatérax, et pris aux dépens de 
l'('l;tisctv dt III[IF Ii«' tklC. Etièrelnet c,»tstt'tite en belles dalles de 
l»ierrc dt't', elle r'epo»c »uv ue colote jneléc tnonr, liIhe et qttaIre 
.,,radc» con,,lcs, conl,,_,6es de l<nges_ l,ierrês c eltcorbellemênt. 
L'arrangement de l;t colone avec un cl-dc-lanpe et des eorbeaux 
el extv6mement itéres»;tnt, comme costrt/ction, en ce qu'il se com- 
bitie «w.c le Irtmeatt de 1« porte ". Une table d'autel port6e »uv la balus- 
trade llcine .t sur une setle colonise jutncl6e e,t plac6e dans l'axe de 
la trtltne, é C. Les queue de, claveaux D d'arehiolte de la porte et 
le tympal E dçgaaélt tatrellemenl, en ,'abaissant, les prtes d'en- 
/roc" P de la /t'ibte. Une case_ d'tlt excellent style s'ouvre en 6, au- 
,lessous des voflte 
«'ett, tril),lne, prise de la ef. Cet ouvrage a été conçu et élevé en mèmc 
It'nl I,le lat fitç:,,le, qui date de la lin dl xff siècle, puisque la COl- 
{vuction de»enc,rl»ellemenl, e relie intimement à cette façade, et que 
les le,x es«aliers c,t été réservé» dans le mur en le bàtissant. L'égli»e 
de alontréal e»t petile, et et terminée par un sanctuaire carré avec un 
transsel»t et deux petites chapelles, é,*alen,ent ur plan carré, orientCs. 
ajautai,I'a tril, ue,¢ioncq,i ,eut coneniv tcilemet vingt } vingt-cinq personne,. 
a a.suvface ['eu{-Otre é{at-elle resevvée au seigneur, car 
l'église Cait atle,ane  illl ¢hàleau doigt il ne reste plus traces. La 

lcsition dtt petit atel C le ferait croire. Cette tribune pouvait ainsi 
.,evvir de chapelle ll'ivée. Construite en na,-nifiques Inatériaux taillés 
avec ne pureté l'enanltable ' cette église, et sa tribune (si rare), est, 
enlre les lllç,]llllll('l[',_ (le la Bouro« «ne. un de ceu-,: qui présentent le 
llu. ", d'iltlévët. 

Tout le ttonde cOlait la lt'ilnt" 
l'intéviëtr, s'élève ,:,us la .,...valide rose 

le la cathédrale de Paris qui. à 
occidentale, entre les deux tours, 

t Vo.vez PorcHe:, fig. h. 
  O.êZ Pot3".-:., ri,-,. 33 et 6t. 
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et dont l'arc sert d'étr6sillonnement à la 

base de ces 

Cette ribunc, 
--- 3h 
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construite en mëme temps que la partie inférieure de la fat;ado, et. qui 
date, par enn.,_éq,ent, de 120 environ, sert aujourd'hui à porter le 
bltI'et de.,_ grandc. orgues. Elle se compose seulement d'un arc qui 
franchit toute la largeur du vais.,_eaa central, et d'une x'oUte en arcs 

I 

r 
I' , 

(l'ogive. En largeur, elle occupe la moitié de l'épaisseur des |O1]1, ci. me 
en communication les belles salles voùtées du premier étage de ces deux 
,'lochers par de larges arcades. Deux autres arcades semblables, s ou- 
rant dans ces sallês, donnent directenent sur la nef. 

Nous ne p.arlerons pas ici des salles de premier éta.ge,,des porches ou 
_lochers poses dans l'axe ,tes nefs principales et qm,  ouvrant »ur ces 



TRIBUNE 

nefs, sont de véritables tribunes, parce que 
de si dispositions . 

nous avons l'occa»io aillc(rs 
gnaler..ces 
Au xv  sbcle, on Ceva, dans l'intérieur de la cathédrale de Lam, lrois 
tribunes sous les pignons de la façade occidentale et les dex lra de 
croix, pour étrésillonncr les piliers des six tour,; lui flanq*nt ce.,, l)inons. 
lles troi tribune» 'ont donc point une destination d6finie, [.'est un 
moyen de consolidation utilisé. Elles consistent simplement en n ar 
bombé, avec voùtc en arcs d'ogive bandéè entre les piliers (le la pre- 
mière trav6e, l'ciat la econde moitié du xx " iëcle, ne |'ibunc fut 
élevéc etrc la première travéc «le la nef de la cathédrale d'..tne. 
Cette tribune, destinée h porter un buffet d'orgues, êst di:pos6e sv 
tn plan original, ainsi que le montre la figure 3. et x.. Ele ,«cup,: ut 
trapèze ,bcd, dont les angles b. r, ,ont contre-butés par les arcs bf, ce. La 
voùte, avec arcs ogives, ticrccrets, lierne», etc., c,t compli(tUe A¤ assèz 
plate. C'est uttê con,,truction biett conçuë, si l'on a égar(I attx li»pc_,«itios 
nodifier. !I arrive au ,ol 

les piliers anciens qu'on l»vetenlait ne pas 
de la tribune pat- deux escalie's h ri,atlcien 
halent accès à une sorte «le loge extérieure, 
fut remplacée par  l)eau i»-,vche 3. La vue 

s qui, prinitivement. 
lui, vers la tin d Xtl" iècl,_,, 
ler.le«tive de cette tvibln. 

en fait saisir llt co.,lrlcti,n et le car;ctbre. EI I;. c.,t un les deux 

boutants qui maintiennent 
est porté sur les dcx clefs 
binaison lrès-simple dans 
lent parti. Les redents et 

la pouss6c de la xoù(e, dont t'arc «le t;'te 
de jonction oblique b ci e. Il y ;t là une 
son principe, dont ot pourntit liter u excêl- 
l)oinçons avec lien courbe fa.ioutênt rien 

À la solidité, et ne sont pas du meilletr tyle, appliqués ;'t une 
lion de pierre. 
Indépendamment. de ces tvil)unes ouvertes, faite potr recevoir des 
chanteurs, des jeux d'ar«u.., ce es, ou un publie privilégié, on pratiquait 
parfois, dans les églises abbatialês o parc, issiales, et surtout das lê, 
chapelles de chgtteaux, de petites ribunes ferreCs, destitées à cevtai,. 
 "" " 
personnages. Cet usage devint frequent pendant le xv' se,_le. Lesa 

ne descendaient plus au choeur et. 
avaient aussi leur tribune .,.l)éciale, 
leur propre chapelle. 
Voici (iig, h) une de ce.,, petites tribunes 
de face du bas côté de l'église abt)atiale 

avaient 
soit dans 

leur tri]ttrte. Les -e¢t eneurs 
l'église pavaissiale, soi dans 

clo.es, pratiquée 
de Montvillier,, 

dans 
(Seine- [nff'- 

rieure). Cetle église et rom«ne; mais., au xv 
côté, dans le mur duquel est m6agée tne tribune . En A, et tracé le 
plan de la tribune avec l'escalier «lui y conduit, et en B l'élévati m sur 

t Vo'êz CLOCSEI, POnCtUE. 
 La constructioEfle la cgtb6drale ,l'Attttt r«mante au x[. e sibclo (voyez 
fig. ). 
 çoez Poacn¢» fig. 12 (t 1 
4 OEs détails nous ont élé flmrnis paç M. Pratel, architecte au Harc. 
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le cuilatdral. Ces claire.--voie étaient garnies initérieurement de cour- 



tines, afin que les assistants ax 

ans ëtrc Vll. 

69 -- 
cérémonies 

pu.sent voir dans l'église 

B 

,/ 

|t I 

i ii//I/i!ii!!!!1  

Le .ervice des tribunes pre, nait parfois, dans les chapelles de chà.teaux, 
Ivvle grande importance'. L t, ne était ,tisposée pour le seigne,,r et les 

n La chapelle ra}-ale de Vin,:enlles possède une belle trllu,ie sous la rose occidentale, 
qui ¢onsisle en un arc en tiers-poi»t avec ohte d'arète frai«lissant la largeur du aisseau 



{ TRIBUNE 
.._iens, d'a 
aFl]io] 
Il arriva 

1 --- 7o  - 
utre polir les habitants du chatteau, pour les famîlîers. La 
et lotit le service se tenaient sur le pavé,  rez-de-chaussée. 
it SOlvent mëme que ces tribunes étaient faites de bois. Les 

grand'salles des chtteaux possédaient également de ces sortes de tri- 
tlnês de menuisêrie peinte et décorée d'étoffes. (ln 3" plaçait les musi- 
ciens les jours de ïète et de banquets, le femmes ou des personne_- 
,:tran.gères auxquelle» on voulait faire honneur les jours de plaids. Ces 

«,rtes (te tribunes étaient élevée tl(tns 

atn'ixait par des escalier. extérieurs. 
Datais le-égli-e,, «,ri su..pen(lait aussi 
le- ov'_"ue-, de, cheur.; ou 
de lleims, on voit ecore 
accolée au l)ignut nord 
.:ri-le la porte d'entrée 
également une tribune 

un anle de la ,;aile, et l'on y 

des tribune de bois pour recevoir 
de., personnes privilégiées. A la eathédrale 
les reste. d'une de ce..; sortes de tribunes 
du trans.ept, et qui date dtl X, " siècle. Au-des- 
principale de la eathédrale d'Antiens, il existe 
de bois, dont la construction remonte à 1800 

etx ivc._,n, et qti porte sur une ferme armée, masquée derrière trois ar'c, 
t:l ,,.nui,erie. 

L'église Sailt-Andoche de aulieu (C6te-d'Or) possède encore une 
j,,lie lribune de bois de la fin du xv  siècle, au-dessu de la porte een- 
Ivale. Lit tieure 5 en donne l'élévation perspective, prise de l'intérieur 
le let lef. 
lCt A, est tracé le swtème de constvtcti,_, de t'e» tribunes de char- 
lente et menuiserie. 'êntrait B e.t etaillé h mi-bois pour laisser 
l,a-er le poincon C, qui 'élève jusqu'à la lonrine D et reçoit les deux 
avl»alétriers E. Les liens G soulagent le, parties intermédiaires de l'en- 
trait, le pied de ces liens reposant sur les murs latéraux en I et venant 
'assembler à l'extrémité inférieure du poin('on C rendu fixe par les deux 
arbalétriers E. Une doublure déeorée ma.que l'entrait, et la balustrade 
de nteluiserie lixée de B en D sur cette doublure et sur la longrine D 
roidit tout le système. Le solivage repose sur une lambourde fixée der- 
rière l'entrait. C'est un système analogue qui est appliqué à la cathédrale 
d'Amiens, quoique la portée soit beaucoup plus grande '. La ferme de 
charpente formant le devant de la tribune est divisée en troîs travées 
(voyez en P). De m(,me les poinçons F sont entaillés à mi-boisdans l'en- 
trait II. Le trapèze KL3IN maintient la tète de ces poinçons qui reçoixent 
les. pieds ,le liens O. Le.,_- asemblages des arbalétriers sont maintenus 
,lans l'entrait par des étrier.,_ botllonnés et par les deux contre-fiches K, N 

Une triple arcature en menuiserie, qui parait suspendue, masque les 
poin,ons, les liens, et contribue encore à donner du roide à tout l'ensem- 

en l'air ne sont 
décoration de la 

ble. Ces arcatures retombant sur des culs-de-lampe 
dç,,, pas u xïti ornenent, mais ,ont la véritable 
strlctllre en charl,,'nte. 

1 i.a portée de la tribune de l'eglise Saint-An,I,,che de Saulieu 
celle de la cathédrale d'Amiens est de lt mètres. 

n'est que de 5m,65; 
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0 Cevait aussi des tribunes sur les places pendant le fëtes pu.bliques, 
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placer ,le ,'hori.-tes et des acteurs (lui récitaient des mystères 
,levant la fole, l'cndant les tournois, des tribunes (le charpente recoin- 
vertes l'étoffes et d'éc(ts armovés étaient construites sur l'un des côts 
de la lice et. servaient d'abri ux seigneurs et aux dames. 5lais c,,s ou- 
vragc provisoires sortent du domaine de l'architectlrc. 

TRIFORIUM, . fil. MOt en uage dans la basse latinité (t'oré du grec), 
ilr,-,(tit dans le vocabulaire de l'architectlre par les archéologucs 
;glais et q]i 'appliqe a]x galeries pourt«,u[3ant intérieurement les 
,ç,,lic,. a-,lcst des archivoltes de collatéraux', l.e triff, rium occupe 
I,,utc la largeur ,1 collatéral, ç, l'est qu'une étroitê alerie de service 
;t, losée aux combles de bas «érés. La l)lupart de los ranlês 5glies 
«lu No/'l possèdent un trifi, ritm, qli 'et qu'ne tradition de la galerie 
(.mhulatoire) de prenier étage de la basiliqle romaile. Uuand le trifo- 
rilti prend toute la larger du c«,llatéral, il est voùt6 à dtcr du com- 
ttecentelt dl 1 ¢ si('clc, et, dès l'origino, sa ff)notion esl teterminee 

lllis encore par l]lle liSce.,,sité de 
te l'éli.-,e. Tat que le,, nefs des 
l,ntes apparentes, à l'in_tar de 

stabilité lue par les besoins du service 
églises étaient couvertes pat' des char- 
la ba.ilique romaine, si l'architecte 

,.levait llle galerie de premier étage, comme à Saint-ReIli de Reim:, 
l«r eXClnple :, il ne pouvait gère ...Olger à la voùter; il e contentait de 
,ander un arc-doblea au droit de chaque pile, arc-doubleau qi rece- 
vait le ,olivage incliné portant la couverture en appenti..,, qui éta)ait les 
g/'alds murs ,lê la lef, mais qli ne pouvait exercer ur ces murs une 
pol'.¢ée_ qc la char,,e [le- l,arties upérielresl ne pût neutraliser. Ce fut 
t,-,tt atre cho.e quand o prétondit remplacer les charpentes apparentes 
par des voùte, et pat" des votes en berceau. Ce voùtes s'affaissèrent 
bientét ctl'c les murs déversés ous l'action de leur pression oblique; 
il lhilut lcnser à maintenir ces mur dans leur plan vertical. C'est. alors 
,l'on et l'idée de jeter 16ngitudinalement ,ur les galeries de prenier 
,_'.tage un dêmi-berceau ou arc-boutant continu, pour contre-buter la 
l»,,u...sée du berceau central. Dès la fin du xl  siècle, l'école auvergnate 
rrivait à ce résultat, dont on peut encore con.;tater l'efficacité, si l'oli 
visite les églises d'I.soire, de Saint.-Nectaire, celles de Notre-Dame du 

i'ort à Clermont, de Saint-Étienne de Nevers, et même de Saint-Sernin 
le Toulouse. Lê arcs-doubleaux des galeries primitives (voyez tigure 1 
,le l'article TR¥ÉE) étaient conservés, et le solivagê de bois incliné était 
remplacé par ce demi-berceau sur lequel on posait. à cr la couverture 
,le tuiles ou de dalles. 
La figure 1 explique cette moditication dans le« procédés primitifs. 
En k. on voit encore la travée de la galerie avec es arcs-doubleaux au 
droit des piles, et son solivage portant la couverture; en B, le solivage 

I Vr»vez du Can,.e, GIo«saire. 
2 VOyeZ T.,vEE, tig. 1. 



e-t rcn-iplacé par un demi-bercea conlre-bl«tt I, l»' .,.'-t:e 
berceau central C.,N'«Jbli«ns pas, d'aiilev.-;, «l'axatt «le 
jeter des voùtes sur le.,, haute.,, nef:, ,_,n axïit «otim,,«'6 par 

k 

i, !' 

E »LL 

arcs-doubleax pol'laii.l, cil [Jal'llc, ll .harl,elilc .t la «otlvt:rlirc ,. 
[}ali les provinces 0/1 l' ' 
«l}»)rd tippl'ili!or ]e 'hai'peiiles 
pour leur substituer des berceaux entre chaque ,irç-duu]Jleau de la lier. 

i V,,.',Cz Tit.Vl=E, li. 2. 
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il était nature! de remplacer de mème les lambris des combles en 
appentis des galeric par des demi-berceaux. 5lai ce nouveau systbme 
de structure obstruait lê fenêtres hautes, percée autrefois sou le 
charpentes des nefs centrales. Au»i ces église d' kuvergne dont nou 
parlons 'en ont-elle,loint, tandis que de petites baies éclairent le 
ribrium. 
Les berceaux de lautc nefs ne furent pas tout d'abord band6s, co- 
,:ctriques aux arc-d,ubleaux. 0n voit que dans lc nefs couvertes par 
dc charpeDte, pendant le x" siècle, l'arc-doubleau portait un pigno[ 
avec claire-voie, sur le penlt.s duquel '" . 
s appuyait le solivage du comble  
n laissa due l'arc-doubleat à a place, ainsi qu'on le voit en P (fig. 1) , 
t.n jetat l berceau en D h la place du lambris. Le demi-berceau E du 
triforitnl enait contrë-butcr le berceau central, tandis que l arc- 
doul»leal G codreql[ait l'are de la ef H. La claire-voie lu trifi3riunl s'ou- 
vr«it alors en I. Cependant ,,n ne gagnait rien à laisser le» arcs-doubleaux 
,le la ef centrale au-dêsous du 

silion antérieure 
on releva doc 

berceau, ce n'était là qu'une tradition 
é(lifices couverts par des charpente» 
arc-doublêaux, (le manière à rendre 

letr e\trad,»s e,-»cell'ique au berceau, ainsi qu'on le voit en M a. 
l.a figure 2 pré-ete l'apect perspectif du lriforiunt de la nef de 
I ;gli»e d l.,,ore. Dans cette nef qui dale des dernière._-annees du 
-iecle, le.-_ Iravée, boni doubles, c'et-à-dire que les colonnes engagées A 
,:t les arc,-doubleaux B n'exi,tent que de deux en deux piles; la pile C 
cl:tnt .eulenent destitée "à recevoir les arc.--doubléaux et retombées de- 
voùles ,le< colla|éraux. Mai.-, on voit en I3 un are-doubleau de galerie 
c,_,nme il et existe Illl ail droit des piles A. En E, e,t la naissance du 
lerceat contintt de la nef haute, et, à travers l'arcature du triïoriun 
en C,, ,-,n aperçoit le demi-berceau qui contre-bute cette voùte centrale. 
  
5iènte disi,osiliç, n h Notre-Dame du Port, à Saint-Étienne de Nexers.. 
tlttOi«ltle, dans ce dernier édifiee, des ïenëtres oient percées à la base du 
berceau ,'etral. Ce triforium d'lssoire a exactement le caractère qui eon- 
xienl à sa ,le,/ination. Le mur de la nef est ajouré pour permettre de pro- 
tirer de cette galerie nécessaire à la tabilité du monument, et. qui donne 
un peu de lutnière aux voùtes haute de l'église. Si ce parti était conve- 
nable pour des nefs d'une dimension médioere, -- les fenêtres basses 
collatéraux donnant alor» assez de lumiè.re, à cause du peu de largeu," 
lll vaisseau, -- il était inadmissible dans la construction d'une grande 

,e;!e Saint-Sernin de Toulouse, pourvue de doubles colla- 
é,,.li.c, _ ._ que 
Iéraux; car, dans ce dernier cas, la nef centrale eùt été laissée dan» 
l'obscurité. Ne pouvant ouvrir des fenêtres sous lêa naissances des ber- 
ccatx, fallait-il au moins que celle des galeries fussent asez hautes et 

 Vo)ez TRAVÉE, fig. 

C,upe de la nef de l'église Notre-Dame du Port à Clerm9nt. 
Disposition de la ner de l'église d'lssoire (Puy-de-D6me). 
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ira, poÆta.nce qu:à Issoîre et à.:otre-Dame du Port. On en ju-era par le 
g«o.t,= q=e o.= «o.=,,o,,=, ng. z.  ., ,»t tr.=...le Vl== d c,t!, 
galerie avec une ple d angle B ; car le triforum de I eghse Sant-Sernn 



[ TRIFORIU'I ] 

I 

, t ! 

(| 

I 

I 
| I 
I t 
I 
! 

I 
i I 
I 

aux txlré[-tJiLé,. dt, transsept. De lal'ge- lenètres Ù éclaireitt 



ci la 

alerie et le mtlieu du vai-cau. Le dem-i»cr<cau axec arc-dou- 
1)i«:tttx qui nait au-deusde ces fenêtre,, çontre-btê la voùtê central(; 
eu i«rceau, rentbrcée d'arcs-doui)leax. C'est lë sy..,_tètte adopté dan.: 
le, église,, auvergnate.,,, mai.,, plus développé'. 
L,, dével,_,ppernent du triforiun, dans l'égli-e S, aint-Sêrnin de To,- 
!,,,,' ne pêruettait pas cependant d',,uwir de» jours direct.,_ dan.., la 
nef..-,_,,t.- le clintat du Midi, ce moyen pouvait suffit'e; mai sous le ciel 
bruntex du Nortl, la lumière transmie pat" ces second: .ioder» 'éclairait 
qu'h peine le_- nefs hates : il fallait que; des fenêtre- s'otvrissent direc- 
tenent ur ces nefs a,-de:u. du trii'oriut. Au,si, (lat, le» provine('- 

située.', au nord de la Loire, on ne ce-.-_a point 
turc., directes sou.,, les charpenles, et qtand on 
so: ]es xofltes qui durent le- re.nplatcer. Ce 

eml/,chèrenl le: archilecle., lt Nord d'adopter la 
(voyez Yovr),et qui les c«,Irai-_.-irent 5 ehereler 
v«,ùtes d'arète. Les tympan» sous le formerets 
en etDl, d'ouvrir des baie d«n» la haler rnê 
-t,.,i an ne renonçait point au triforiun voùié, qi est reardé constante 
 moyen propre à maintenir le, nr, (le haute 
x-ertieal, et à êonlre-t)uter le> voùte, qui le» i'lusimr, 
,;lises de l'époque de transitim t,-.ntatie 

faites en ce sens par les ma 

le plan 
,urmontaient. 
nous montrent le, diver.,_e 

lire., «le.-_ provices françai.-es «1 Nard. Nou.., 

citerons en première li,.a, ne 
la construction reonte à 
de cette ,..,.a«lise po-sêdênt,. 

l'éeli.e abl»atiale «le Saint-Germer ((lise), 
la oitié lu x  .-.iëcle -. Le.,, travée¢, d ch,r 
au-de»u,, 1 collatéral, un tri[brium vo,até 

à la roumaine, sans arcs ogives. Cette 
arcature, et le comble <li la surmote re,couvre 
tinés à maintenir la pou.-sée de-_ vç, ùte: hautes. 
La coupe (fig. h.) faite sur cette galerie explique 

aalerie s'ouvre +ur l'6gli_-e par une 
des arc...-boutants de-- 

le sv«tène de 

al,:,pté. Les demi-pi:non., kB qui 'él_«ent .-_ur le.- arc--boutant: .-.er,,aicnt 
atts,i à porter la couverture, qui-:e conpo.-_ait d'ut solivagé avec demi- 
fermes dans le, parties circulaire.,. De- baie.-_ C-onl pereée.- sou-ce 
o,mble en appentis, et (_lonent dans, l'église, att-de..-...ou. «l'tn étroit 

.,a,.ze de service menagé 
de, renètres supérieure.,_ 
La figure 5 donne 

en D. afin de ttciliter l'entretien <le, 
F. 

l'élbvatic, n intérieure (le ce tri['orium. 

' .oyez à l'article Proi, outi«x, lig. o_, la coupe tran,,ve,':ale ,le l'église. Saini-Sernin 
de Toulouse. Vo..,-ez aussi les Archive« tb.« mon«meats tti, xlo,'i,']ucg, I,ub[iees s,,us les 
pic«« ,|ri ministre des l{eaux-Ar/s. 
 2 i'eglise abbatiale de ",aint-Germer est, comme structure, en rela,',l s,,t" l'églisz al,- 
I,atiale de Saint-Denis, et sur les cathéarales de Noyt,n, «le Seuil., et de Paris; elle 
rieur à une éc,-»le moins aancée, qui tient +ncore par l,icn ,lés l,oints an s:,stème roma, 
c'est pour cela q,,c nou la mett,,us ici en première ligne, si,mn par la date (car elle 
t',t éiev.e qu'en lift0), mais pat" 1,? ,.t.le. 



fenêtres quadrangulaires E du cotnb!e et le passa/e de service (3 . En lt, 
est tracée une des travées parallèle, du ChUr, et en L une des traxees du 
rond-point, développée sur plan rectiligne. On observera que la claire- 

5 

B 

! 

voie h «,-,lonncs j,lmelle. repose -,r un bahut. (voy. la coupe fig. 5). Ce 
l)ah,lt cmpèclait le.-. personnes qui occupaient la galerie de [)longer 
leurs regard, dan. l'église, à moin de Ce mettre à plat-ventre Cur ce 
mur d'appui. 
Les architectes des cathédrales de Noyon, de Senlis, de boissons, de 
l'aris, dê é,,lises de Mantes, du choer de l'abbatiale de Saint-Remi 

i Voyer., dans les 4rchit, es des monument« histoiques la Monographie 
par 51. oeswilwald. 
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de lleims, celui de l'abbaye d'Eu, etc., l'cli,,l«i',l.eni à ce iïur d'applii, 
ci firent porter les ho,ses des «c»lonnes de la claire-voie directement sur 
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le sol (le la galerie. Des balu-trades de boi« ou de fer, placéé, entre,-c.,;. 

colonnes, permirent alors-aux a.,sistants, dans le.,_ tribunes, de. vair le 
pavé de l'église. Le parti mi-roman, mi-gothique, adopté h Sat-Ger- 

mer, conserve les fengtres hautes 3I (tig. 5)de la basilique primitive, 
.,..,race à l'application du <vstème de routes d'arête en arcs d'ogive, tout 
nouveau alors'. Cependant ces fenëtre« supérieures, très-élevées au- 
,iesus du pave de l'église, n'éclairaient guère que les routes; les fenëtre- 
lerc,-"es dans le mur du triforium (voy. la coupe en I') étaient trop éloi- 
,,a6es :le la clairê-w, ie. l»r pouvoir donner de la lumière à l'intérieur d 
ai-.,eau -ur lê s,.,l; d'atant qu'ê ce triforium ê+-,t bas, profond et que le 
1,alut fait Craie. L'architecte du c,.eur de Notre-Damê de Paris ad,pla 
t,:solùent un autre parti; cotnte nou.- vcnon de le dire, il supprina 
le bahut et éleva llt voùte du triforium. Le maitre qui, peu après., ver-; 
1195, contrui:t la nef de la tnète é(,lie ateliora encore au point de 
, °  
,, (le l'introduction la lnière (la, la partie centrale du vaisseau, 
,_,n devancier. Il con.tvuisit le.,.- voùtc.-: «ltt 

ratnl)ante., alin 
p«,ur le publi,- 
l'article G.t'É»t.tt.E (li3. 2, 3 et tu), 

de déma»ller complételnet 
qi -e telait sur le pavé de la 
,-»t» rctdon.+, cotnple de et.tlr 

di.p,»iti,.l, a-sez clairclent pour q'il llê .-_oit pa, néce--aire d'y re,ce- 

ir ici. _\ Notre-Danse de l'ari,,, de- ruse- remplaccl le fenètre recta- 
.qulait'e.-_ qti. dans l'é.e,-li-e de Saint-Germer, sont c,tvertes dans le tn«r 

«tUlucl le «c, ntble .... e appentis est ad,»«é Le pas,a«ce de service int6rieur 
qui. à Sainl-Gerter. urmon/, ce fen6re, n'existe pa h Paris, mais ii 
existe à let ctth6drale de Xoy,n-z; et là. c,mtte dan, le croisillon semi- 
cil'ct.laire de la cathédral de Soi»olt, "est ttt deuxième trifi)riun, ,,u 
caler 

l'()SC 

pour 
xraie 

i,__, etroite ,txe," claire-w»ie en l'açon d" 
dreatlll'e 
et le< lenètre.-_ rectangulaire.- s. 
lat'ze.- Iriforins voùté» etaient d'ttce 

l«,uvaient ¢olX-eftir 
trouver de« lcëtres 

qui remldace le.,. 

cotstruclion dispendieu-e 
qtt'à d'as.ez' grands édilice.-. I1.._ exi.,,'eaient, 
dan les.tylnpan« de voùtes hautes, ne 

fitti,l le_- ntttr., atitl d'a(lo»er le-combles en appenti- qui cou- 
nt le- galerie, de ]remier étav. Lêur utilité ne-e faisait sentir que 

1,r_- de: rade- .,«_,lennité.,, et encore le. deux oit trois premiers rang: 
de lidèle_- l»,tr«aiett. ie ce» galeries, v,-,ir ce qui .,e pa-.ait dans l'églie, 
,.i toutefois, comme à Notre-Date de Pari.-, à llante.,., à aint-Bemi de 
l'eims, le,, bahut..,_ de lierre étaient .-.upprimé.. P,,ur des églises bàtie 
avec l»lu, d economie et dans lesquelle.- il n'y avait pas d'occasion de 

3 V,:,.-,:, ;t l'article RCIIlTECI'I_ RE fa:Lit, tirsE, la 
oité (lu I,ras de croix sud 
srRt'CTtOY, fig. h l et ,3, la 
Chài,,us-.ur-3Iarnê. 

xue perspectie du 
de la cathédrale de Sfisson. Voyez aus.-i, 
tlislm.-ititm du triforium du clteur de l'église 

beau triforium 
h l'article 
Notrê-D'.-ane de 



recevoir un grand concours de tidèle, le trifi,rim voûté ne pouvait 
faire partie du programme. Assi des églises qui datent de la morne 
6poque que celles (ldsi,éês ci-(less(s, et q,ti appartiennent à la mëne 
bcolc d'architectes, n en snt-ellcs pas porves. 
vons dans l'Ile-dc-France te tendance prolog6c 
Ce n'est plus le triforiun, voût6 occ[)at toute la 
mai, ce n'est pa non plus le tritbrium laissant 

h c(_,nscrv(.r ce parti. 
lar«Olr dt collat.ral, 
une galerie 6troite,  

I 

hll 

Illl 

I II 
III 
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passage le servi,',, en dedas de l'ado.,:bement du c,)ntble des bac côtés. 
comtnc dans lc cath6dralês de lleims, d'Amicale, de Bourgcs ci de 
ghartres. Ce système intermédiaire e»t adopté das l'6glise convelelle 
de S,ail-Leu d'Esseret ((ise)' _ . Voici (ti,.. 6) la COUle_ du trilbriu de la 
nef de celle églib(,. Le mur d'adossement dt combl, 
s'élève pas assez p,)ur interdire l'ouxerture de pêliles t'enëlre B. A 
de la v, rite, t arc e décharge C reçoit la partie sup6riêure 
le pasbage p,«le en l»lei sr" la voûle du collatéral. A ]'i16rieur, ,'elle 
disposition présente l'aspect reproduit en perspective datts la figure 7. 

a :'",' gLi 
,,.....,, c -e dut« des 
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Ccmme pour rappeler la voùte des grands tril'orin]., l'architecte a bandé, 



--- 
l'arc D, qui n'est plus qu'un simulacre, puisque le véritable arc de 
décharge est en C, beaucoup plus bas et simplement, bombé (voy. 
coupe). Le triïorium ainsi rétréci n'ayant plus "a être oouvert par un 
comble en appentis, mais implemelt par un dallage G (voy. la copc), 
,,n pouvait ouvrir les fen¢tres haute immé(liatemcnt 
l'are I)(vo.y. la fig. 7), et mëme, si le constructer favait pts tenu à la 
conservation de cet arc, il eùt pu descendre l'appui «le la fetdlre jsqt' 
ce dallage 6. Bien entendu, ce parti exigeait .impériesement la stru«tre 
d'ares-boutants pour maintenir les hatte. v 
des demi-pigr, ons oyés les conbles en appentis du trifo- 
ainsi que cela avait té pratiqué 

r(,ssoll rce 
rium voùté, pour remplit" cette fonction, 
à Saint-6ermer. 
Un autre tnonument, çontcmporait de 
rent, donne à la %is le triforiun avec 

l'églie de Saint-Leu 
vofites et le [riforium Ctoit. 

Ee- 
éclairé 

lar des fenêtres:c'est la petite église de 3lofer (Seine-et-Marne). Les 
parties parallèles du chreur de cette église possélaient une galerie le 
premier étage ou triforium voùté au-desstts «le ailes; 

semi-circulaire, 
tres basses, un 

sans collatéraux, 
triforium dont 

nais l'ab.qdc, 
poss?ade, a,-dess,s d',n ra:g de i'ene- 
la conpoition «-riginale nous mntr«. 

une suite de lunettes ou roses sans meneau:, entre lesquelles est ménag  
un passage. La vue perspective {lig. 7 b&) e,plilue cette siglière strc- 
turc. En A, est le triforium projeté conformément "à la métholê de l'lle- 
,le-France, c'est-à:dire VOflté. Un degré posé derrière le parement It 
nonte au triïorium de l'abside, qli n"est pls q'un passage traersanl 
les piles et s'ouvrant sr le dehors et sur l'intérier de l'église par de,, 
'oses. On remarquera que ces rses (vov. le pla en P)ne sont pas per- 
eées normalement à la courbe de l'abside, mais sont biaisCs de anière 
à ètre vues de l'entrée d cher. Pénélrant !111 cylindre, ces oeils .'o! 

jamais été 
oxtérieur, 

garnis de meneaux ; 
ne sont, maintenus 

lers vitraux, «li sont posés dans le cercle 
(ie par des arnatlres (le fer. Le. (létails 

de cette partie de l'église 

de Moret sont «u meiller blyle des prentières 
de Mantes 

années du XllI e siècle. Il ne faut point oublier qu'h l'tglise 
(Seine-et-Oise), il existe un large triforium voùté çomme celui de la 
cathédrale de Paris, ClairWpar de.,_- rose,; ou oeils circulaires, ci que ce 
triforium a-dessus d ei-»llatéral de l'abside, présente une di.,_posilion 
qui, bien' que con;'ue d'après des données très-mounenlale,;, p;traJl 
avoir fourni l'idée de la composition de eeli de M«vet. Le tril'uriu 
absidal de Mantes date des dernières années «1 
l'architecte ait voulu éviter les diftieult6s rsltant 
voùtes sur plan annulaire, soit qu'il ait craint la 
à l'extérieur du cylindre(poussée qui, ,à Notre-Dame de Paris, êsl neu-- 

/II e siècle. Soit que 
de la combinaison te 
possée de ce.,; voùte.« 

tette a voûté le triforium absidal de l'église de Mantes au moyen 

tralisée par une site d'arcs-bou/a.nts assez compliqués, élevés Slli' Il) 
second collatéral), parce qu'i| n'avat qu'n ba c6té et que la eonslrue- 
tion était faite évidemment avec parcimonie; le fait est que cet arcli- 
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uite de berceaux rOl-vergelit.-. La c9upe (lig. "/ ter)explique ce s.vstènIe 
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(le construction : les colonises A repo.,_ent ,ur l'a'c-[lobleau inff;rieur; 
elles portent des linteaux de pierre dure, sur lesquel. reposett les be'- 
ceaux . Mais comme ces colonises sont, en plan, posdes normalenent 
  la courbe ! rond-poit, le» traves son plub larges ch O, le log de la 

I 

I! 

I 

! 

I , tl!iiiillliillillllli}' 
r|llliiilill]] 

ciaire--oie, qui le s'olvre cxtériereinett lu'en t) ; 
fierceaux sont ou ranpants, «u présete! les 
gauches. L'archiiecte de Noire-Dame de Mante,; 
cette dernière disposilion, aprbs 
qt'il a voulu maintenir la section 

il on rsuli(, que 
«urlces cur ili(,,,, 
l:rait s'être avrOt,' 
,luelqes l;tlonnements ; Cest-à-dire 
ab des clefs du berceau en tiers-point 

de niveau ou à peu près. Alors la trace ac du be, rceau n'est pas concert- 



pli 
ti'était, 
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trique h la trace bd (voy. en M). Les baies F $ollt des roses. Il est clair 
«l,,e l'architecte de l'égli.-_c de .Movet n'a lai! qu'interpvétev à une petite 
échelle ce qui aait élé fait h Mantes quelques années avant lui. 
  
Le exemples ce., déductions varices montrent combien ces maitre 
«lcrchaiet an cesse h pcrl'ectionner ce qu'ils voyaient faire autour 
San al»ad,-,ner le principe admis, et sans imiter platement ce 
semblait préseter le» ré»ultat les plus sati»faisants, ils prétendaient 
contraire déveloPler ce principe, en tirer toutes les conséquences; 
avant tout, ils savaiett qtt'un +ystènie de stvttctttre doit 6tre modifié 
raison <+le la dirnensiol de édilice. 
dans d'allres provinces, on procédait ditléremu-et : le trilbrium 

de l'ilttél'ieur, 
étaielt plut6t 
ty+JJl;n.-<l'u++e 
felè['e-donnant 
oie. Le cletlr de 
enel de la 
frite,citrin le 
,ur  plan 
La vofitc l{ 

d a le XI e ' 
es siècle, qu 
dl «otnlIo du collatéral; 
.'(llls la charpete. 

claire-voie ouverte dans le mur d'ados- 
claire-vc.ie laissant pénétrer le regard, 
(_:epen,_lant, à l'origie, ces ouvertures 

les /etê+t['es percée.,, «le distance et1 di>tace dan.,, les 
arc;tre ,veugle, ,lU'e elerie (voy. "l'.xv£, fig. 2). Ce 
le iilieu dtl Xll e iècle que l'arcature aveugle. 
les o»nbles des l»at c6lés, e traforme en elaire- 
cathédrale de Langres, qui date de cette époque, 
++ + bel exemple de ces arcattres s'ouvrant dans le mur d'ados- 
charpete du collat6ral. La tigtre 8 donne le géométral du 
la cathé,lratle de Langres, en supposant la travée développée 
,lrail. cette «,l»sile étant circlaire. En A, est tracé le plan. 
est ,tt ettl-de-fbttr et tiers-point dans lequel pénètrent 
tres hatttes C. Les cololnettes jtelles t upportent la double arcade 
,lti c.,»nl»,-,>e la galerie entre cha<lte pilier du tonal-point. Ce parti 
lOltvait ètl'e .t,l,l»t6 lans ttte abside, lb oh les trav6es sont étroites. Il 
e6t ,:t6 tangel'eux de lhire porter des tvmpans larges et épais sur une 
>ite ¢le colonnettes. Xl.>si, dans la nef;le la mème église, le triforium 
t'e-t-il qU'Ule ar«ature aveugle perc6e d'une baie cintrée h chaque 
trav6e. 5lèlte système adopt6 à la cath6drale d'Autul, qui est quelque 
l,eU antérieure à celle de Langves. Les architecte+ tenaient cependant 
à occuper l'e>pace compri> entre les at'chivoltes des collatéraux et les 
retraites haute+ par des claires-voies; les arcatures aveugles ne présen- 
taient qu'ute décoration plate et sans utilit6. Le maitre auquel on 
doit la cathédrale de Sens, dont la construction présente des dispositions 
si intéressantes, eut l'idée, vers la fin du xii  siècle, d'établir un triforium 
d'après un principe nouveat alors. Afin de bien porter les parties supé- 
rieures, qui e composaient lrimitivement d' 
_ un fenestrage avec haut 
;tpllli et pile interlnédiaire, il divisa de mëme la galerie en deux travées, 
atxe + pile intermédiaire portant sur la ciel de l'archivolte du collatéral. 
l'is, da+s charogne des travées, il établit une areature jumelée reposant 
Stl. tne colonnette et deux pieds-droits. La figure 9 donne en A le plan 

J A l'arlicle C. +,I'ITEAt' ,O) ez la figure 15. 



B l'éldvatioa dit tt+tforim +Ic la cl'<+Ic la «tl+l,.,tt+alê de ctt+. t+:tt C, 

et la colonne qui porte l'arc-doubleau de recoupement de la ofte 
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hatte. Des fenètl'e.- refaite après l'incendie, h la lit du Xill e iècle, ont 



remplaeé les anciennes bae D, qui élaient jumelées 
principale du riforium. C'erre construction, qui dale 

( TIIIFOI/IUI ] 
comme l'arcatllr¢ 
de 1180 en¥iron, 

nous montre un trifi»rium simplement percé dans le nur (l'alossemonl, 
«lu comble du collaléral, comme à l'abside (le la calh{.drale le Lanres, 
ans cloison séparative entr' ce coCulle et la claire-voie. Ïine 

10 

I 

I 

Il 

analogfie, niais avec des formes architecte, nique.,, Ir;,:-ditt'c'.r«nies, .,,e 
retrouve dans une autre province. A la calhédralê tÉvveux, 
première travée de la nef, en partie masq,ée par 
un reste du triforim du "V siècle, qui, 1,ereé simplement dans le mu' 
d'adossemont du comble de l'ancien bas «6té, a,jc,vd'hui occupé par 
un clocher, se compose d'une 

arcaturc ax-ec lympans reposant sur de» 
IX. -- 3î 



 J 
pilêttê isoléês. Nous en donnons (fig. 10) l'élévation et le plan horizorr- 

tal. Ce tr!foriu.n,, à l)eu près contemporain de celui de Sen,, est beau- 
coup moins brun entendu, au point de vue de la structure; car ces 

arc entrecroisés, constituent une assez médiocre décharge, et ces 

pans-linteaux peuvent ëtre brisés facilement, ou briser les portAes des 
chapiteaux au moindre mouvement de la construction. Cependant cet 
exemple fait ressortit' encore une fois les ressources variées dont ces 
architectes du xii  siècle savaient profiter. C'est là une disposition toute 
normande, et qu'on retrouve en Angleterre, dans les monuments de- 
cette époque. 
Le trifovium, ,'ouvvant directement sous le comble du cbllatéral, 
présentait des inconvénients qu'il est facile d'apprécier. Il donnait du 
froid et de l'humidité dans l'église, car les couvertures de tuile ou 
d'ardoises, si bien faite.-qu'elles soient, laissent toujours passer l'air 
extérieur. La vue de., charpentes à travers ces claires-voies n'était pas 
agréable. Il 6tait difficile d'entretenir la propreté sous ces comb.!es, et, 
dans les grad« vents, la pou.siève se répandait dans l'égli.se. Aussi on ne 
tarda guère à isoler le tçifi)t'ium du comble, c'et-à-dirc à élever entre 
celui-ci et la claire-voie une cloison de pierre qui formait ainsi m'ur 
d'adossement. On l'avait bien tenté "à Saint-Leu d'Esserent, ainsi que 
nous l'avons vu, mais là c'est un moyen terme entre ce dernier parti 
et celui du triforium voùté. 
La nef de la cathédrale d'Amiens parait être une des premières con- 
st, ructi,»ns religieuscs dans le.(luelles l'architecte ait cherché à séparer 
franchement la alerie du trifi_,rium du comble en appentis, au nlo.ven 
d'ue cloison fixe. Vt, ici (fig. 11), C A, le plan d'une demi-travée de ce 
trif,-,riun '. En B, .ct le t.racé de.la ePile au niveau de la galerie et au 
iveau dtl rêz-dê-chausscc; en G 1 contrè-I;»rt qui porte la colonne 
recevant la tête de l'arc-boutant , et en D la cloison de. maçonnerie 
avec arc de décharge. En E, est donnée l'éléation de ce triforium »ur 
la nef. On aperçoit en (3 l'arc de décharge de la cloison. Comme à ens, 
la claire-voie est divin, ée en deux/ravés, la pilette P portant le meneau 
central de la fenëtre et reposant sur la clef de l'a:chivolte du eollatéral-. 
En It, et tracéê à une plu grande éclelle la projection horizontale de 
la pilette P, avec les tailloirs de chapiteaux, celle d'une des colonnettes; 
et en I, la section du protil de l'arc I'. On remarquera que cette galerie 
étant placée à une grande hauteur, et la largeur de la nef ne pouvant 
donner beaucoup de reculée, les protils horizontaux, tels que bases et 
tailloirs, sont très-développés en hauteur et peu saillants, afin de ne pas 
erre masqués par les projections perspectives . Souvent les chapiteaux 

! "VO)-ez TRAVÉE, lîg. | O. 
9 Vo)ez la coupe» C«lnEr, a.,LW, fiff. 
3 V'o)ez TRAVÉE, fig. 10. 
4 Vo'ez PIOFiL, fig. 26. 

20. 
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dês colonnettes de ces triforiums du milieu du xlii + siècle sont très-bas 
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d a.-,e et trO-évaes, 
personnes platCs sur 
de ce parti, adopté en 
Chlols-sur-Marne.  
préoccpé de la diminution 
en a exa,'ré les pral,;,rti,_,ns , 
C'ct h ¢Ic telles attcnlions 
se l'edaiet 6videmtnet 
h:tt/eur, l'él,»ignenent et 
et le mc,litier sur 11 
n'«,i,lcnir, alrès ces 
,u des cil'ets incaml»lets. 

-- 92- 

afin de développer leur corbeille aux 3"eux des 
le sol. On trouve un très-remarquable exemple 
raison de l'effet perspectif, dans la cathédrale de 
Notre-Dame d'Aniiens, on voit que l'architecte, 

compte 
la ll«tce 
cela se voit 

ace ,le 
essais 

perspective de »on ordonnace de galerie, 
conlne hautelr, par rapport à la largeur. 
lans la cc, nception des diwrses parties d'u 
tes maitres. ç,-,,-" »i en lracant le géométral 
des lé.formation produites par ia 
relative ; ils ,_,b/ezt«tient I'elDt x,3ulu, 
ouvent aljouvd'hui, de tittonner 
tout eltières des éditices, pour 
dipedieux, ,-Ile ,les proportions indécises 

La c,)lle du trifi)riuIl de 
t':rite Slt-' ,,b, itotre l'habilet, - 
e  t't I les deux arcs concetrilleS e 
vcllt, tic 1; galel'ie. En G, et le relfi,l't 

la nef de la cath,_:lratle d'.lnic,ts (li. 12), 
du .,»nstrlctell'. Dans cette COtlle , on voit 
tiers-point li .lorgnent archi- 
i)t,;l'ieur au droil lt's ]'osses 

lile:, 
piteal du lelit l'eti»rt intérieur le la pilctte P lu plan, 
1._, ret'orl C. En E, et le l»lalcnd i tritorilm lhisant 
au-le»us 11_1 et, table F des collat}raux. En g, la cc, lonne 
'e,.oit la tète des al"<'s-botttunl , et 
et l'arc de de'harge arqé fl 
Drmant le conble, et en L un are de léchar=e 
et l;ti»sat so,> 
fen0tres supérie]re 
alerie e. Celendant des bas 
vs derrière la cl«tire- on dé¢ida iien- 
t6t ¢1'i1 devaient 6tre ajc, urés, et, dansla m0me élise (N.,tre-Dame 
_ 1' 
d'Amies), l'archite,'te qui Ceva wuvre hate du ch,fur établit ur le 
collat6ral des eolles e lavillon, alin de pouvoir auvrir de, jours das 
le» murs de cl6ture du triforium. Ces galerie participèrent ainsi bientôt 
«te, t'en0tres spérieures 3. C'et vers le milieu du xi  siècle que ce parti 
fut adopté dans n grand nomlre d'églises du domaine royal, notam- 
nent à la catlédrale de Troves et à l'abbaye de Saint-Deni, en grande 
partie reconstruite sous le rgne de U»uis X. Le triforium de la nef et. 
du ch«,r de cette dernibre éelise st très-remarquable comme coin.- 
. 5 A et 1 elevalon B d une dem> 
position N.s d,-,nnc, n, (lia'. 13 le pl,t - '" " " ' ' 
travée de ce trif,-riu. En % et tracee la claire-voie postérieure U du 
I, la laquelle reçoit le vitra-e 
, m ; de sorte lFon aperçoit les vitraux de 

c.t I1 i111 li-teatt le li«tiol-nemet. L'arclivolte B ait -ur le cha- 
et vient pénelrer 
chemin de ronde 
iolée qui 
qzi porte .,ur le contre-fort It. En K, 
>tlr le tracé (Il: ". 11); cil I, la cl,-isan 
portant cette cloisn 
iltl'ad,s pa-ser la xoùte du bas c6té. Les grandes 
s'onrent en M inmédiatement au-deasus de la 
]êb IIlIll'S d'ado,ement lu comble 
raie (111 trit'orium, paraissaient n; 

t V;,yez la coupe de la nef Cx'rnEoU», E, fig. 20. 
 Va.ez Tre.over', fi. 10, et Fcx/:rc fig, 20. 
3 oez TRAV£E, fig. I I ; RCtltTECItRE RELIGIEUSE} 

lié. 36 et FE.x/:'rtE, fig. 
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celle claire- voie C à 

l'arcat.ure antérieure. Ici le 

trifori,m se 
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l Il l '|q ,I i I1 
l lll' 
I 

I, .1111 II 

relie plus intimement avec les grandes fenètres supérieures qu'à Amiens,' 
au moyen des colonnettes de meneaux I). Mais les tympans T des deux 



arcatures sont encore pleins, tandis qu'un peu plus tard, comme à 
llotre--Dame de Paris, sous les roses du transsept. (t260), dans le choeur 
des .cathédrales de Beauva et de ii'r.oycs (1250), dans le chur de a 
cathedrale de S(ês (1270), dans l'clse abbatiale de Saint-Ouên de 

D 

Rouen (1300), ces tympans sont eux-.mèmes a!o.ures. Alo? ie triforium 
n'est que la continuation de la fenetre sperleure, et n est, séparé de 
çelle-ci que par une dalle formant, plafond de la galcrie vitrée et sol 
du ehêmin de ronde qui la surmonte. La tigure 1 explique cette dis- 
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lo_.ition adoptée dans l'église abbatiale de Saint-Denis. En A, est le sol 
«lu trit'oriun ; en B, le sol d ehcin de ronde. A Saint-Dcnis, la galerie 
a partout la n,'_,m, l:rgeur et n'est plus rétrécie par des renforts au 
droit des pile,;, conc h la cathédrale d'Amiens. Le contre-fort C porte 

la colonfe D qui re£oit 

lc tëtes des 
en pavillon, 
cloison G -. 

arcs-botants . Le collatéral était 
avec chéneau E, atin de permettre 

coxert par (les cotnl»les 
,l'ouvrir le-jours d;.i.llS la 
L'exenple le l)l. «olnplet et le plu 

d6velopp6 peut-0.tre du triforium 

ttt al»sc, lttet h la fenëtre spériere e trouve ;?t Sées, dans 
catll,'drale, dolt la construction date de 1270 environ a. 
col(;l d'une lalière trè-aval[e, mai mal fondé, sur 

1, a teaucolp l'analogie avec le chelr de 
Roue. Les léttts de structure, lti en ont 

ticlnent it tilde cxéction inst'tisante, fatl|e 

l'église de 
comprotnis 
de ressources pro- 

 Atl p,,ittt lc vue (le l:t théorie, le cht'ur de la cathédrale de 

valeur celui de 
1111 ]O11 O1, et 
d'ulte résistance 

l'6glise abl)atiale de Saint- 
si les znatél'iaux eussent étA 
lrOlortionnée aux charges 

tl'itorittll lne des travees parallèles du chai?nf 

de llt callélr«tl' lc Secs. L'archivolte 
l'til gil.le, derri('re le anlant dlel 
coil),»>clt la c.lail'e-v,ie (lit trifl,l'iui et 
«le cette partie 
«le arclivoltes 

«le l'arcatlre 

k dl collatéral est surmontée 
.,,'anorcenl les eolonnette,; qui 
llt fenètre hatlte. L'ordonnance 

 
Sul)e 
(VO.V. TRAVÉE fig. 11), et, d le niveau B, le sections 
du tril'ç, rium et dê meneax des fenëtres sont indi- 

rieure con-tllence doncimmédiatenent au-dessus 

Cl,tées. l;le seule dalle C, qui fait appi de_« fent_.tres, recouvre la galerie 
dl Irifi-,ritn et sert «le chemin de ronde extérier au-dessus de cette 
g«tlerie. (;Ollne h Sailtt-Denis, conme dans le ch-etlr de la cathédrale 
«l'\liens, l.t «laire-w, ie vitrée ext(_'rieure D n'est pas semblable h la 
claive-v,_,ie itérielre, ce qui e.,,t Ïor[ l»ien calculé; car si les formes de» 
arcatres h jour sot pareilles h rextérieur et à l'intérieur, il en résulte 

en 
traire, 
lllell[ 
  
varlee 

perspective des Stll)erlo,ition de ligne_., d'lin mauvai effet. tl con- 
ce avcatures ét«tnt différentes, l'teil les sépare assez naturelle- 
et les inlersecli,»lS des courbes produisent des combinaisons- 
et riches. A Sée.,_. comlne "à Saint-Otlen de llouen, ce n'est plus 

un bahut p!ein, mais u_e balustrade à jour qui forme appui de la 

I Vo:,ez Anc,tECtrtr: REL«;IEUSE» lia 36. 
'2 P«mr se rcnll'e COlnl,te dz la position de 

ce triforiuln au droit des pile% vo..,ez 

appartenant à 
appuyées Iant 
le 

l'article Tn:r, fi. h. 
3 , o)ez TrtAV£E» lig. I 1. 
 Les fondations du ch(eur de la cathédrale de 
un lnonument beaucoup plus ancien, 
bien que mal, et ces fondations, lnal 

Sées ne sont que des matonneries 
sur lesquelles les constructions sont 
maçonnées» ne sont pas établies sur 

sol résistant. Eidcmment il v a eu là une necessité d'éCOlomie. 
 
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galerie, de sorte que, pour les persones placées sur le sol ; ','.r: .r, les 
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vit.aux de la claire-voie potériêure D se voient à travers cette balustrade. 
L'intention d'ajouter de plus en plus les travées au-dessus des collaté- 
raux, et d'en faire conmc une sorte de tapisserie translucide, sans inter- 
ruption, devient évidênte 'à dater de la seconde moitié du x ¢ siècle, et 
se manife.,tc jusque vers la fin du XI¥ e siècle, dans l'Ile-de-France et. les 
provinces voisines, sauf de rares exceptions. Comme les hautes fenêtres 
elles-mèmes, les galeries du triforium occupent alors tout l'espace com- 
pris entre les piles. Trois monments religieux de cette époque (fin du 
Xl  siècle), dus à un mème architecte, très-probablement, font excep- 
tion à cette règle  ce sont les cathédrales de Clermont (Puy-d.e-Dôme), 
de Limoges et de Narbonne, dont les choeurs furent seuls termlnés avant 

le XlV e siècle. Dans ces trois églises, les ïen}tres hautes n occupent pas 
entièrêment tout l'espace libre entre les piles portant les arcs des voùtês; 
«lies sont plus 6troites, et la claire-voie (lu trifi»rium n'occupe également 
«Inc la largeur dês fenètres. Ces galeries tltl triforium ne sont point 
ajourées êxtéricIremen/, mais possèdent un mur d'adossement plein, 
bien que le.« collatéraux soient c,»xerts en terrasse«, h 

notre avis, n'était d'ailleurs 
tournent les piliers, au lieu 
du Nord . 11 s'en faut que 
adopté dans o. provinces 

disposition qui, 
qe provisoire. De pls, ces galeries pour- 
de pas+cr à travers, COtlllle tl.tll$ nos églises 
ce parti ait la franchi_-e du mode de structure 
du Nord. Les arcat.tlres du triforium, isolées 

des piles et laissant un plein à droile et à ,,-,aIche «le celles-ci, ne pro-. 
duisent pas un bon effet, ne s'expliquent pas nettement. Et, de fait, 
aucune néces,ité ,le ,'onstructiol ne motive ces sortes de trumeaux 
alourdissant les pile.« sans raison. 
Pendant qe le triforiln se développait ainsi en ne fai.-_ant plus qu'un 
avec la fenètre .-:upériêure dans le Nord, en Bourgogne les architectes 
prc, cdaient autrement pendant le xttt  siècle, lls con.,servaient le mur' 
l'ados.,_emênt pleill pour appuyer le comble en appenlis dtl collatéral, 
et, au lieu de résevver a-dessus ,lu triforium un chemin de ronde 
extérieurêment, ils, le disposaient intériêurêment. La fenëtre supérieure 
«le la travée se trouvait ainsi élevée à l'aplomb de ce mur d'ado.,sement, 
¢.t non point à l'aplomb de la claire-voie intérieure, comme dans les 
exemples précédents =. 
Voici (fig. 16) un exemple de cette slructure, pris dans la jolie église 
«le Saint-Martin «le Clameev. On voit combien, dans ces monuments 
borguignons, le triforiun pren«l d'importance. C'e,t un véritable 
portique élevé au-dessus des archivoltes dll collatéral. Ce système ne 
peut conduire "à relier la galerie avec le fenestra-e supérieur posé 
en retraite; aussi ne le voyons-trous adopté en Bourgogne, et dans une 
partie du '.'1 ernal.s, , p ces, 
."v "- que quand dans ces rovin on abandonne les 
traditions l,)cales, vers la lin (lu x,, " siècle, pour recourir c.u style de 

I x(O?e z ARCHITECTURE IaELIGIEI_'SE, fig'. 38. 
'2 Vo?ez Ço.xS'lRt'C'llO', fig. 78, 79 bis et 88. 



l'architecture du domaine royal. L'ordonnance dl triforiut>portique 
bourguignon devait néeessairement êntraine.r les architccte  décorer 
d'une manière particulière ces arcaturcs qu prenaient une i grande 

I 

i 

t 

 
tmportance dans les nefs. Les colonncttes ne reposaient plus ici sr 
un bahut comme à Amiens, ou sur une balustrade, mais direclement 
sur le sol de la galerie, accusé par un bandeau saillant; disposition 

qui contribuait encore 5 donner de la grandeur "à celte ordonnance. A 
8emur en Auxois, les arcatures du triforium_de_l'église Notre-Dame 
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sont (lé«ç, rée-. ,le lotes 
le la cathédrale de 

Nevers, 

-- 3o0- 
saillantes trè¢-hal)ilement 
de petites caryatides 

sculptée, l}ans la nef 
supportent les colot- 

nette,, et les li,,tlres_ d'anee rempli_cent le. tympans (tic.. IT). Ces por- 
tique., sont élex-é. en ,_..rand materiax, et, da.s lçur hauteur, les piliers 
eux-nène: s,-,t .-avent cnmpo-és de nonostyles groupés . llabituelle- 

 C,tn,ne dans l',"lise ,le 
Co_xsTFtt'C-l,_,x, ri.g. 80", ,la-ris 

Seuur en Auxots, dans i'eglise Notre-Dam; tlc Dijon 
l'dglisc catledrale d'Auxerre (vo.ez.-Co_,.-s,ttCTtO, fig'. 



ment, dans les églises lourgui'-tonttes 
pas l'importance relative (par 

prennent, a Xll  siècle, l«ts les 
royal. La fi<..,ure 16 en est la 
confonl av,c le t'eneslrage 
(G6te-d'O« nous fout'nit 

les fên0tres spérieures t'ont 
gr,-,nder tl t'it',,rin) q'elle, 
l»rex ,. Llel,luef,.is lëlt, 11  trifiriln se 
 spél'ielr. L'église abbatiale le 
un e.xelle de cette singulière 

Saisit-Seine 

dispo.-.ition, 

. eest le formeret de 
datant du commencement d xii  siècle (lig t8). Ici ' - 

circonscrit 
Ce dernier 

la ,«oùie haute qui 
qu'une décoration. 

7glise. normandes des xii <' et 
terre, 3lais le triforium dans 
particulière. Il se 
au xl  siècle, d'n 

l'arcatlive lli trir,;riuni, ,lui l'est plu 
liat'li a été fré(luêmment adopté dans le.c. 
xl  .-_ièles, en ]:'anee cotonne on 

les églises norniandes riJ,rile line ,élude 
compose, pendant la preniièrê lél'i,»le, e'est-à-dire 
élage 61er6. au-de,,_sus «Iii collatéral et COllVerl par lilio 

charpente apparente, et d'un chenin de ronde supéricr a i,,eai 
des fenètres hautes, l-n ne peut douter aujord'tui (depis les tra- 
vau entrepris par I. lllprich llnherl dan le cieux d.glises abhatiales 
de Caen, l'Al,t»aye-aux-Daies et l'Albaye-alx- llç, mnies) ,le les nets 
ùe ces églises li'aitTllt élé COllVel'[,s originaireinett lar des charpentes 
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apparentes '. Or, il existe ioujours, dans les monuments religieux d'une 
grande dimension, en Normandie, une lerie de circulation au-desus- 

, 

I 

du triforium, sous la charpente supérieure. Yoici une coupe de la nef 

 Vo.vez la notice de M. 
£'tienne b Caen,, 186. 

Ruprich Robert l'Éghse de la Sainte-Trinitd et i'dglise 

SMnl- 



primitive de l'Abbaye- aux-Hommes (fig'. 19! t, q.ui explique clairement 
ce que nous vénons de dire. En A, est le tctforum avec sa charpente ; 

en B, le chemin de ronde a.u, droit (tes fenêlres supérieu, res, sous la 
grande charpente (1. Il est ase de se rendre compte de 1 usagê de ce 
chemin de ronde. Les charpentes apparentes étaient composée de pièces 
de bois formant des saillies, des cntrêvous ; elles ttaient décorécs (le 

peintures. Ces sortes d'ouvrages exigent un entretien fréquet, 
ce mëme qu'un 6poussetage, car les araignéês ne tardent pas 
leurs toiles les creux laissés entre les chevrons ou solives. 

ne serait- 
gardait de 
hoi ont 

besoin d'ètrê visités pour 6vitev la pourriture cats6c par des in[iit:'ation.,_. 
Le chemin de ronde B facilitait donc cet ent'etien et cette inpêction 
eenstante. I)e plus, il permettait de -isiter et de remplacer les vilraux 

fenêtres supérieures, et de donner passage aux couvreurs pour réparer 
les toitures. En E, est tracée une travée, ou plutôt une demi-travée inté- 
fleure, eÇr, dans la neï de l'église Saint-Étienne de Caen, le travées sont 
duhles suivant la méthode normande"-. La ligne ponctuée «b«d indique 
la coupe longitudinale du chemin de ronde B. Au x « biècle, on rem- 
plaça, dans presque toutes les neïs .normandes-françaises, .les charpente. 
apparentes par des vofltes. Alors, pour contre-buter ces vofites, dans le 
triforium A, on construisit le demi-berceau continu D, avec arcs-dou- 
bleaux [ au droit dcs anciens pilastres f'. Ce demi-berceau, non plus 

D'après M. Rol»crt. 
Vo'ez Taxv/, fig. 2. 
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le la xoùte 
ronde B; a 
,«r la nef et 

supérieure. 'exi_.brent la de«truction du chemin de 
contraire, er chemin de ronde fut ouvert plus largement 
décoré de colonnette.-(fig. '2_0). Le» fenètres a, ainsi que les 
furent eon-,erv,?es en relevant leur appui d'une assiae, afin de 

 _eS 
la- a,., , 
trouver la nouvelle pente du c,-,mble. Le sol du chemin de ronde au 
niveau b, dan la disposition romane, fut abai:é en d, pour donner une 
proportion plu .-velte à la ,.alerie-upérieure. L'architecte n'oa pas 
pwbablenaent ouvrir en 9 de nc, uvelle« arcadea, comme il l'avait fait 
contre llt lile centrale de la travée, dans- la crainte d'atlltiblir le. piles 
pricipale-, et au.-__-i parce «le la per-pective de arc- oeives le- mas- 
quait en partie. Ainsi, la rai«,n d'ulilité _lui avait l'ait pratiquer 
,:hemi_, de ronde .ou- les charpentes _-upérieure- de é_li.-e: normande 

primitive: devenait, larsque ce» é-_lise- furent voùtee, un motif de 
,técc, rai,,n qui lêrsi_-te dan-., le- monument de cette pr,,vince juqu"à 
la lin «lu xll « .-iècle. 

Lo chevet le la 

exempl,e de- plu- 

catl,é,lrale ,te 
remarquable- 

Lincoln (-'n«letcrre) nous faurnit un 
de la per-i.-tanee de cette Iradition 

(/la.,.. 21). Là le 
rente comme celui de 
supérieur-e combine 

chenin 
pourrai 
tablette 
rieure d 
linteaux 

triI;»riut était encore c,-,uvert par lne charpente appa- 
l'é:li-e normande romane, et le chemin de ronde 
avec le fene..tra_e ouvert sou-les formeret. Ce 
ronde 'a plu-alor» une tilité réelle, pui»que les xitraux 
, s'il 'êxi.-tait Da», erre réparé d dehors en passant, sur la 

{le 
erlt 

de recouvrement ,lu coml)le dtl trifl-,rium. La claire-xoie inté- 
u chemin de ronde e relie à Ia fenètve vitrée au moyen de 
formant l'a.sise du tailloir de» chapiteaux. Il y a dans er parti 

cet 
du 
la charpenlê apparente. 
mande du Xlll e la 
couvent 
-uite des 

an désir de prodlire de l'elret par le jeu de ce. deux claire_,-voies, dont 
l'une, celle intérieure, n'e.t ,lu'une décoration. On remarquera, dan 
e,:emple, combien et charcée de moulure.._ et d'ornements l'arcature 
tril'orium, et combien cette riche-se contraste avec l'a.-peet nu de 
Il e,t évident que. dans cette architecture nor- 
siècle, tradition romane con:erre »,:,n empire et devient 
l'occasic, n de formes et de parti. tlui lle ont plu, justifiés par 
chan.ement.-_ introduit dan: le mode de structure. Une 
-_ilic, n analo, ue a été adoptée dan le chur de la cathédrale d Elv, 
di.q»ositio qui reproduit plu-exactement encore celle de- chemins 
de ronde _-upériêur_ de.-_ e._-lisê normande., romanes. Dans notre archi- 
, l'école laïque du xll' ,iècle lais,e de 
tecture fracai,e au contraire, 
coté toutes le, tradition: romance, et ne s'inspire plu que des néêes- 
.-ité iml»osée. par le n,»uvea mode de -tructure; elle procède toujours 
d'une manière l,e.i,lue, claire, ne .met en mmre que ce qui est néees- 
salve, et peut touj,)ur- rendre rat,on de ce ,lu'elle fait. Il serait à 
souhaiter qu'on en pùt dire autant de no, écoles modernes darchi- 
tecture. 
.lais nou, devon. nous borner, le. documents abondent, et nous ne 
pouvvns ici que sienaler les principaux, ceux qui présentent un carat-. 
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I 

21 

I 

I 

ère tout particulier. Ces 

exemples 

suffisellt, 

llOtlS 

l'espérons, h faire 
x. -- 39 
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res.orlir la variété que nos maitres du moyen "ge savaient apporter dans, 
le,ifs conceptions, sans jamais abandonner un principe admis. 
Nous ne parlcron qu'incidemment du triforium, dont la forme est 
in»i/ée. La petite é.glise de Champeaux (Seine-et-Marne) possède un 
triforium s'ouvrant directement sou le comble du collatéral par des 
rosc,aujo,rd'hui bouchées,et trè.-probablement garnies,dans l'origine, 
par des mcneaux dans le genre de ceux qui remplissent les roses percées 

au-desus du triforium de la cathédrale de Paris. Dans quelques églises, 

le triforium ne consiste qu'en une baie ,imple ou jumelle s'ouvrant 
égalemet sous le conble. La cathedrale de Béziers, dans les parties 
de la nef refaite, au .xiv ¢ siècle, nous montre n triforium ainsi composé' 
_.. a cl«ire«-oie r,verte :,u. le crmble du collatéral, consisle 
ci, deux baies carrée prolon«," . 
._..ont le.- meneaux de la fcnëtre supérieure 
t-.)uelqctoi.,, mai» trè-rarcmet, dan: la bonne architecture française, 
le triforium e.,t .:im,tlé et n'e,t alor:'qu'une arcature en placage, une 
i,nple (lécoration ,occupant la hauteur du camble du collatéral. Lc 
disposition ad,-,ptécs à Saint-I)cni, d:ns les cathédrales de Troyes, 



TRINITÉ 

de Beauvais, de Sées, dans l'église abbatiale de Saint-Ouen de 

persistent pendant 
nent plus déliés, les 
parti nouvcat. Les 
mais 

une 

Ituuel, 
les xv  et xv  siècles. Les détail (i triforiun devien- 

pro(il plus 
areatllres se 

tmigres, mais on ne voit 
mudifient en raison «lu 

apparaitve aticu 
o'OùL dt/[ILO[ILCnt, 

elles continuent à .,,-, relief al fenestca.qe s,ip6rieur. A la tin 
iècle, cependant, il arrive parfuis que la galerie du triforium prenl 
ordonnance spé'iale, char.ëSe de i:'lails, tic redet.;, «le contre- 

t:,»urbes, tic scttlptures, ett l;ti».,attt entre elle et le l'enetrage un inter- 
valle plein..ku xvt  siècle, ot e contette de 
Ère, tache de Pat'is, par exemple, ,.les formes 
tectrc romaie aux forntes gothilues. Ces 
leureuses, ne contituet pas tne invention, un 
ce sont là des tltle.,tioIt, de detail sur lequellês il 
de .,_'Ateindre. 

»ub.titer, comme à Saint- 
se rapprocttant de l'archi- 
tettatives, plus ou moins 
pêrfectionnenett ; 
ne parait pas utile 

TRILOBE, s. 

m. Oriement. baie, rosace "a jour, à trois lobes. (Voyez 

TRINITÉ, s. f. Le mcLven ;lge a ea«ayé de représenter matériellement 
le my,_.tère (le la .,«tittte Tcittité. Ce,..t à l'école d' tlexandrie qu'il faut 
avoir recours si l'an veut connaître les diverses phases par lesquelles 
a dù passer llt pensée le la Triité avant d'arriver à l'état de dogme. N,)us 
n'ayons pa.s, bien enteniu, h nous occuper (le l'exposition du dogme, 

mais à 
Trinité 
« M. Didrott ' 
« est mort e,a 
. la ba.,itile 

le 

rendre c-'c»mpte de la f'ornm sensible donnée à la conception de la 
dates tvjs mo,uments du moyen ;ge. « Dês le v  siècle, écrit 
. avec saint Pattlin, évëque de Noie, qui et n6 en 353 et 
h31, apparai»sent les groupes de la Trinité. A l'abside de 
de tilt-F61ix, bàtie à Sole par Paulin lui-m0me, on voyait 
la Trinité exécut6e en mosaïque. » 
Saitt Paulin expliqttait, dau les vers qu'il fit 5 cette occasion, que 
Christ était repréenté sous la forme d'un agneau, l'Esprit-saint sous 

celle d'une colombe, et ,[ue « la ,,:,ix du Père retentit dans le ciel. 
Le mème évëque, dans la basilique élevée à Fondi sous le vocable 
Saint-Félix, avait fait représêtter le Fil.s sous la forme d'un 

I). 

agneau a ec 
la croix, le Saint-Esprit en colombe, et le Père sous l'apparence d'une 
main qui (probablement) couronnait le Fil». - - 

« . ..... et rutila gonitor ,_le nube cor,,nat. 

Comme l'ob>_erve très-bien M. Did[-on"-: « L'anthropomorphisme, qui 
« avait efl'arouché les premiers chrétien., et qui semblait rappeler le pa- 
« ganisme, ne trouva pas la mëme rési.-,tancê pendant le re%en age pro- 

Paris, 
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(. prement dit. Une fois arrivé au x  siècle, on n'eut plus rien à craindre 
,, des idées païenne ..... Le Père éternel, dont on n'avait osé montrer 
, que la main encore, ou le bu»te lot au plus, se fit voir en pied. Cepen- 
« dant il ne prit pa une fi,..,ure spéciale; mais il emprunta celle de son 
,, Fils, et dès lors il dex int fort difficile de les distinguer l'un de l'autre. 
 Le 'ils continua d'apparaitre tel qu'on l'avait x-u sur la terre..... 

,,. La colombe quitta quelquefois aussi son enveloppe d'oiseau pour 
- ,-)rendre la forme humaine. Comme le do-me déclarait nettement que 
« les trois personne- etaient non-eulement semblables, mais égales 
« entre elles, les arti.-tes étendirent au,: représentations la similitude et 
« quelquefois même l'égalité des hypostases divines. » En effet, bon 
nombre de peintures de manuscrits des x" et x  iècles ' representent' 

 Ettre autres» le beau manuscrit de Herrade de Landsberg, IIortu deli.4arum bibi. 
le Strasbourg. " 
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les tros" p er.onnes divines sous la .frme ,.de, ..tr°s hommes , d, mëmen t 
et de m.me apparence. Au portail de I ellbe collelale de Ma e., on 
voit, dans la voussure de la porte occidentale, la Trinité tigure par une 
croix que portent deu.x anges (le Fils): par le t'ère sos forme d'un 
homme eune, et l'Esprit en colombe. Mas les artistes [rélendirent iden- 
tifier les trois personnes divines, afin de faire comprendre ail.X: fidèle.s 
à la fois leur individualité et leur réunion en une .,eulc pui»sance. Il 
exisle, sous le porche occidental, non termin, de Saint-Urbain de Troyes, 
un bas-relief de bois datant des dernières années dll XIII  siècle, qui 
-. t). Le Pbre est au milieu, coitté de la tiare 
represente la Trinité 
à triple couronne, comme un pape; de la main droite il bénit, (le la 
gauche il tient la terre. A sa droite et le Fils couronné d'épines et pot- 

tant la croix. A.sa gauche, l'Eprit, sous la forme d'ur jeune homme 
imberbe, tenant une colombe. Ces trois personnages n'ont ensemble que 
quatre jambes, adroilement drapée de façon à faire croire qu'ils en ont 
deux chacun. De petites figures d'un homme et d'une fenmae agcnouillés 

(les donateurs)sont sculptées aux deux extrémités du groupe. L'impossi- 
bilité de séparer les trois personnes divines est ainsi ma térieilement indi- 
quée par la disposition des jambes. Quelquefois la Trinité est retrésentée 
sous la forme d'un homme ayant une tëte à trois visages, une de face et 

deux de profil, et deux yeux seulement; ou bien encore, c'est une gure 
géométrique ainsi disposée (fig. 2). Ce triangle mystique était visible 
encore sur la façade d'une maison de Bordeaux, il y a peu d'années. Dès 

itraux, des vignettes de manuscrits, le représentent assez fréquemment 



pendant les xv  et xw  siècles. A la m¢,me époque, dans beaucoup de 
portails d'ëglisês, la Trinité se montre ainsi : Le Père assis, coiffé de la 
tiare, tient le Christ en croix devant lui. De la bouche du Père dêscend 
la colombe sur la crucifix. Ces diveres représentations ont un int{irët; 
¢, " 
elles indiquent la marche de l'art comme expression ._ensfl)le des idées 
lhéologiques selon le temps. Pendant les premiers siècles on redoute 
é.videmment l'expression trop matériêlle d'un mystère qui doit rester 
inpénctrable. Le Fils est un agneau, l'Esprit une'colombe, le Père une 

voix ou une main sortant d'une nu(.e. Plus tard 
il donne a]x Irois personnes divines l'individualilé. 

di-_-tincte., mais semblable,_- et a-si.«e. 
cherche à retire c,:,npr»ndre, par un 
personnes. Au xv  siècle, c'e-t une .orte 
la solution est po¢ée devant les lidèle« 

h la 

l'artiste se rassure, 
Elles sont séparées, 
Puis on 

.tr un {r6]e commlll. 
artifice natériel, l'unit des trois 
de problème géométrique dont 
comme une énigme; ou encore 
e.t un jeu d riste, comme cette 
rote à trois x-isaees. Au x¥' siècle, 

on adopte une forne , 
antérieure 
nai_- peu répandue, celle de la dis- 
tinction absolue des trois pe'- 
sonne, en raison du r61e que leur 
attribue l'idée chrétienne. Le Père 
est le personna,,e immuable; le 

baptisé, sar/it de l'eau sur-le- 
champ, et voil5 que les cieux li 
furent ouvêrts et qu'il vit l'Esprit 
d,e Dieu descendant, sou.a la forme 
d une colombe et venant su" 
l.:i, tlors une voix du ciel dit: 
Celui-ci est mon tils bien-aire 
Fils, le rdempteur; et l'Esprit, 
l'émissaire émané du Père; amour, 
selon saint Augustin et saint Tho- 
mas d'Aquin. « Jésus, ayant été 

« en qu je me suis complu '. » 11 
donc a¢.el important de faire ceq distinctions des caractères donnés 
Trinité fiurée dans les monument. anciens. 
Le n»:,yen àge adnet auss une Trinité du mal. l)e même que les thé, o- 
logiens avaient prétendu trouver le retlet de la Trinité sainte dans l"ame 

humaine : volonté, amour. 
ils »upposèrent le mal avec 
des 

nité 

intelligence, confondu« en une substance, 
des facultés carrespondantes. Des sculptures, 
peintures de vitraux et de manuserits représentent en effet la Tri- 
satanique (fig. :3) e. Cette miniature du x' siècle montre le pécheur 

Matthieu» ztt, t6, 1 7. 
Mss. ancien fonds aiut-Germai,t. no 3-, Psalm.» 

Biblioth. impér. 
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soumis aux lois de la Trinité du mal, armée «l'un glaive et couronnée. 
Satan est souvent représenté ain.,i dns les has-reliet du Jugement der- 
nier. Outre ses trois visages qui corre,,pondent, dans le mal, aux trois 
hypostases de Dieu, son corps et covert parfoi. d'autres facês hu- 
maines, comtne pour mar, luer que la puissance du mal est Itlus étendue., 
par ses facult6s, que celle du bien. " 

TROMPE, s. f. Appareil de claveaux, ayan! la rizière d'une coquille, 
qui sert à porter en cncorbellenênt, soit un an.31e »aillant sur un pari 
coupé, soit un l»aretlcnt droit sr un angle retrant. Le: constructeurs 
du n-toyen 't.,..,e ont fit un g'«tll usage des troml»e pour p,,rtt.r les 
flèches.de pierre à huit paris .-_ur les tours carrt:es, dt:... échagucttc: 
des parements, «les tourelle,, en encorbellêment; ils ont employé 
trompes h la place des penlcntif« l»ov ,.tablir des coui»_,lcs .ur des arcs- 
doublêaux reposant sur quatre plies. 

Les trompes sont appareilIées, soit au moyen d'une suite d'arcs con» 
eentriques, oit en forme de cône. La figre 1 donne une trompe com- 
Iasée d'arcs concentriques biseautés "/5 degrés, de manière à pénetrer 
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les côtés du carré. En A, est tracée la projection horizontale d'due de 
ces trompes, ch ]3 son élévation, en 13 sa coupe. Ces sortes de trompes 
sont les plus anciennes, on en trouve dans les monuments du x  siècle; 
elles ont d'un appareil facile, chaque arc étant indépendant. On en voit 

souvent à la base des pans des llèches des Xl" et xx" siècles pour passer 
du carré à l'octogone. Au x  siècle apparaissait aussi déj des trompes 
coniques, ainsi que le montre la figure 2. Pour éviter la réunion des 
angles très-aigus des clavcaux composant la trompe,au sommet du cbne, 



les appareilleurs ont souvent établi 
h la place de ce sommet en a; ils 

TROMPE 

un morceau (le pierre deni-circulaire 
formaient ainsi un petit cintre sur 
lequel repose l'intrados des claveaux. Telles sont les trompes qu'on voit 
ev_core aux tourelles de l'abbaye de Chailly (Oise) (fin du Xl  siècle) 
(fig. ). Alors cette première pierre posée au somet de l'angle rentrant 
en é., évidée en cône, est appelée trompillo,. 

I 

reilleur commencera par 
"gonalê BD du carré (voyez 

S'il s'agit, comme dans le,i (llu exemples l)ré,'('dcnts, d'obtênir un 
plan à 15 degrès, coupant ut tnle ,lroit rentt'nnl, en projection hori- 
zontale, la construction des lrc, napes ne pr!senlê aucune difficulté. Les 
claveaux, dans ce cas, ont lêur ext'atos tf, teWsur u, e.x lindre parallèle- 
ment .à son axe et leur ilra os sur ut «éne; mais si l'on veut établir 
un angle saillant suspêntlt .-,ur un angle rênt';nt, les difficullés se 
présentent. Ainsi (fig. l), soit ,,, angle rentrant ABC, sur lequel il s'agit 
de suspendre une constru«lon lormant l':nrle saillant ADC, l'appa- 
établir une stlile de corbeaux suivant la dia- 
la projection verticale P), puis il remplira les 
deux rides AD, CD, atl moyen de deux trompes coniques biaises. I e 

zecond claveau a formera tas de charge, pour porter l'angle saillant b. 
]»:. -- 4(] 
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La bascule des 
q,eue dc 
A la lil 

corbeaux e,t maintenue par la cha,rge qui porte sur leur 
d en e et qui s'élève jusqu'au-dessus de I extrados des arcs. 
l xx " siècle, on se plaisait à soulever des difficultés de coupe 
de pierre, 1,vur faire preuve de avoir. Les constructeurs cherchèrent 

. b 

alors à supprimer ces corbeaux, et à soutenir les angles saillants sur un 

angle rentrant ou sur un pan coupe, par un système dlappareil de cla- 
x'caux. Mais alors il fallait que ces clavoaux fussent tallés à crossettes, 

ce qui, en principe, est une mauvaise méthode, la pierre n'étant plus 
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chargée parallèlement  son lit.. Ce ont là des artifices 
qui n'ont .rien à voir avec l'art sériêu, du construceuï, 
pour amuser les esprits curieux de problèmes inutiles. 

[ TIUSIEAU ] 
de stéréotc, tie 
et qui ont faits 

TROMPILLON, s. n. --1,'oyez Tlu).IpE. 

TRONE» s. m. 1% o) "e z C a I  E . 

TROU DE BOULIN, s. 

TRUMEAU, s. m..ge mot s'a '  « ' ' 
 ppq  eneraement h toute portion de 
mur d'étage compre entre deux baie.,_. De mème qu'ut crénelage 
compose de créneaux, qui sont les x-ides, et de merlon., q,i sont les 
pleins, le mur d'une habitation comprend des trumeaux et des fenëtres 
à chaque étage. On donne le nom de t,',«,,,,a«..., spécialement das l'ar- 
¢'hitecture du mayen gtge, aux piliers «lui divisent en deux baie, les 
portes principales des grandes salles, des nef, d'églises, «les courlil, 
«les préaux, etc. Pour les grandes l»ortes monunmtales, les architectes 
,lu moyen ge ne pensaient pas que les vantaux de l-is batt«nt en feuillure 
l'un sur l'autre présentassent une fermeture sulli.-_att_nent olide. Entre 
ces deux vantaux ils Alevaient une pile de pierre f,:,rmat battemet 
lixe, pile dans la large feuillure de laqelle venaient s'engag_er les ver- 
tous horizontaux, les ffCux ou barre, des vataux de bois  Ce parti 
devint un des beaux notifs de décoration ,les portes principale, ; il 
permettait aussi de porter les lit-tteatx de pierre sous les tyttl.an. , 

lesquels étaiept chacun, sauf de très-rares exceptions, d'ue 
pièce. 
Nous ne trouvons, dans l'antiquité grecque ou romaine, 

eule 

trumeau; 

cette 

disposition 

auctlll 
apparliênl 

exemple de portes divisées par un 
exclusivement, paraitrait-il, 
x ' siècle. Elle permettait d'élablir 
courants pour la foule, »ans qu'il 
sortant. Les lmldaquins de bois, 

au moyen âge, et ne date que de la lift dt 
facilement, par ue eulê issue, dex 
y eùt cofu.,_i,-,n, l'un entrant: l'autre 
transportables, recouverts d'croit'es, 

,lu'on appelle dais, et (le le clergé, en France particulièrement, fait 
porter au-dessus du prètre desservant ou de l'évëque en certaines cir- 
 constances, dais qui atteignent les dimensions d'une petite chambre, ne 
pouvant passer par l'une des deux baies des portes principales de 
églises, on supprima parfois, dans le dernier siècle, es trumeaux nilieux; 
des objets d'art d'une grande valeur furent ainsi alCruits. Ces mutila- 
tions, heureusement, exigeaient des dépenses assez considrablês p,-,ur 
soutenir les linteaux et lympans; aussi existe-t-il encore un bon 
nombre de portes garnies de leurs trumeaux. L'une des plus ancienne 
et des plus remarquables est la grande porte de la ner de l'église abba- 
tiale de V&elay. Le trumeau de cette porte est franchement accué et 

 On doauait aussi à ces trumeaux do prtes le ncm d'esh;fi«l, es. 
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I 

présente un profil d'un très-beau caractère'. Les baies sont larges; les 

 ¥oez Poat, ti O. 51. 
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deux linteaux et le tympan qui les surmonte reposent solidement sur 
les deux encorbellemcnts de ce pilier central (voyez fig. '1). La statue de 
saint Jean-Baptiste, v6tu d'une robe et d'une peau, portant l'agnea 
dans un nimbe, occupe l'axe du pilier; il précède, por ainsi dire, 
l'assemblée qui garnir le tympan. A sa droite et à sa gauche sont deux 
figures de prophètes, et ses pieds reposent sur un beau chapiteau. 
L'intention é,,vidente de l'architecte a été de laisser l'espace le plus large 
possible .pour la foule, et de soulager la portée des linteaux au moye 
de ces puissantês sailliês latérales décorées de figures. Qad les vatux 
sont ouverts, l'effet de ce trmcau se détachant sur le vide de la nef est 

imposant. Rien, dans l'antiquité, 
d'un effet étrange. L'artiste qi a 

ne rappelle ces formes, ces 
compoé cette porte, qi a prolilé 

trumeau, savait son m6tiêr. Là nulle hésitation, la dScoration e,-t en p;tr- 
faite harmonie avec la tvucturc, et, en examinat cette revivre, rid6e 
vous vient pas qu'elle pùt ëtrc conçue autrement. Il est rare que les, lr- 
meaux de portes aient cette ampleur magistrale. l'edant le .xr: ¢,iècle, 
ils ne consistent qu'en une pile que !'architecte pr«,.iettc attssi grële 
possible pour ne pas gëner la circulation, et qui e.»t décorée habituel- 
lement, par la statue du personnage livin ou du saint SOl_lb le vocal»le 
duquel est placée l'église. C'est sur ces données ql'est composé le tVl- 
menu de la porte centrale occidentale de la cathédrale «le Sens (tig. 2); 
cette porte date de 1170 et fut restaurée à la iin du xt ¢ sibcle. La statuo 
de saint É/ienne, patron de l'église, décore le trumeal, sr les larais 
duquel s'élèvent ds ornenets du meilleur .-.tyle'. Les bas-relief.,, qui 
décoraient la partie inférieure du pilier ont été mutilés ;'t la lil du lêr- 
nier siècle. On voit, à la porte Sainte-Arme de la cathédrale de l'aris 
(c6té droit de la façade), un trumeau un peu antérieur :t celti-ci, sr la 
face duquel se dresse la statuW(le saint Martel. Sous les pieds du saisit 
est représenté le sépulcre de la femme damnée qi servir d'hai»ilation 

au dragon tué par le, saint évèque, dont la tte est protbgée par un dais. 
Les piliers séparatifs de.,; portes étaient Irailés d'nê manière l)e:ueoup 
plus simple, lorsque l'édilice e ccmportait pas ule décoration luxuelse. 

Nous donnons ici (fig. 
de Souvigny (Yonnê), 
 extr¢?me simplicité. Ce 
par une colonnette 
deux corbeaux qui 
Ce n'est 
ce morceau 
tracé, 

3) le trunteau de la lot'te principale de l',-',glise 
église de la ti du xn'aiècle, batie avec une 
trumeau est un mono.,/yle qtladrangulaire décoré 
prise aux dépens de l'épannela,-e et sttrmonté «le 
- ,"3 » - 
sont destinés à soulager la portée des linteaux. 
certes pas par la richesse des détails que se recommande 
de pierre; cependant llt pureté les profils, l'élégance du 

en font une de ces teuvres qui plaisent aux yeux. Les belles épo- 
ques de l'art ont seules le secret de charmer pat' leurs productions les 
plus simples a.ussi bien qle par lers splendiles conceptias. 2uand 
un art n'a plus, pour plaire, d'autres ressources que la pro»fusion de la 

Voyez SCULPTURE, fig. ,52. 
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ulpture et la richesse de la matière, il est jugé : c'est un art de deca- 



dence; s'il surprend un instant, la satiété suit bientôt cette première 
impressioc. Prenons encore un exemple dans ce« compositions simples 
qui ne séduisent que par une heureuse proportion, une etude dlicatc 

I ' 

du trace. Voici (fi'. 4) le trmeau de la porte de l'é]ie de la Nativité 
¥illeneuve-le-Gomte (Seine-et-Marne). Une statue surmonlée d'un dais 
décore seule ce monostile. L'arcature formant |inteau riait ur la pile 

Cette église date des premières'annees du xm'-siècle. 



,lladran gulairc, 

et encadre des figures bas-reliefs, représentant la sainte Vierge et les 
trois rois mages. La statue de l'Coque repose sur un stvlobatê. 'à section 
dont la proportion est étudiée avêc beaucoup de soin. 

I 

On reconnait, dans la composi- 
tion de cette porte, la mai d'un 

de ce, maitres de l'lle-de-Francc 
qui savaient donner à leurs com- 
positions les plu« simples le ca- 

,, distinction 
chct de particulier 
111,  ."', "5. cette école. 
 \\  "x-'') . Les églises «le Bourgogne bt- 
..,,« __.,,,\,.\ll:'Z. t,es 1-,end{,nt la première moitié 
,If i.}. / ,' du XIII e sècle fournissent de re- 
"  marquables exemples de portes 
 .',\ @ avec trumeaux. La beauté des 
I  mettait de donner à ces mono- 
, _ styles ne faible section, par con- 
'-- séquent une apparence de légè- 

reté que l'on ne trouve point 
ailleurs. Malheureusement, les 
iconacla.,,tes «le 1793 ont fait, en 
lourgo,,_.:.,ne, à t,:,ute la statuaire, 
une guerre acharnée; bien peu 
de trumeaux ont e'onser% leurs 
statues. La composition demeure 

toutefois, et c'e.t ce qui nou« 
préoccupe ici spécialement.Voici 
(fifa. 5) le trumeau de la porte 
centrale de 1 eelse de Semur 
dont la 

(Céte-d'Or). Ce trumeau, 
bection horizontale est tracée 

en A, est étr, oit, mais profond, 
de manière a porter deux arcs 

«le décharge au-dessus des deux 
baies. La partie extérieure est 

décorée par une colonnette avec 
chapiteau à tailloir circulaire, 
portant la statue de la sainte 
Vierge ,; sur les flanes de la pile 

sont sculptées les armes de Bourgogne et la lieur de lis de France entre- 
mëlées de quelques pê_tits per»nnages .finement traités. Deux eorbeaux 
avec figurines soulagent les linteaux, qui decendent en contre-bas de la 

t Cette statue n'existe plus. 



statue, tic telle sol'l« que celle-ci .se dé.tache eu partie .sut" le tyillpali, 
position qi donne de l grandclr h la composition. Cette .statue éi,tit 
-surmontée d'un (lais qu fit refait vers la fin du xii  siècle, ain»i 
le mon/re noire tigure. A l'église Nolre-Daine «_le Dijon, qui date de l.. 
m.me époquc ', et qui a beaucoup de points de re..-:cddance avec 
dê Semur, le trumeau de la porte centrale, très-mince, se compose d'n,, 
colonnelte "à l'extérieur, portant la statue, et d'une ecode colonn,:_ttc 

plus haute intrieurêmeut, formant bat- 
tement (voyez la section, lig. 6, en A, 
faite au nivea de l'ad,»cmct (le la 
statue). Sur le l'ùt de la colonliclie ili- 
térieure 
de gAche 
Êe détail, 
clique le soin que les arti,tcs app,»rtaient 

et culpt5c une t0te servat 
allX 'errous des deux vantax. 
d'un travail remarquable, in- 

accessoires. 
les rn, 
et en fai'e 

jusque dans les meus 
çomm ils savaient prévoir 
néce»siiés de la strucure 

un motif de décoration. La pierre ettt- 

ployéc., ici étant d'une extrènm dureté, 
l'architecte a réduit autant qc possible 
la section du trumeau. La qualité «les 

matériaux employés a donc évidenimettt 
intlu sur la forme de ces piliers »él)a- 
ratifs des baies de portes. Qelqefois 
un bénitier tenait au trumeat, h l'inlé- 
était assez épais pc,tr 
gement des deux Yall- 

rieur, si celui-ci 
permettre le déa 
taux. 
Pendant le xii" 

siècle, la forme don- 
trumeax de portes se mo- 
le principe admis lès le xV 

née aux 
difie peu; 

-siècle persiste, c'e,,t-à-dire que la lile 
se compose d'un souljas,emeut plus 
moins riche ,ur leluel c dre-.e 
dais (voyez I'OaTE). tn voit de bêax 
des cathédrales de l'arts, d'.\tiiiens, de 
A dater de la ti du xv ¢ siècle, les t 
ous les linteaux; ils péètrent 
lion saillante sut" cricri-ci, qui prêll 
par exemple, les trtneaux des porte 

6 

A 

.,,laine 
trumeaux .-_-él)arati fs 
Chartres, de Buurë,e.-_. 
s'arrètent l,as 
pré»etet+t une 
d'importance. Tels .,,..,nt 
de la façade de la cathédrale de 

runieall'i ne 
tylnI)ans, 
beattcoup 

.lirniontée d'lll 
alli 
(1(? i{Olleli. 
{0 tljl_ttl r- 
décoi ;t- 

Tours, qui datent du commencement lu x'«l ¢ ,iècle; ceux des églises 
 Saint-Eustachê de Paris, aint-Wulh'anl d'Abbeville, cie. Les arlicle¢ 

t230 a 12.0. 

tx. -- /l 
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I»OITE et Tv.va" rendent 
à la fin du xv  siècle. 

compte 

322 -- 
de ces dispositions, qui appartiennent 

TULLE, s. f. Tablettes de terre cuite employées pour couvrir les bati- 

nents. Il serait difficile de trouver l'origine de la tuile : les Asiatiques 
se servaient de ce moyen de couverture avant., la civilisation grecque: 
le., Doriens faisaient usage de la ttile et la fabriquaient avec perfection ; 
les Romaits ne couvraient gubrc leurs 5difices qu'en tuiles ou en métal 
et partout où ils ont passé, on trouve qantité de fragments de ces tulles, 
dites romaines, dont la forme est connue de tout le monde 
La couverture romaine e composait de rang juxtapoés de tuiles- 
canal plates, h rebords et h recouvrement, sur les j0ints desquels on 
po»ait des tulles creuses 6galement à recouvrement. La tulle plate 
 . 

romaine, comme la tuile grecque, était de forme rectangulaire; ses 
dimensions variaient de 0'=,h0 à 0'=,3h de long sur 0','2_7 à 0",.'23 de 
largeur'. Les longs c6tés parallèles munis de rebords se recouvraient au 
noyen d'encoches pratiquées au-dessous des rebords, à leur extrémité 
inlcrieure. Ce système exigeait une main-d'oeuvre assez difficile et beau- 
cop «t, s,-in pendat la mise au four. Les premiers siècles du moyen 
'a:e cotinuèrent tant bien que mal ce procédé de tabrication; mais il est 
facile de distingu.er les tuiles faites depui» le v ¢ siècle jusqu'au x«,des !uiles 
rotnaines. Ces tutles des premiers temps du moyen àge sont grossères, 
gauches, se recouvrent mal, et sont d'une dimension plus petite que les 
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tuiies romaines, C'est vers le x, ' siècle qu'on renonça aux encoches de 
recouvrement. On donna, dans les provinces du midi de la France qui 
avaient conservé les traditions antiques, la forme d'un tr«,pèze aux 
tulles-canal plates, de maniire qu'elles pussent se recouvrir sans enco- 
ches et par l'introduction du petit c6té dans le plus grand. La figure 1 
explique ce systgeme de co**verturc de t,,ilês que nous trouvons adopt6, 
dès la fin du xt'- siècle, dan nos provinces du La,,guedoc et «le la Pro- 
vênce. Relativement à leur longueur, ces sortes de tuiles sont. plus larges 
que ne l'est la tulle romaine, aIin /le laisser un écartement suflisammcnt 
et OE  . 
dé,aoé entre les tuiles de couvre-joints «lui elles-mèmcs de, aient ëtre 
assez ouvertes pour couvrir l'intêrvallc occupé par les re])ords «le la 
tuile-canal. Les tulles-canal étaient primitivêment pos6es .à er** sur les 
ctewons, ainsi que l'inlique notre figure, sans e**(161ement. La diffic,tlté 
dans ces sortes de couvertures était de combiner les ar6tiers. Les tulles 

d'ar/iers, qui se 
ne peuvent ëtre 

posent aisSment sur un comble dont les pans sont. l,lans, 
fixées sur les rencontres de paris composés de tulles* 
nal avec recouvrement. C'est à l'aide d, mortier que l'on parvient h 
tenir tat l»icn que mal ces tuilcs d'arètiers; n)ais il n'est pas besoin 

de (lire q,.te ce moyen est contraire aux conditions (l'une bonne struc- 
ture. Les charpentes qui reçoivent les tuiles sont sujetlê à des meure- 

ments produits par les 
rênfornis de mortier se 
retournées par le vent. 
x," siècles, en posant, lorsque les 

changements de temperature; (las ce ca«, ces 
brisent, les tuiles d'arëtiers se descellent et sont 
On évitait cet inconv6nient pendant les xi  et 
édificês Clatent voul5., des arë..tiers 

de pierre très-puissants, 
des couvertures. On voit 
dans quelques édifiees de la 
dans l'église Sainte-Madeleine 

avec rebords (le 
enc«re les restes 
Provence et 
de BSziers. 

La figure 2 explique la disposition (te ces 
lever extrémité inférieure par un antétixe A 

recouvrement sur les paris 
(le l'empl,,i de ce système 
en Languedoc, notam,nent 

arëtiers de pierre '. terminés 
tenant, au premier morceau, 

lui «lonnant du poids et de l'assiette à l'agle de la corniche. EII B, est 
tracé le protil de l'arëtier, et en C son plan, avec la position des luilês- 
canal 5 rebords. Les tuiles biaises étaient moulées exprès polir la place 
ou simplement eopées. L'espace ob élait suffisant pour 1,_,ger l'épaisç.eur 
de la tulle-canal plate et de la tulle couvre-jaints. Sur le dos de l'arëtier, 
une entaille courbe rejetait l'eau de pluie sr la couverture et empë- 
chair qu'elle ne lavgtt les joints, sinplement garnis de ciment-. Si ce 
sy.-_lème de couverture était entibremet posé sllr des charpentes sans 
voùtes sous-intentes, il n'était pas possible d'ëmpioyêr les ar(}tiers «le 
pierre que donne la figure :2; ces arëtiers devaient ëtre, comme les tttiles 
des paris, de terre cuite. Alors, pour les construction. faites avec .,oin, 

t De l'église Sainte-Madeleine de Béziers. 
 Ce système (le couverture a été remplo.é d'une manière 
ration des combles de l'église Saint-Sernin «le Toulouse. 

complète da,as 

la restau- 
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on fabriquait des tu;les d'artiers spéciales, en raison de la pente de la 
toiture. (;es tu,les d'artiers étaient munies d'oreillons qui s'emboitaient 

1 

1 

£F 

sur 
«,bligé de 
lc tiles 

I)Olll " 

tliles couvre-joints des pans (voy. 
sceller ces arètiers à l'aide du 
gouttières posées à la base des 
recevoir les eaux pluviales et les 

la fig. 3). Ainsi n'Cait-on pas 
mortier. Il ne lut pas omettre 
combles en guise de chéneaux, 
conduire dans de.,_ iuyaux de 

(le,-cente de terre ou dan des gargouilles saillantes. 11 n'est pas besoin 
de dire lUe ces tu,les gouttières n'Calent employées que dans les con- 
._,truction les plus ordinaires élevées en brique ou en moellon. C'éitait 
ln moyel de recueillir les eaux de pluie et de les apprvibi,-,nner dans 
des citernes. Les tu,les gouttières qu'on trouve encore dans le midi et 

et 

' Des le xlle siècle on eml,loyait ces tulles d'ilr:.tiers dans les provillces 
de l'Ouest. 

,néridionaios 
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l'ouest de: la France sont très-grandes ; elles mesurent en longueur 0",65 
(2 pieds), et ont d'un c6té un rebord A prolong6 qui servait ' les sceller 

3 

It la tète.du mur, sous l'égout du toit (voy. fig. h). Bien enlendu, ces 
iuiles étaent posees suivant un plan incliné, et »e 

tvouaie/t ainsi plus 
éloignées de l'égout du comble à l'extrémité inférieure d chenal q' 
son point le plus élevé. Ce moyen ne pouvait donc convenir qu'h dos 
raçades de peu d'étendue. 

C'est vers la fin du xI  siècle que les l, erres cuites pour couvertures, 
pour carrêlages, pour arëticrs et faitières, atteignent un assez grand 
développement. Les moyens de fabrication se perfectionnèrent, encore 
pendant le x  siècle. La tuilerie de cette époque est remarquablement 
belle et bonne. Les terres, soigneusement épurées et corroy6es, sont bien 
cuites et souvent en irbs-grandes pièces. 
Dans les provinces du nord de la France, dès la fin dt/ xi  siècle, on 
avait abandonné le système romain pour les couvertures de tulles. ' - 
¢ et 
qu'en effet ce système ne convienl, guère aux climats brumeux. Bientôt 
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la poussière arrë.tée dans ces canaux, umidité aidant, développe des 
mousses et des végétations qui envahissent les toitures. Par les bour- 
rasqucs d'hiver, la neige s'iniroduit sous les couvre-]oints et pourrit l.es 
charpentes ; son poids aumente beaucoup celui dc cês couvertures 
très-lourdes, et fa.tig,e les cheronnages. Si la,pente e» très-faible, par 
les temps de plue fine chassee par le vent, 1 eau s'introduit entre lës 
tulles, qui se recouvrent .,êulemcnt d'un tiers. Si la pente es! assez pro- 
nonc5c pour assurer l'coulement des eaux, les tuilês, ébranlées par le 
vent, glissent les unes sr les autres, et il faut sans cesse les relever. On 
chercha donc un au[re »vsm de couverture de terre cuile, et l'on 
commenç:t pr fabriquer de grandes tuiles p!ates de 0,3: (1 ied)de 
long sur 0",2"/ (1.0 pouces} de largeur, et d une épaisseur dé0,022 
(10 ligne). Ces premières tulles plates (nous disons premières, parce que 
ce sont les plus anciennes que nous avons pu trouver et dont la fabrica- 
tion remonte à la fin du x ¢ iècle) paî-aissent avoir été fort en usage en 

Bourgogne et dans une partie du \'ivernais pendant le XII e siècle. Elles 
sont bien planes, avec un rebord à la tête par-dessous, formant crochet 
continu. Ce rebord (voyez fig. 5)reposait sur des lattes de merrain, 
épaisses, larges et formant presque un endôlement (voyez en A). A 
Cluny, à MAcon, à Vézelay, on trouve encore de ces sortes de tuiles 
depuis longtemps hors d'usa.ge et employées comme l uileaux, ou aban- 
données dans les débris qm remplissent les reins des voùtes d'anciens 

édifices. 
Mais la province où la tuile parait avoir 6té étudiée avec le plus de 

.,oin, est la Champagne. Il y a la iuile dite ordinaire et la tuile dite du 
comte Henri. La première a 0m,35 sur 0,215 de largeur (t3 pouces 

sur 8). Ces tuiles (dont les plus anciennes remontent au xm' siècle) sont 

t \ o)t,z 
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perc6es d'un trou et munies d'un crochet par-dessous. Nous allons expli- 

t  

I 

C 

0 

quer pourquoi. Alors les chevronnages étaient posés, tant pleins que 



TULLE 

'ides; c'est-à-dire que l'e:pace lai-.é entre chaque chevron était égal 

à la largeur nëme d che ton. Ce chevrons avaient, lorsqu.'il '.agis.ait 
de couvrir en tuileau, 0,11 (faible)de large (h pouce»); ls laissaient 
donc etre eux un intervalle de h pouces. 3lai ces chevron, n'6taient 
la- 6gaux d'épaiêur (voy. tig. 5 bis):les maitres chevron» portant 
[é,,,,,es avaient 0 , 1 (de 3 à i p,9ce) ; les chevrc, ns intermédiaires, ou 
chanlatte, 'aaient qe 0,o8 (3 lOUCe : voy. t. A). " 
L'epace entre les axe- ,t., I,. c, était donc de ,22 (faible). Sur ce 
clcvrol étaient clou6e- le latte- de ch0ne, espacees les une» des autre, 
de 0,115. Or, la tuile (voy. e B) po»ède, comme nou» l'avon» di. 
,rochet e par-dessous, et un trou t, crochet et trou m6na- au tier» 
la larger de la tuile. Dnc, lor»¢le l'ç, uvrier voulait couvrir, il accr,_,- 
«tait la tile à la latte lê manière que le trou ê trouv&t sur le chevron. 
l)i- il enfoncait un clou ou m0me une cheville de boi», par ce trou. 
l,dndlr.tt dans le ehevro. Le trou» s tr.uvant tant6t 5 la droite. 
t:tnlr t à la atuche. le. tan e le tuile. uperp,o»é avaient [ouj,,ur- 
[t',»ll et les crochel- ,tl Ulie n0me line ; t:'e-t-à-dire, le» crochet» 
dt.il de latte., le» trt, u, au «lv,,it de» chevro (voy. en Ç une portim 
de couverture off le luile .ont préentée- la p«,.e en train, et en C' le 

",;,»ttétral de la couve[Itlre 
Iruuve encore tré,lUentet 
clièrêtnett à Tt'ore.._, :,_-,tt 

_ - . t_.c., ttliles, que l'on 
avec la l)c,.e de tuiles) -'. 
-r le_- éd, itice de la Champagne, et parti- 
/t'è.-_-bien faite., le-crochets bien soudé. 

avec empattenet, latéaux (v,,y. ell. B}. Elle.-_ »0.,t lé-èrement convexe- 
lar-der»tl> pour biel l,i,,.ev la lente et ne don.ner point de prise au 
enl. Le crochets ot 0=,01 de »aillie. gux-ci, se trouvant toujours 
etre le». chev'on, n,_,rdaient c.mllélement la latte;la luile était déjà 
taitenue t«ute seule, a. que le c,ouvreur eùt besoin d'v mettre la 
ain. Il pouvait alore entoeer le clol ou la cheville dans lè trou, clott 
,, cheville qui nordail en plein boi- du chevron. N,_,u avon» dit que 
l'e.pacê entre le-clevro d" _ . 
axe êii axe était de 0 = 2 (faible). Or, 
tuile avall. 0re.ilS, el tenant colte de. 0,002 ou 0,003 de jeu entre 
chaque tuile, on voit ,lUê la largeur le ce- tuiles cotte-pondait exacte- 
Ient aux entre-axe, de- chevrol.. 1)11 conprend coml)ien, devait ètre 
iurable tne COlVerIure ainsi laite, le- tliles étant d'excellente qualité. 
Le pureau de ces luilê n'e-t que de 0=.115. r, ces tuiles ayant 0=.aa de 
],7,5 ueur, il y a toujou', »ur le coupable, troi épai..ers de lames de 
terre cuite. L'épai-seur de ce. tuiles champenoisesest de 0"'.0 (10 lignes). 
Il ,;tait fabriqué des tuile» en tbrme de trapèze potle la partie des cou- 
-,.rturea le long des arètier, et enc.re aujourd'hui les tuiliers champe- 
,is ont lenus de tburnir ce< tuiles biai.es »ans augmentation de pri 
(vo 3. en Bi. 
Voici quelles étaiel,t la dimension et la forme de la tuile dite du 
(,_,,nte ]tenri {ti.. 6). t:ette luile, plu petite que la précédente, et habi- 
tuellement émaillée »tir le pureau, c'est-à-dire de a en b. Sa rive infé- 
,'ieure d est biseautée pc, ur donner une couverture plus unie et ne laisser 



aucune prise 

au vert|. 

Son 

-- 329 
crochet et 

bien taillé au couteau, avec 

légère encoche au-desus, en e, afin que le couvreur, dans le tas, puisse 
avec la main reeonnaitrê, sans les retourner, quelles sont les tulles du 
rang qu'il pose. (:es dernières tuiles s'attachaient ur des chevrona«,o- 

plus delicats que ceux de la tile ordinaire, 
c'est-à-dire sur d forte lattes équivalant 
jointives, de manière " laisser seulement 

et parfois sur un end61,_.ntenl, 
à des voliges, pos6cs presque 
le passage du crochet. Alors 

les clous étaient enfoncés dans ces lattes épaisses et larges, sas tenir 
compte du chevronnage '. 

6" 

| 

La tulle du ¢omle llenri est fabriquée avec plus de perfection encoro- 
que la tulle ordinaire de Channa«te. On rentarquera que le trou 
plus large par-dessou que par-dess.us et carré. Cela était fait pour en- 
pgcher le clou de fendre la tile, .,t celle-ci éprouvait quelque,; oscilla- 
tions par l'citer du vent, ou l,»rsqu'on clouait la tulle sur l'end61e- 
ment. Cet élargissement lai.-_sait alors une certaine liberté à la tulle 

(voy. en A, fig. 
Les tulles d'arëticrs de ce,; 
fabriquées avec une rande 

couvertures en tulles plates sont de mème 
I)crfection; clle étaient maintenues sur 
fourrure d'arëtier de la charpente par des clous ou che, villes, et rendues. 
.,.olidaires souvent par urt crocber soudé extérieuremc.nt sut' le dos d,t 
rampant (voy. fig. ;). 
Les tulles de noues 6taent faites de mème que celles d'ar6tiers, 
n'est qu'elles ne porlaicnt pas de crochets t,t qu'elles étaient natrelle- 
ment tournées leur surface concave à l'extérieur. Quant attx faitièves, 
nous leur avons consacré un article spécial (voy. 
On voit en 13hampagne et en Bourgogne (pays de la tulle par excellence) 

t C'est avec cette tulle emaillde qu'était 
à former une mosaïque de couleur rouge, 

couverte la catl,édrale de Tro.es, de manière- 
noire et blanc jaunMre. 
tx. -- 62 
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des tuiles à crochet dont les angles intérieurs, vus, sont abattus,'comlT/e 
ceux des bardeaux, et biseautés. Ces sortes de tuiles étroites, émaillées 

au pureau, sont fabriquécs principalement pour couvrir les combles 
coniques (voy. fig. 8). En effet., les tuiles larges ne peuvent, convenirà 

ces sortes de toitures, et leurs angles, suivant des tangentes à la courbe, 
donnent beaucoup de pric au vent et produisent un mauvais effet. Pour 
couvrir en tiles des combles coniques, il est nécessaire de modifier les 

largeurs de ces tuiles tous les quatre ou cinq rangs, suivant le diamètre 

I 
I 
I 
! 
! 
! 
| 
| 
| 
! 
| 
| 
| 
! 
| 

de la base du c6n.e et sa hauteu.r, afin d.e couper toujours les joints. 
A cet effet, les tuihers du moyen age fabriquaient des tuiles de largeurs 
vanCs, et leur donnaient la forme d'un trapèze plus ou moins accusé, 

suivant que le comble conique était plus ou moins trapu (voy. fig. 8). 
C'était a couvreur à donner au tuilier la forme de la tuile, quand le 
comble était tracé, ce qui était facile à faire. C'était aussi au couvreur à 
profiter des dimensions différentes (en largeur} des tuiles, pour raccor- 
der les joint, et faire qu'à chaque rang ils tombassent au milieu de 
tuiles du rang inférieur. 
[ans quelques eontrées du centre, sur les bords de la Loire, du 
Nivernais, du Poitou, on fabriquait aussi, vers la fin du xll  siècle, des 
tuiles plates en forme d'écailles '. Ces tuiles, plus étroites que les tulles 
de Champa«ne et de Bourgogne, sont parfois émaillées et creusées sur 
le pureau de trois cannelures qui facilitent l'écoulement, dis eaux (fig. 9). 

t Sur les bas-reliefs de cette époque, on voit souvent représentées des tulles de cette 
forme. On en rencontre parfois aussi sur les monum:nts et dans les débris. 
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Elles sont percées de deux trous; sont munie, par-dessous, d'un cro- 
chet qui s'appuie sur la tète de la tuile inférieu'c, et étaient posées sur 
un end61ement de merrain. Ces sortes de tuiles sont épaises (la terre de 
ces contrées n'étant pas très-dure), et n'ont pas résisté aux agent, 

atmosphériques aussi complétement que les tulles de Champagne et de 
Bourgogne. Toutes les tuiles dont nous venons de donner les formes et 
les dimensions étaient moulées sur sable, à la main, coup6es au cou- 
teau, et non moulées dans des moules, comme le ont la plupart des 

 0 0 0 

1 
| 
! 

tuiles façonnées modernes; leur cuisson (au bois) est réulière et com- 
plete. Les. tuile,s d.e B,ourone anciennes s.ont inaltérahles et aussi 
bonnes aujourd hu qu au moment de leur mtse en place. L'émait qui 

les couvre (surtout l'émail noir brun) et la couverte transparente qui fait 

ressortir leur teinte rouge ont rési,té au temps. Les émaux jaunes et 
erts sont ceux (lui sont le lpltl aitCés. Dans le provinces du Nord-Et, 
dan les Flandres, on employait, dès le x, ' siècle, la tuile en forme d'S, 

encore en uage aujourd'hui et connue sous le nom d.e tuile tlan.ande. 
Cette tulle n'est bonne que pour des couvertures légeres et qm n'ont 

pas 'h préserver absolument les parties sous-jacentes. Par le grands 
xents, elle lals«ent._ passer 1 eau de pluie et se dérangen t'aciletnent. Dès 
une époque ancienne, peut-etre le .x]II  siècle, on eessa d'employer dans 
les ouvrages ordinaires des provinces méridionales la tuile-canal avec 
eouvre-joints, que donne la tigure 1. On se contenta d'employer les tuiles 
creuses, c'est-à-dire que les tulles formant couvre-joints, en les retour- 

nant, remplacèrent les tuiles-canal plates. Ce. genre de coverture est 
encore usité dans tout le midi de la France, a partir du Lyonnais, de 
l'Au,ergne, d'u.ne ïlartie du Limou.sin, du. Périgord et. en remontant 
jusqu'en Vendee; n'est pas sans nconveients. L tulle creuse étant, 
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moulée sur sable, la partie sablonneuse se trouve dans la concavit, 
c'est-à-dirc dan le canal. Cette surface sablonneuse, qui reçoit toute 
l'eau de pluie, e_-t plus poreuse que la surface convexe; elle conserve 
l'humidité, arrête la poussière, et developpe des xégétations qui encom- 
brent les rigole:, ce qui néce»site un entretien fréquent. Ce mode n'est 
bon que dan.., le.,; contrec,, oit la chaleur du soleil est assez puissante 
  
po.nf emp.cher ce egêtatton. de e former. En adoptant le système de 
tulles plate'; pour le- combles à fortes pentes, les constructeurs du Nord 
av,ient évidemment reconnu les inconvénients (lu système, antique 
romain et de se, dérivés, savoir:la persistance de l'humidité sur les 
charpentes et le développement des mousses dans les cocavités des 
«,itrês. Le soin avec lequel ils ont fabriqué ces tulles plates, l'emploi 
(te l'émail ,lti empèchait la pénétration de l'humidité et la naissance 
«tes mousses, le »y-tème d'attaches, indiquent que les maitres, en vérita- 
bles architecte,_, ne dédaignaient pas ces détails importants de la con- 
:truction. Le. tulles I»late données dan les deux figures 5 bis et fi font 
ressortir l'intelligence prévoyante de ces constructeurs des xin' et 
xv" siècles. Il est ,'t remarquer que cette indue, trie du tuilier ne fit que 
dOcroitre à dater de la lin du x,«  siècle jusqu'au commencement de 
celui-ci. Les tulles de Bourgogne et de Champagne fabriquées pendant 
le dêrnier siècle ont relativement grossières et inégales de cuisson, et 
ce 'c-t gui}re que depuis une dizaine d'années que l'on s'est occupé 
e France de cette partie si intéressante de l'art de batir. Nous avons été 
pou,.-,és dans cette voie nouvelle de l'emploi de la terre cuite aux cou- 
verturês par nos voisins les Anglais et les Allemands, qui nous avaient 
devancés, ou plut6t qui n'ont jamais ces..Wde pratiquer ces utiles indus- 
triês, dédaign6es énéralemett chez nous par les artistes, trop préoccupés 
le leurs concêptions grandioses et peu pratiques pour entrer dans ces 
menus details de la bàtisse. 

TUYAU, s. m. -- ¥oyez CO.DrTE. 

TYMPAN, S. m. Partie pleine comprise entre le cintre d'une porte 
(archivolte) et le linteau. On donne aussi le nom de tynpa»aux surfaces 
pleines comprise., enlre les extrados d'une arcature et le bandeau qui 

les couronne La surface A !fig. 1) est un tympan de porte; la surface B, 
I_111 tympan 'entre-deux d arcature. Les lympans de porte, étant poses 

sur le linteau, peuent ëtre faits de diverses manières; composés de 

p.etits matériaux en faço.n de re.mplissage, ou de grands morceaux de 
perre parementés décores de peintures ou de bas-reliefs. Il arrive aussi 
lue les tympans de porte »,ont à elaire-voie ,, donnent de jours d'imposte; 
ais cettê disposition n est guère adoptee qu'à dater du milieu du 

siècle, notamment dans les monuments de la Champagne. La place 

occupée par le tvnpan, sous les archivoltes des portes, était particuliè- 
renent favorablè "à la sculpture. Dans eetle position, les bas-reliefs ne 
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pouvaient pas manquer de .produire un grand effet, et n'avaienl pas 
à redouter (protégés qu'ils éiaient par la saillie des voussurcs ou (les 
porches) l'action destructive de la pluie et de la gelée. Be.aucoup dt. os 
églises conservent encore de magnifiques tympans sculptes (voy. I:'OltTL). 
lgous citerons, parmi les plus remarluables, dalan! dt . sièclê, cetx 
des portes des 6glises de ¥ézelay, de Saint-Benoît-sur-l.oire, de Charlie, 

du portail occidental de la cathédrale de Chartre, de la porte Sainte- 
Arme de Xotre-Dame de Paris, de la porte centrale de la ,'athédralt. le 
Senlis; parmi eex du xn  siècle, les ympans des portes laiCaies «les 
eathédralês de ehartres, de Reims, des portails des cathédrales dê Pari.,, 
d'Amiens, dê Bourges, e}e. Jusque vers le commencenent lu x  siècle, 
le ympan de porte, s'l est scu_lptd, ne comporte guère q,'n .jol ; 
quelquefois, s'il est trbs-grand, il e compose de deux zones, ainsi qu'vn 
peut le voir à la porle centrale et à la porte «le la Vier«, -, le Notre-Dame 
de Paris, rarement d'un plus grand nombre. A daler de 12h onviron, 
les tympans se composent généralement de plusieurs zones. Les sujets se 
upe.rposent et se multiplient, ou bien ils sant enfermds dans des eom- 
Partments architectoniques. La statuaire perd ainbi de son importance 
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magi»trale, elle est soumise -5 une échelle plus petite. Au parti si large 
«lUi consistait à placer un linteau possédant sa s.eulpture, et au-dessus 
un grand bas-relief, on ubstitua une superposition de linteaux (voy. 

t'Oaa'E), plusieurs bandes de bas-reliefs dont les figures sent d'auta, n.t 
plus petites d'échelle que ces linteaux superposés sont plus multiplie. 

Au xv  siècle, la sculpture des tympans est de plus en plus absorbée par 
les f,_rmes géométriques de l'architecture. Vers la fin du xv ' siècle, les 

trumex s.e développent en avant des tympans, par des statues et des 
pinacles qu s'élèvent jusque sous la clef des archivoltes. Le trumeau 

n'est plu: seulement alors un support, mais une sorte de contre-for/, 

(te pilier très-orné qui coupe la porte, son linteau et son tympan, en 

deux ptrts. 
« la 
3lal,.re 

rigidité (le ses principes, l'architecture du moyen age (et l'on 
a occa-ion de le reconnaitre dans le cours de cet ouvrage) évite la mono- 
tonie, la banalité, ce qu'c,n appelle dans le langage des arts, les poncifs. 
Rarement trouve-t-on, dans les conceptions, mgme les plus vulgaires, 
ce» chevilles, ces remplissages insignifiants, si fréquents dans les monu- 
ments que nous élevon aujourd'hui à grands frais. Le luxe desmaté- 
riaux, l'exagération de la depense, ne rachètent pas le défaut d'invention, 
l;t pauvreté de l'idée ; nos maîtres des xt  et x  siècles étaient, semble- 
t-il, bien pénétrés de cette vérité. Aussi, tout en restant soumis aux 
principes tondalnentaux de leur art, ils savaient en déduire les consé- 

quence. les pin., variées, partant les plus 
aux veux du vll-aire. 
A'l'article I'OTE, nous donnons d' 
«lisp,»és déjh l'une façon asez 
une m6thode, et d'exclure les 
nissent de, exemple, pr6ciex 

tttrayantes, les plus nouvelles 

a.,.ez nonl)reux types de tympans, 
variée ; mais, ici, force nous est de suivre 
ca_, exceptionnels qi, cependant, four- 
de ce que le véritable génie sait tirer de 

l'application raisonnée d'un principe ,,rai. Nou.,_ allons procéder, à propos 
d'tnde ces exemples, comme a dù pro, céder l'architecte du xm  siècle, 
afin «le faire ,ai»if la n-téthode critiq,e de ces maitres, auxquels on ne 
saurait ret'.er, avec le savoir, unê ntode,tiê que nous n'avons pas le 
coura-e de leur reprocher . 
On sait que pour soulager les linteaux des portes, les architectes ter- 
rninaient les pieds-droits par des corbeaux qui diminuaient de toute leur 
.-aillie la portée de ces linteaux monolithes (voy. fig. '2_). Bien que ces 
linteaux A fussent décharés par les arehivoltes Il, cependant ilsavaient 
encore 'à porter le tympan C; parfois ils se brisaient sous cette charge, 
surtout lorsqu'ils ne pouvaient ëtre faits de pierre résistante. Si 'h la 

» Peu ,l'arclitectes ,tu mo.en h._,ze en France ont gravé leurs noms sur les monument 
qu'ils ele',-aient, contrairement à l'habitu,le de leurs confrères italiens. Cette indifférence, 
ou cet excès de modestie leur a été repr«cië par un ceièbre critique comme un aveu 
»l'inff.riorite. Cependant il semblerait que c'est l'oeuvre qui doit ètre jugée, et que le nom 
de son auteur ne fait rien à l'affaire. 
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place des corbeaux D nous plaçons deux goussets de pierre E se c,ontre- 
butant en F, il est évident que le linteau est complétementsou[age, que 

sa hauteur entre lit peut ëtr.e s.inguliirement réduite au profit du 
tympan. (;'est en raisonnant ainsi, que l'architecte auteur du Fortail 

méridional, de l'église Sait-Séverin à Bordeau, a dù procélêr (fig. 3). 
Le linteau de cette Dorée est en effet rluit h la hauteur (l'u bandeau. 
Au-dessous, les corl)eaux son remplacés par une ar«ature trilot)ée avec 
demi-tympans couverts d'une délicate sclpture (te cêps de vigne au mi- 
lieu desquels se jouent des oisêaux. Une inscription (lui donne la date 
de cette porte (127) pourtourne l'ode du trilobe. Au-dessus se place, 
dans le linteau, le bas-relief du Jugement dernier; puis, dans le tympan 
supérieur, le Christ asbis sur un tr6ne, montrant ses plaiês, assisté des 
deux anges qui portent les instruments de la passion, et imi»loré par la 
Yierge et par sain! Jean. Dans ls voussures, des cordons de feuiilage¢, 
les martyvs et les verges. Sur les jambages en ébrasement, et développés 
latéralement entre les eolonnettes, dans la lauter des demi-tympans 
,.lise et la Svnagage. 
de l'arcature, les Ap6tres, I'É . 
Cette porte: est accompagnée de deux arcades aveugles avec lympans 
dans. lesquels sont figurées des scènes de la vie ,le saint Severi.. L'en- 
semble de cette contposition, que donne la figure 3, est. t;»rt remar- 
quable et produit un grand effet. En A,'nous présentons, à utc grande 
ç" d  " 
échelle run des demi-tympans d Irilobe, un dessin a la fois (-,riginal 
et gracieux: La sculpture en est plate, en façon (te broderie, mais alCl- 
rarement traitée, et devait produire lout son effet, avant que ce porlail 
eflt été abrité sous un porche plus récent. Le programme est d'ailleurs 
celui de bealcoup de portes d'églises; on voit cependant que rarchi- 
tette, gr'ce h ce lévêloppement des corbeaux supporlant le linteau, 

a su en tirer un parti entièrement neuf. L'auteur (lu portail de Saint-- 
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Il 

3 

Perre-sou»-Vézelay n'avait-il pas aussi tiré un parti nouveau de la con- 
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TYMPAN 

"position du tympan de la porte centrale (voy. 
ruant cette fois le lintcau et en le remplaçant par ut 
.des corbeaux? t'lus tard, vers la fin du xv  siècle, les linte 
les tympans furent fréquemment rcmplacés par des arcs 

PORTE, ri'-".,.. 65), en su ppri- 
dé,,cloppcment 

;tx suppoctant 
surbaissés. Le.; 

.corbeaux étaient ainsi supprimés; ces arcs surbaiss6s s'appuyaient sur 
les jambages et sur le trumeau ayant une saillie prononcée et découpat 
son couronnement en avant du tynpan, le plus souvent ajotré et at'ni 
devitraux. Les sujets en ronde bosse «lui rcmplissaictt or«linairctc.t 
les tympans du x/t  sibclc faisaient ainsi place 
de vitraux. Comme nous l'avons dit, la Ohampagne'-' . avait, l;t p'«mii'_.re, 
adopté ce parti dès le xtIt" siècle. Les portes de la taçadc c, eci,letalc «le 
la eathédralê de Reims le prouvent. Dans ce cas, le lilteau portait ne 
véritable fenëtre avec ses vitraux «31o  
res, à la place des bas-reliet. Il 
:semble toutefois que la disposition des tympas ploins, décot'és ,le stj.ts 
en ronde bosse, est préférable h ces fenestrages. En êtret, les ,,,,tsstres 
garies de statuettes forment ul entourage, lc sorte d'assistance au 
sujet principal décorant le tympan;si ce. tvnpan est vidê, ces rang;'es 
de voussures n'ont plus de raison d'ètre au .point de vue le l'ic, onoë-ra- 
phie. Les maitres de la meilleure période d x]" siècle dans lle-de- 
France l'avaient compris ainsi. Mais les belles coneeptions iconogra- 
phiques s'altèrent déjh dans les provinces voisines dbs le nilie de ve 
 siècle, et les archilectes n'admèttet plus, s«uvenl :tlors, 

.que coinme n motif de ,lécoration, sans Irop .,,e pr,;,_CCUler 
.des compositions d'ensemble. Ce n'est 
reproche, car, dans les édifices religiex qc o,,s_ élt"«os, i 

que la 
mandes 
 

statuaire sortie des ateliers (le divers arti-,te», et faite 
isolées, présente un ensemble iconographiqe dirigé 
A(lmettant que cha(le tigre o chaque bas-reliet' 

sculllre 
titire u 
e.t r;i l'O 
sui' Oolli- 
par il 

penee. 

un chef- 

ce défaut dans la conception Céérale, ce manque d'unité 
triste effet. Il faut dire qm le cloraA, peut 
préoccupé d'autres intérèts, pllis imi,,rtants 
religieux, ne donne plus ces Ieaux pro- 

si complets et si largement c,,n¢:tts ¢lans 
royal de 1180 à '12h0. Son goùt e le 

-d'muvre, 
l'illention produit I111 assez 
familier avec ces questions, 
peut-ètre au point de vue 
grammes d'imageries qui ont 
les grandes églises du dumainc 

porte plts à aimer la belle et grave statuaire si hieu ordonnée pe 
notre meilleure période dtl moyen., ;Ige. Le joli, un peu fade, inau,,liré..., 
.au xvt  siècle par l'école des Jésuites, ou le style italien de la t}a.,:se 
renaissance, dominent taujours dans 1'-" " _ 
e.,,prtt dc personnages qli, pat" 
leur situation dans l'Église, pourraient contribuer à rendre aux ouvraaes 
de statuaire religieuse la virilité et le beau style qu'ils ont perdus. 
Il e,A; cependant quel«les-ures de ces conpositians de tymlaus dt 
xv* siècle (lui ne manquent pas (le grandeur. Nous citerons, entre 
autres, les tympans du portail princpal «le la cathédrale dê Tours, qui 
date de la fin de ce siècle. Celui de la porte centrale (fig. ) et à «!aire- 
"oie, avec ne sorte de double linteau ou plut6t de double iposte en. 

ix. ---- ha 



arcs surbaissés. Le trumeau central, saillant, d6coupe la statue, son dai 
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et la croix archiépiscopale qui le surmontc, en avant de la claire-voie 
vitrée. C'est là, nous le répétons, un parti souvent adopté à la fin du 
moyen age et jusqu'au xv  siècle. On trouve, dans notre article Poav., 
un assez grand nom.)rc de compositions de tympans pour qu'il ne soit 
pas utile d'insister ici sur le ystème décoratif de ces membres de far- 
chiteeture (lu moyen fige; nous ne dirons que quelques mots des tympans 
['arcature compris entre leurs arehivoltês. La »eulpturc d'ornement 
,,u la ,tatuairc jouent u r51e important sur ces vrtes de tympans, 
d'une petite dimension énéralcmcnt. Cês sculptures, faite., pour 0.tre 
vues de près, sont traitée. avec amour et habilement composée.,, c vue 
de la place qu'elles occupent. Oa voit «le très-remarquables tympans 
d'areatures : aux portail» (le l'église Notre-Dame la Grande, "h l'oitier»; 
h la cathédrale d'Angoulme (x « siècle); 'à la sainte Chapelle du Palais, 
d' 
à Paris; aux portails «les cathédrales de l'aris, de Bouvges uxerre 
(x « siècle.); dans le «halclIes de la nef des cathédrales de Bordeaux 
et de Laon (xIv « siècle), etc. (voyez .X.'E, XaC.TrnE, AUTEL, CLorrË, 
$.':Ct.TVE, TaWO'»). S)vent ces tynpans, l,rsqu'ils sont d'une petit 
dinension, sont relnplis par des animaux fanta:,tiques. 

UNITÉ, s. f. Dan.-_ t,;te conception il'art, l'»nitd est certainomont lt loi 
[,emièrê, celle de l«tuclle toutes les autrês dérivet. En archlxcturc, 
,',:rte loi est peut-ëtre pls imp6riêuse encore que dans les autres arts 
it dessin, parce liste l'architecture groupe tous ces arts pour en com- 
p,ser un ensenble, pour produire une impression. L'architecture tend 
à un résultat uprëtne : atisfaire à un besoin de l'homme. La pen6e 
de l'artiste, en compo-ant un édice quelconque, ne. doit jamais perdre 
de vue ce but à atteinlre, car il ne suffit pas lue sa composition satis- 
tsse matériellement à ce besoin, il faut quê l'expression de ce besoi 
s«,it nette : or. cette expression, c'est la forme apparente, le groupement 
ctt faisceau de tou.., les at'ts et de toutes les industries auxquels l'archi- 
let'te a recours pom' parfaire son ,eux're. Plus une civilisation est c.m- 
lliquée, plus la difli(.ulté ..st grande de composer d'après la l,i d'utité ; 
et.tre di'ficulfé s'accroit de la masse des connaissances d'arts antérieure, 
des traditions du passé, auxquelles la pensée de l'artiste e peut se 
tt'aire, qui l'obsèdent, s'imposent à son jugement, et entrainent, 
ainsi dire, son crayon dans des sillons déjà tracés. 
Un de nos p¢édécesseurs, dont les écrits sonl jutêment estim6s, a dit : 
, Aussi faut-il qu'un monument émane d'une seule intCligence qui en 
« combine l'ensemble de telle manière qu'on ne puisse, sans en altérer 
« l'accord ni en rien retrancher, ni rien y ajouter, ni rien y chanev '. ,, 

pour 

t Quatremère de Quincy, Dict. d'archtte¢,t., 
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On n.c saurait mieux parler, mais on co, mprendra qu',il est difficile à .un 
architecte «lui, pour exprimer sa pensee, va puiser a des sources tres- 
liverses, de remplir ce programme. Nous reconnaissons volontiers que 

beau.oul , d'architectes, de nos jours, n'admettent pas la loi d'unité, 
qu'ils e nient la puissance, et préconisent une sorte d'éclectisme vague, 
permettant à la pen.ée de l'artiste d'aller chercher dans le passé, au 

ord et au midi, les expressions propres "à donner une forme à cette 
pensée. Ces artistes affirment que, de cet amas de documents mëlé,, 
il sortira l'a,'«hit«'ct,rê «le l'aoenh'. Peut-ëtre; mais, en attendant, celle 
du présent 'exprime le plu souvent que le désordre et la contusion 
dan les idées. 
Notes ne sommes pas «le ceux «lui nient l'utilité de l'étude des arts 
antériêurs, d autant qu'il n e,t donne à personne d'oublier ou de faire 
,,ublier la longue suite des traditions du passé; mais, ce que tout esprit 
rélléchi doit faire en face de cet amas de niatériaux, e'e,t de les mettre 
en ordre, avant de songer à les utiliser. Oue fait celui qui hérite d'une 
, d abord d'en classer les élénents suivatt 
riche bibliothè,lUê si ce n'est " 

un ordre néthudiqle, atin ,le pouvoir s'cil servir le jour où il en aura 
be,:uin ? Faut-il encore qu'après ce prelier classenent, il ait fait au 
moins un résumé aalytilue de chacun des OlVra 
thè.lUe , flattes son cerveau, a[it de pouvoir choisir 
sement le ses choix, l'armi toutes les architectures 

signalées 
d'après la 

dans l'histoire du ttonde, il 'e et ]a llO qui lle 
loi d'uité. Sur quoi s'état»lit cette loi d'unité? C'est là 

ces de cette biblio- 
et profiter judicicu- 
(lui méritent d'ètre 
 procède 
d'abord 

ce qu'il COlvient de rechercter. Les besoins auxquels l'architecture se 
propose de satisfaire ne sont pas ri'ès-ratiez. Il ' 
 " s agit toujours d'abriter 
l'homtle, soit en l'amille, soit en assemblée, et de lui perettre, sous ces 
abris, de a,luer à des occupations, ou de renplir des fonctions plus ou 
moins étedues, suivant qle son état ocial est plus ou moins compliqué. 
Si ces prenières colditiols diffèrent peu, la manière d'v satisfaire est 
très-variée. E etret, l'al»ri peut être l'ait de bois ou de ierre; il petit 

ëtre creusé dans le tuf ou faç'unn6 en terre; il peut se compo,er de par- 
ties juxtapo»écs ou superposées; il peut n'avoir qu'une destination tran- 
sitoire ou défier l'action du temps. C'et alors que l'art intervient et que 
la loi d'unitWs'établit, et s'tablit naturellement, parce que tout, dans 

l'ordre créé, n'exi»te que par l'unité d'intention et de conception. On 
veut faire une cabane de bois, on coupe des arbres:unitWd'intention. 
On réunil ces arbres en utilisant leurs propriétés : unité de conception. 
Quoi qu'on puisse dire et faire, c'est d,»ne sr la structure, d'abord, 
qu'en architecture la loi d'unité s'ét«tblit, qu'il s'agisse d'une cabane de 
bois ou du Panthéon de Pome. La nature n'a pas procédé autrement, et 

il est plus que télnéraire de chercher des lois en dehors de celles qu'elle 
a établies, ou plut6t de nous soustraire "à ces lois, nous qui en faisons 
partie. Les lécouvertes dans les sciences physiques nous montrent 
chaque jour, avec plus d'évidence, qe si l'ordre des choses créées ma- 
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variété 

infinie dans ses expressions, il est soumi« :h un numbre 
mesure que nous périAtroncs i[us avant 
et de la vie; et qui sait si la lerniève 
ne sera pas la connaissance d'u,e loi et l',n 
création, c'e.t l'uité; le chaos, c'est l'al»ente 

nifeste une 
de lois pl,s ou moins restreint à 
dans le mystère du mou,,emcnt 
limite de ces découvertes 
atome!En dêx mots, la 
de l'unit6. 
Sur quoi établirait-on, 
la structure, c'cst-à-dire 
Mais le goflt, en architec 
des mvyens? Serait-ce sr 
un peple, par une ,ecte'! 
d'autres l'orlnes arl»itrairenet 
autre secte, llOIlS, itlll'OlnlS dvttj2 

en architecture, la loi (l'unité, si ce 'élait sur 
sut' le n,-,yen de b;'ttir? Serait-ce sr le zr,ùt ? 
lre, e.,l-il autrê ,.hose que l'emplç, i «.,nvenal»lê 
cerltites fornes :,,loptées art»ilrair'met par 
Mais alors, si nos avons à coté le ces t'orgues 
adoptées par u «utrc pêuple a une 
uniés. Nous v ,,»n t'ar«hit(.«ttre «les 

tnité, 
ltellèws parfaitentet ca[i)vme aux lois de l' larcê ,lt, , cette ar- 
chitect.tre ne ment jantaib à sês toyens de slv«ltve; 1« nmOme, chez 
les Ronmins (ltand il s'«git des mon]nents bfitis suivamt 1' mc,le 
romain); de m6ne chez les Occidentax du oyen 
et xm  sibcles. Cependant res monuments sot forl dissemblables, et ils 
, 
st dissemblables l»arce q ils obéissent h la loi  nitd établie sur la 
structre. Le modê de structure changeant, la tre diffère nécesai- 
rement, mais il n'y a pas ue unitd gt'eClte, ne nité rc, maine, une 
unitc du moyen ge. Un chène ne ressenti»le poitt h t licd le fou- 
gbrc, ni un cheval à un lapin; wgétax et animaux c,l»6issent ,'ependant 
fi l'unitA organiqle qui r6git tou les idivi,lus orgaibs. 
De tit, unité ne peut existêr dans l,tr,'hiteclure [ue si les expres- 
sians de cet art découlent du principe naturel. L'unitA ne pet ètre une 
théurie, une t)rmule; c est une thcult6 inh6renle h l'orlre niv_l.el, 
qe nous voyons adaptée aussi Iie aux nouvements plan taires qu':ux 
plus infimes cristax, ax vdgétaux ç,»nme aux animaux. M. Ouatremère 
de Quincy, dans son Oi«o,,ai,.e d'architecture ,. [istingue, dans l'art de 

l'architecture, « différentes sortes d'unit& partielles, d'où résulte l'unid 
« een,, Caie d'un édilice ». Get' atev_ divise ainsi ce q'il appelle les 
unités partielles, sans délinir, d'ailleurs, ce que peut ètr ue uité 
partielle: 

Unité 
U.itd 
I 5 ilA 
Unit 
de s:,atème et de principe. 
de o:nception et de composition, 
de flan. 

d'élévalion. 
de ,,ie«,ratian 
de style et ,le 

et d'ornement. 
goùt. » 

! 
L'illstre auteur d Dictionnire d'orchitecturê ne nous dit 
l'unitWde système se dibtingue de l'unitWde conception, 

pas comment 
ni commen * 

t "Voez l'article 



ces deux uités pêuvet e séparer de l'unitWde style et de goût ; com- 
ment 1 elealon d un  lifice, qui semblerait dériver néeessairement du 

plan, possède cependant son unité distincte de celle qui régit la compo- 
sition de ce plan. Nous pensions que l'unité possédait cette propriété de 
nc pouvoir 6tre dix isée, et que ce qu'on peut diviser est pluralité. Cette 
colonne (le six unités (et. nous ne voyons pas pourquoi on s'en tiendrait 

h ce nombre) précède 1 paragraph.e où il est dit que llunité de sys!ème 
et de principe ne permet pas de poer des arcs sur de colonnes, n un 

C et, 
chapiteau corinthien sur un style ionique. '  .,emble-t-il, un préam- 
ble bien solennel pour une mince conclusion. Plus loin, cependant, 
l'a)teu.r du Dict.ionn«ire,  propos de l'unitWd'élévation, éçrit ces ligne 
qu on ne saurat trop oumettre aux méditation de 1 architecte. 

« lui constitue particulièrement, dans l'architecture, l'«nité d'éléwation, 
,, c'est d'abord une telle correspondance de l'extérieur de sa mas:e 
« avec l'intérieur, que l'oeil et l'esprit y aperçoivent le principe d'ordre 
« et la liaison néccssaire qui en ont déterminé la manière d'ètre. Le but 
,, principal d'une façade ou élévation de btiment n'est pas d'offrir des 
« combinaisons o des compartiments de formes qui amusent les yeux. 
« L'à, comme ailleurs, le plaisir de la vue, s'il ne procède pas d'un 
« besoin ou d'ue raison d'utilité, loin d'ëtre une source de mérite et 
« ,le beauté, 'est plus qu'utt brillant défaut. Mais là, comtne ailleur», 
,, le plus grand nombre se méprend en transportant les idées, c'est-à- 
« dire en subordonnant le besoin au plaisir. De là cette multitude d'Cé- 
,, rations d'éditices dont les formes, les combinaisons, les dispositions, 
« les ordonnances, les ornements, contredisent le principe d'u-,ité fondée 
,, sur la nature propre de chaque chose. Ce qui importe donc à l'nté 

,, lont nous parlons, .ce 'est pas qu'une 61ération ait. plus ou moins de 
« parties, plus ou moins d'ornements, c'est qu'elle sot telle que la xeu- 
« lent le genre, la nature et la destination de l'édifice;c'est qu'elle cor- 
« responde aux raisons, sujétions et besoins qui ont ordonnéde sa dispo- 
« sition intérieure ; c'est que l'extérieur de cet édifice soit uni par le lien 
« visible de l'unité à la manière d'btre que les besoins tl dedans auront 
« commandée. » Nous n'avons pas à essayer, heureusement, d'accorder 
les opinions de l'ancien secrétaire perpétuel de l'Académie des beaux- 
arts avec les enseignements qui découlent des uvres d'architecture 
laissées par les membres passés et présents de la docte assemblé.e. Ce sont 
affaires de famille; nous constatons seulement que cette définition de 
l'«nté «tes él;v,,tions, quant au fond, pe.ut s'appliquer  l'unitWdans les 
ceuvres d'architecture, sans qu'il soit utile de diviser cette unité. Ne mentir 
jamais a. bêsoin,.t l'ordonnance qu'impose ce besoin, aux moyens 
que fornt la matere en uvre, aux nécessités de la structure, ce sont 
les premières conditions de l'unitWen architecture, et ces conditions 
ne sauraient séparer le plan de l'élévation, la conception du style . 

Voyez les articles Got'', 



Nous ne concevons pas pls un architecte faisant un plan sans pr- 
x»ir les élévatioas que donne ce plan, (i,c nous ne concerion 
l'ombre sans la lumibre, au la lumière sans l'ontlre. D'ailleurs qu'en- 
tend-on par l'««nit de plan ? Est-ce qe cha,lue p«vtic de l'édifice projetéc 
sur un plan horizontal possède les dimensios nécessaires, qt'ellc 
soient placées en raison des besoins exprim6s, qu'elles satisfasset plei- 
nement  ces besoins en même temps q'aux nécessites de la stabililé, 
de l'économie, de la durée, de l'orientation, de l aspect intérieur 
extérieur? Que chaque partie ne puisse ëtrc arbitrairencnt augmentée, 

ditninuée, chang6e, sas lu'il en résulte quelque chose de moins bon? 

Que les pleins.soiêht en raison de ce qu'ils doivent porter, et que le mode 
de b.atir soit en rapport avec les matériaux à employer ci are,' les sag;.s 
locaux ? Si c'c.,_t là ce qu'on entend par l',.,ité de pl_n, c'est t',rt bien. 
à notreavis; mais nous ne pourrions coprcdve la conception d'u 
plan ainsi dressé sans la conception simtltanéc des 61Cations; car, 
prendre les choses à la. lettre, le plan n'est ,lue la projê,'ti,» horizontal,. 
de ce qu'on appelle l'éiCation : or, comment concert,iv et tracer la 
jëction horizontale d uc chose qui serait à crccr, ,lli n existerait pas ": 
Mais si, par l'mit,: de pla, on entend une image tracé,..ur 1 papier 
suivant certaines données symétrilucs , une sorte ,le des.qn [le brodcri,. 
plaisant aux yeux pat" certaines pondérations de masses, ,le plci,s et d,. 
villes, en torturant d'ailleur's les besoins axquels to.t édifi.'o ,loir sati,- 
faire, atin de rendl'e cette image l»l(ls agréable, alors ous avouons 
ne rien comprendre à cette unité ; mais nous cotnprcnmis que cette unit°'. 
peut être distincte de l'unitA d'élévation, 1)isqu'cllê n'a rien à vir are,' 
les nécêssités axquelles il faut satisfaire, a',-êc le mode de bAtir, n'cee 
nature des matériaux à employer, axec l'6conomie et le bon sens, qi 
commande, parait-il, de ne rien faire en architecture «li n'ait 

raison d'ëtre et dont on ne puisse justifier. 
Il est un seul moye de donner «'t une 
c'est, le programme et les forces connues 

.tvchitecture l',,nité : 
--- lOUs entendons pat- lbcces 

les ressources en hommes, argent et matériaux -- «le trouver les com- 
binaisons «lui permettent (te satisfaire a't ce programme, et d'employer 
ces forces (le manière à leur faire produire le résltat le plus eomplel. 
11 est évident que si, pour satisfaire à sa fan/ai.ie, l'artiste jette ulle 
table partie des ressources dont il dispose sut" ch point d'n édi!ice po. 

produire m effet, a, détriment des autres; qe si SOli édifice présente 
des échantillons de tous les moyens de structure et d'ornemcntation par 
amour de l'éclêctisme ; que s'il ment "à la structure que lui fournit son 
temps pour imiter des tbrmes appartenant à un mode pasé; ¢ltC si 1,. 

monument qu'il élève n'a aucun lien avec les moeurs dt temp; s'i, 
choque ces murs par des dispositions appartenant h une civilisation 
différente ou à un autre climat, son uvre ne peut prétendre à l'unité. 
L'unité n'existe qu'altant ql'il y a relalion intime entre l'architecture 
et l'objet. Un temple dorien présente un type de l'unitWarchitectonique ; 
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mais, si VOHS 
e,t détruite: 
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faites d'un temple dorie une bourse ou une église, l'unitC 
car, pour approprier cet édilice à une destination autre que 

celle pour la,ltelle on l'a élevé, il faut 
ce «lU constitue c, lnité. 
Nos ne sac]rions- t,'op le r6péter, 
nature ellc-rnëme «,l,ervWdans ses 

torturer ses dispositions, détruire 

ce n ,et qu'en suivant l'ordre que la 
créations que l'on peut, dans les 

concevoir 
lielle de tc,lte 
ptrf,i: dc.- 
a lirai lo,tjors 
firme la rb 

et prodire uivant la loi d'unité, qui est la condition essen- 
création. Si, dan l'ordre des choses erAées on a cru voir 
viations au principe de l'unitC l'étude plu approfondie 
par faire connaitre «lUt . l'exception, au contraire, con- 
et c'e.,_t une des gloires «le la cience moderne d'avoir 
ratlaché ,1,. plus en plus, par l'observation, l'organisme universel à la loi 
d'uité, ce ,lui l-C fait pa. et ne peut faire que cet organisme ne soit 

varié à l'illii. 
Notl dison.-, 
un ; n ayez 
çe 

:en architecture, procé,lez de m{}me ; partez du principe 
tle loi, la vérité; l;t vérité toujours, dès la première con- 
ptio jll-.tlll'à la derlière expressiol de l'oeuvre. Nou, ajoutons: Voici 
I111 «trt, l'art helléniqe, qui a procédé ainsi à son origine et qui a laisé 
deb ,.tlxrgê immortel ; voil5 un autre art, ,ou, une autre civilisation, 
la n6tre, sous un autre climat, le nôtre, l'art du moyen "age français, 
qui a procédé ain.i à son origine et «lui a laia,é des ouvrages ilnmortels. 
Ce- deux expre.,ions «le l'unité ,ont cependant di--cn,l_lables. 11 faut 
donc, potr produire Ul art, procéder d'aprè la meme loi. 
Axec cette persistance aveu.le, qui donne souvent au défaut de eom- 
préhension les allures de la nlauvai.-_,e foi, on nous répbte : Vous- préten- 
dez lOtls faire adopter aujourd'hui le, formes admis, es par les maitres 
1 n,,.ve à/e; et p,»lrquoi celles-là pllt6t lue d'atttres? tomates nou; 
.-,,t l,-,nnes, I_,uIes leuvent noria servir, car elles sont toutes du do- 
:tine de l'humaité. Nos répondons: L'objection part d'une pensée 
Ircnière h la,ltelle l'analyse fatit défaut. Deplis le XVl ¢ siècle, nous 
av,s pris et France dê formes produites, en architecture par l'appli- 
calio du prilcipe d'unité, dan certains milieux, pour 1 unité même, 
tl recourir à la loi d'où découlaient ce formes. On a cru remplir les 
conditions d'unité parce qu'on adoptait plus ou moins fidèlement cer- 
taine fornes de architectures antérieures à notre temps, formes qui 
6taient les conséquences du principe d'unité, mais ,lui, par cela mëme 
qu'elles étaient les con.;équences d'un principe, ne sont pas le principe. 
Ceux ,lai ont pri.-, l'habitude de procéder ainsi, ç'est-à-dire de prendre 
la forme sans tenir compte du principe qui l'avait fait éclore, ne sau- 

raient admettre 

(lier et alJalVsêr 
du moyert à'e 
nëmes le font., 

ment 

:oFn-le 

qu'on puisse procéder autrement ; et, nous voyant étu- 
les applications de la loi générale faite par le maitres 
ils admettent ¢le nou devons procéder ainsi qu'eux- 
,.,est-à-dire q.ue, prenant la forme, l'apparence pure- 
plastique de l'ar«hite,'ture du moyen age. nous considérons cette 
comme ,,otre unité préférée, non'comme une conséquence de la 
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loi générale d'nité, et qe, dès lors., nous aurions cette prétention de 
prescrire l'enploi de cette forme. 
Pour être plus clair, ayons recours à une comparaison que chacun 
peut saisir. Il y a, dans la nature inorganique que nos avons sous les 
yeux, une quantité innonbrablê de cristaux qui sont la conséquence 
d'mie loi de la cristallisation. Reproduire l'apparence, plastique de ces 
cristaux en n'importe quelle matière, ou établir des conditions phy- 
siques ou chimiques à l'aide dêsqlellés ces cristaux pêlvent e forn«r 
d eux-mO.mcs sous l'empire de la loi générale, sont .iêx opo.rations 
très-distactes. La première est purement mécanique et tac dotc qu'un 
résultat sans portée; la seconde net un atiribut de la créaiion au 
service de l'intelligence humaine. La question est donc ain.,.i r5duite 
à sa plus saisîssante expression : copier en une matière quelconque des 
cristaux qui sont le prodit d'une loi régissant la cri.talli.-_ation ; ou 
chercher la loi, afin qu'en l'al»pliquant , il en résulte naturellement les 
cristaux propres à la malière employée. Pour trouver cette loi, il faut 
nécessairênent définir les qalités de ces cri.,t,tux, analy,er leur çb- 
stance et les conditions sous lésquolles ils prennent la forme 

le domaine de 
c rislall ia tion, 

leur connaissons. Et serait-o bien venu, dans 
de dire à un chimiste qui cterehe la loi de la 
lend nous faire vivre dans une géode ? 

lue nous 
la cience, 
qtl'il pré- 

Malheureusement, ce qu'on ne se permettrai pas dans le domaine de 

scrupulës, dans le domaine de l'ar- 
que l'on s'est complu lepuis long- 
et ses principes. L'architecture n'est 

la science, on se le permet, ans 
chitecture, par suite (le l'obscurit  
temps  jeter sut- l'éttde de cet art 

pas une sorte d'itiation m,;stériêuse ; elle est soumise, comne tous 
les produits de l'intelligence, à des principes qui ont leur siége dans 
la raison humaine. Or, la raison n'est pas multiple, elle est une. Il n'y a 
pas deux manières d'avoir raison devant une question po,ée. Mais 

donnée par la raison, se moditie. 
de l'architecture, ce ne peut ëtre 
mais en cherchant la forme ,lui 
raison. La raison seule peut etablir 

la question changeant, la conclusion, 
Si donc l'unitWdoit exi.ter dans l'art 
en appliquant telle ou telle forme, 
est l'expression de ce que prescrit la 

le lien entre les partie.a, mettre chaque chose à sa place, et donner à 
l'rouvre non-seulement la cohésion, maisl'apparence de la cohésion, par 
la succession vraie des opérations qui la doivent constituer. Si large 
qu'on veuille faire la part à l'imagination, elle n'a, pour constituer une 
forme, que la voie tracée par la raison. Les génies n'ont pas procédé 
autrement, et leurs ouvrages ne notes charment que parce qu'ils s'etc:- 
parent de notre esprit ou de notre cur, en passant par le chemin tic 
notre raison. 
Nos mouvements du moyen .ge poss,dent par excellence l'unitd: 
I ° paroe qu'ils remplissent exactement, scrupuleusement, serxiement, 
les programmes donnés, et qu'ils sont ainsi la plus xie expression de la 
.civilisation au sein de laquelle ils ont été construits ; 2 ° parce que leur 

ix. - Æ/, 
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forme n'e-t qlc le ré..ttltat cotnbité des 
toutes leurs rarties »,)rit cneues de manière 
polir lesquels ils sont élevés, e't à assurer lotir 
/° parce que leur décoration lrocède suivant 
toujours soumise à la structure; 
est sincbrc, «lu'clic ne dissintulc 
les forces néces.aires. 

No.¢ monunlelt du 

article, (1 

n,»yen. employés ; 
h sati»lhire 

3 ° parce, q,lc 
..,labilité et leur durée; 
ordre logique et est 

5" parce que cette ..;tructure elle-mëne 
janais ses 1)rocé,lés et n'emploie que 

Inoven ;','e n'ont pa- six ,,ait& ils ont l'unité. Le, 
l)ieti(,naire lbnt as:êz ressorlir «êlle ,-Ialité, pens_ons-not:. 
ne -_.-,il la: nécessaire de 'étedl'e plu longtemps sur .o 

impor!an,-'o. 

VANTAIL, . rï-l. (ve»rail 'is, h,«is). Valve de menuiserie, tournant sur 
,le, gond ,u pivots, ferlnant la baie d'une porte. 11 était d'usage, dan:. 
l'antiquit,  gl'êCqUe, de s,speldre .,ouvênt les vantaux au moyen de 
cieux tourillons reliant :u montant de feuillure. Ces tourillons en'traient 
,lan» deux trous eylindriques ménagés sous le lintêa et à l'extrémité d 
..-euil. Cé procédé pl'initif c, bligeait «le poser le vantail en construisant la 
iorte. On voit encore des vantaux ainsi -uspendus aux portes de monu- 
ments de la Syrie septeltrionale qui datent des I¥' et x " siècles. Il faut 
:avoir qle ce vantaux o! de pierre (basalte généralement), et qu'il 
'était pas possible de le suspendre atttretnett, puisqu'on ne pouvait y 
:tltacher des pentures. Toutetbis ce procédé fllt appliqué dans les 6aule.- 
:,x porle de bois, et nou retrouvons cette tradition eonservée jusque 
vers la fin du XVl" iècle pour les con,trlclions rustiques, notamment 
dans le Nivernai., et en .'..uvergne. - 
Ces vantaux primitif.s se composent d'tlll montant de fêuillure A 
(tiC. 1] pris dans un arbre l)ranchu, de manière à trouver la traverse 
laute B dan. le mëme morceat. Cette traverse haute s a»emblê en (, 
dans un montant de rive D, qui reçoit également le tenon E d'une tra- 
verse basse. Des planches épaisses sont chevillées sur cette membrure 
«lui n'est apparente (ll';k l'intérieur. Le deux tourillons a et b entrent 
dans. les tre, us_ cvlindriques, a', b', ménagés dan le euil_ et dans une pierre 

tenant au jambage. Dans.cette structure, il n'y a pas un clou;le tout 
est maintenu par des chevilles de bois. Ces sortes de vantaux sont doubles 
habituellement, et lers montants de rive battent sur un arrët tenant au 
«euil et :r une traverse haute, de bois. ll.s étaient fermés, h l'intérieur. 
par une barre de bois entrant dans les eh.antignoles G chevillées sur h.- 
montants de battement. Il y a tout ,'t croire que cette façon de vantail 
remonte aux Gaulois, puisqu'on trouve encore la trace, dans des con- 
-tructions privées de l'époque gallo-romaine, «le ces trous cylind,'iques 



destinés "h recevoir les tourillons des montants. On comprend sans peine 
combien ce grossier moyen de suspension des vantaux était défcctueu\. 
Les tourillons de bois roulaient difficilement dans lers douilles de 
pierre a', b' ; si les portes (taient d'une assez grande dimension, il fal- 
lait employer beaucoup de force pour faire pivoter les antaux. Dbs 

E 

0 

A 

l'époque gallo-romaine, les pentures étaient en sage, puisqu'on . 
retrouve encore» et ce moyen de suspendre le huis fut généralemet 
adopté à dater de la période carlovingienne (voyez S.nunE). Tonale- 
fois les vantaux furent composés au moyen de meml)rures sur lc- 

quelles on.appliquait des frises, si les portes étaient d'une assez grande 
dimension 

Le système de décharges pour empëcher les vataux (le (Ir»er d« «:, 
c'est-à-dire de fléchir dans le sens de leur largeur scus leur propt'e poids, 

est toujours admis; on se sert même encore parfois, pendant le, x  
,èele, de bois branchus pour former ces décharges, ou du moins 
d elles ; et les pentures de fer sont, ou apparentes  l'exérieur sur 
frises ou prises entre celles-ci et la membrure, comme dans l'exemple 
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que nous donnons ici (fig. 2), qui est tiré d'une porte de l'ancienne 

é, gli«e de Saint-Martin d'Ara_lion..On voit, dans cette figure qui pré»ente 
ln des vantaux vu du côté intcrieur, que le montant dc feuillure A 

est taillé dans un arbre branchu. Des épaulements B et'C, ménagés 
da:s ce montant, reçoivent [e pieds des décharges qui soulagent encore 

,., I 

I 

t'extrémité le la traver, e haute D et le montant de battement E. Un 
gousset G réunit ce montant à la traverse basse H. Le pentures de fer 
sont prises entre cette membrure et les frises extérieures de revëtement, 
qli ê laissent voir que le: chevilles qui le retiennent aux décharges et 
les tëtes de clou.s qi les attachent à ce, penture». Ce travail assez grossier 
est. cependant fort bien entendu au point de vue de la solidité et de 
l'usage. BientSt l'exécution deint plu,: délicate, et les vantaux reçurent 
extérieuremcnt diverses sortes de décorations, soit par l'application de 
pentures de fer forgé, soit par des revêtements de l)oi finement tra- 
vaillé», soit par des peintures, des ttes de clous, des plaques de bronze 
ou de fer battu, ltabituellement ces décorations dépendent de la strue-. 



tu.re. Ainsi, par exemple, dans la figure 3 que nous donnons ici t, on 
vot que le système de structure du vantail,.composé d'un treillis de 
d.écharges compris en!re les montants et les travevses, reproduit exté- 
rleurement, sur ls frises, un treillis de moulures fines, pcrléês, ,,vec 

D 

ttes de. clous aux rencontres (voyez le détail A). Ces clous s'engagent 
quelques millimètres dans la saillie de ces moulures, ainsi que l'i- 
dique le profil B en (;. Les tètes de clous sont garnies d'une rondelle de 
fer battu ornée (voy. en 6). Les pentures sont, comme dans l'exempe 
précédent, prises entre la membrure et les frises de revètêment. Bien 

I Tiré de vantaux des portes de 
d'liui ddtruitc que l'on vo'ait .ur 
xni e siècle. 

la cathédrale de Cmttances, et d'une porte, aujour- 
le c6té de l'égli»" du lont-Saint-31ichcl en nier, 
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ctendu la membrure est à l'intérieur. Les moulures en treillis sont 
«louées sur ces frises et correspondent au treillis des décharges. Les 
frises sont donc parfaitement maintenuês par le parti décoratif, et les 
«l,_,us consolidett lc asscmblages à mi-bois de la membrure treillissée. 
_ê boi.-_ croiés en tOl ens, cloués ensemble, ne peuxent jouer, et la 
s,Ai,lité de l'ouvrage e.t complè, te. Ces décorations rapportCs extérieu- 
l.cttlCllt sui" les frises ne sont pas toujours la reproduction de la struc- 
tttt'c des mcmbrurês ; elles consistent souvent en des moulures clouCs 
stvant certain» compartiments géométriques, ainsi que l'ont pratiqué 
de tout tenps les Arabes, en des formes empruntCs à l'architecture, 
telle., lUe frises, arcature,, gbles, etc. '. On voit encore, sur les van- 
talX des portes occidetales de la cathédrale de Sée», des applications 
tic ce cnre qui tiurênt une sorte de gri!lc co,nposée de rangs de petites 
ar«atrc finement travailléê.. Les rangees d arcatures, au nombre de 
»ix, dan, la hauteur du vantail, y compris le couronnement (voy. fig. 
.-,,tt inplcmênt clouCs sur les frises qu'elles maintiennent planes. En 
A. c-t tracé le délail ch coupe d'une de ces arcatures avec sa colonnette, 
et en B la cction de célle-ci. Les col,-,nnette,, leurs chapiteaux et bagues 
»«,tt tait, au tour. Les ran.s d'arcaturcs sont évidé., dans une planche, 
ci clouAs, ain.i que l'indique notre tracé. T,»utc cette décoration était 
peinte, ainsi que le fond, de vives couleurs. 
On trouve dan l.'article )IEt.'I¢,ERIEtllC as-ez grande variété de ces 
vatax décorés, oit par application, .-oit par' combinaison des assem- 
blage« -. Nous ne croyons donc pa nécêsaire de not, étendre plus 
l««,.,.tement ici sur ces ouvrages de boi,. 
11 arrivait aussi que l'on recouvrait les vantaux de portes au moyen 
lc ll«,lUeS de métal, bronze ou fer, et cela indépendamment des pen- 
trê» 3. On voyait encore à la porte de gauche de la façade occidentale 
(Ic l'é.li.-_e abbatiale de aint-Deni:, au commencement du dernier 
..,iècle, des vataux de portes rapportés de Poitiers par Dagobert, et qui 
étaient l'eCuvcrt de lames de bronze ajourées représentant des rin- 
ç'caux avec de anim;tux. Ces vantaux avaient été replacés sur cette 
laccède lors de -a reconstruction sous l'abbé Suger, comme des ou- 
x r,,,.s, di.3nc d'ètre c,»nsêrvés . Les moines et les chapitres détruisirent 
I«,n nonbrc de ces précieux objets depuis le règne de Louis XIV, et la 
t6volution de 1792 jeta au creuset ce qui restait, si bien qu'aujourd'hui 
,,t a rand'peine, en France, à retrouver quelques traces de ces vantaux 

Vo.s-oz Mr.'tasr:Rtr, fig. 1 1. 
Y«,('z 51E.t'ISERIE, fig'. 12. 
,))oz, h l'article Srt-s, quelques exemples de ces pentures. 
Sur les anciens battans de la porte ancienne de ! église que lit bastir le fo? Da- 
g,,bcrt, ¢ec) est escrit Ch lettres très antiques et entrelacées l'unes dans l'autres, 
,lifficiles h lire : tloc optoE Ai'ord coelesli munere fret, Offert ecce lii onyst 
l«ctore mti. » (D. Doublet, AnIiqu,t et recherche de obbae de Soinl-Denys en 
lis. 1, cltap, xxli. ) 
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garnis de métaux plus ou moins habilement décorés. 

d'ouvrages de fer ont seuls échappé, 'h cause de leur 
ces dévastations. Des portes de trésors, de sacraircs, 
voir leurs revëtements de l'er battu. Ces revëtements sont toujours faits 

Quelqtes débris 
peu de valeur. ' 
laissent enccre 

a,u. moyen de bandes de fer, car.on Ile fabri(ltait pas alors de la I61e.: 
cotait au marteau qu'on pouvat obtenir des fel-s milices e l,ièccs 
d'une faible dimension. Ces bandes étaient, le plub souvent, poséês en 

treillis avec un clou à chaque point de rencontre. 
un de ces vantaux bardés de bandes croisées de fer 
desclous avec rosace formant rondelles. En A, et 

La tigure 5 l)r6sete 
battu et reliées par 
d(mn6e l'une de ces 



[ %ANTAIL ] "--- 35'.)-- 
rosaces; en B, la section avec le crcisement de ters, et en C la sectior, 

de la bordure d'encadrement '. Ces sortes de "«antatx lt'ont q.ue des 
dimension médiocre,. Dan la figure 5, entre les bandes eroiees, on 
aperçoit le boi, nai il n'en etait pas toujour ainsi: des ornements dè 
- I-%_  

fer battu découpés étaient parfois po.,és davis les intervalles de ces bandes 
(fig. 6); ils formaient de rosaces maintenues au centre par un clou 
et par les bandes, ous lesquelles leurs extrémités étaient pincées. Ainsi 
le bois du vantail était presque totalement couvert par une armature 
solide qui composait une riche ornementation. Le fragment que nous 
donnons ici parait dater du xv  siècle, et provient-de la colleclion 
des dessins de feu Oarneray'-'. çn bardait aussi les vantaux de bandes 
de fer horizontales posée, à recouvrement. Ces bandé- étaient unies ou 

t 11 existe encore des 'antaux de ce genre à Sens, à Rouen (cathédrales). Nous ca 
a,,ons ',u dans beaucoup d'églises., d'où ils ont été enlees depuis une iugtaine d'années, 
à cause probablement de leur état de -etusté. L'exemple dvnné ici a été dessiné par 
nous, dans un magasin de ferraillcs à Rouen. 
: ans indication de procnattcc. 
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alCoupCs en manière d'cailles ou de lambrêquins (fiu. ;), n,aintc,,ucs 
les unes sur les autres, ainsi que l'indique la section A, avec tbrce clous 
qui pénétraîent dans le bois. Ce vantail était attaché à une porte ,le 
I abbaye de Saint-Bertin, à Saint-Orner'. ll paraît également remonter 

,au xv  siècle. C'était ainsi (salf les 
ment bardés de.,_ vantaux de polernes 
dês hahitations privéê. On se contentait le 
taux de portes des maion e bb*els, de 
plus ou mmn uvragée» (voyez Cv), 
la trace des traverses et décharges contre lequelles 
.quaient. 
Ainsi que nou l'avons dit plus haut, il 
aucune trace de vantaux de porte» du noyen 
cependant plusieurs égli»es en possédaient. 
portes faites d'après les ordre» de l'abl», 
talc de la nouvelle 5glise. Ce porles 
ment alCorCs de lame» de bronze dord 
« di B. Doublet, plusieurs 

) 
plus souvent, pour les van- 
,,:,alhilaire-de l_.les de clous 
po.,.ées en (luinconce ou -ivant 
le l'ri.-,e., ,'appli- 

ornements) qu'61aient habituelle- 
des chateaux quelquefoi: mème 

ne nou. re.,_[e, en France, 
revètus de bronze ; 
l_ol,let .2 parle d,es 
Suger pour la l'a,:ade occiden- 
élaienl, paraitrail-il, lrès-richê- 
et émaillé. « 11 lit venir (Suger), 
pour 

rondeurs et sculpteurs e.xpérimentés, 

 Dessin ,le la collection Garnerav. 
 2 Artiquités e recherches de l'abbaye de Sair, t-Dens en 

Fronce, liv. I, rhap. 
x. ---- h5 
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orner et enrichir les battans de la porte principale de l'entrée de 
l'église, sur laquelle se void la Passion, Résurrection, Ascension et 
autres histoires (avec la représentation dudit abbé prosterné en terre), 
le tout de fonte ; ct qu'il lu 3, a convenu faire de grands frais, tant pour 

I' q l'il' l' 'I I l I I " 

(i, ç. 0 

v.91} --. 

,, c me[al que pour l'or qui y a est5 emp]oy pareillement aussi pour 
« les 6attans de la porte de main drnite, en entrant, qu'il a fait enrichir 
« de métail, or ct csmail, laissant lc anciens battans de la troisiesme- 

« porte de main gauche,, qui estoient au premier bastiment de l'église..» 
Une inscription en vers etait apparente sur le bronze de la porte princt- 

pale. Nous la tvanscrivons ici d'après dom Doublet: 

Portarum quisquis att«llere queris honorem, 
Aurum nec sumptus, operis nirare laborem, 
Nobile (laret opus, scd opus quod nobtle claret : 
Clarifi«et menles, ul eant per lumina vera, 
Ad erum lumen, ubi Christus janua era, 
(Juale sit intus in tis deterntinat aurea porta, 
Mens icbes ad verum per materialia surgit, 
Et demersa prius hac isa lute resurgit. » 
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Et sur le linteau au-dessus des vantaux: 

[ \'FP, T['F 1 

Suscipe ota toi judex districte Suggeri, 
Inter oses proprias lac me clementer baberi. 

Si le latin est médiocre, les pensées sont assez belles et bien appro- 
priées à l'objet. 
ous ne chercherons pas, en l'absence de tout document graphique, 
restauration de ces monument qui devaient O_trê si iaté- 

' donrler une 
ressants. 
On connaît 

les belles portes de bronze de la basilique normande de 
Nonreale près l'alerme, celles de lacathédrale de Pi¢,e, celles deVérone. 
Ces vantaux sont composés par panneaux dans lêsqels .,ont inscrits des 
sujets en bas-relief, avec ouvrages niellés et damasquinés. Il est à pr,_ - 
sumer que les vantaux des portes principales de l'église abbatiale de Saint- 
Benis étaient conçus de la m(?me manière. On voit aubsi sur le flanc mé- 
ridional de la cathédrale d'Augsbourg des vantaux de portes revètu de 
«'  mais qui contiennent 
bronze, .par panneaux, qui datent du x ¢ .ecle, 
des fragments provenant d'un monument beaucoup 
s'en rapporte "h certaines vignettes «le manuscrits, on 
vantaux de 

que. le moyen àge posait, sur les portes, 
bronze par bandes horizottales, comme des. frises 

d'ornements et (le figures. 

le 

Quant aux vantaux de bois composés par 
lecteur/k l'article MENUISEIIE. 

plus ancien. Si l"on 
pourrait croire aussi 
des rèvëtements de 
superpos6es, alCorCs 

panneaux, 

nous FetlVOVOnS 

VERGETTE, s. f. (triwlette). Barre de fer carrée ou ronde, mince., qui 
sert h maintenir les panneaux de, vitraux entre le_, barlotières. Les pan- 
o 
neaux de vitraux  «ttachent aux vcçgettes au moyen de petites bandes 
dê plomb sodées aux plombs de sertissure, de» verres. (Vo)ez 

VERRIÈRE, .-_. f. -- Vovez 

VERROU, s. m.- Voyez SERRURERIE. 

VERTEVELLE, s. f. -- Voyez SEntltlE. 

VERTUS, s. f. L'iconoaphie du moyen Age met souvent en parallèle la 
personnification des vertus et des vices. L'antagonisme du bien et du mal 
et, comme on le sait, une de ces idées admises chez presque tous les 
peuples de raees supérieures. Nous la voyons se manifester dans les Yêda, 
chez leslraniens, chez les Égyptiens, et pendant l'antiquité païenne. Le 
monothéisme sémitique devait nécessairement repousser cette double 
inlluenee, qui était, pour ainsi dire, le fondement du panthéisme. Les 
Juifs n'admettaient pas une puissance rivale de leur Jéhovah. Le péehé, 
pour les Juifs, n'était qu'une infirmité attachée h l'homme, mais n'était 
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pas suppo.-_é inspiré par une puissance supérieure  lui. La Genèse fait 
ntervenir, il et vrai, entre le premier homme et la première femme, le 
serpent : « Le .erpent était plus rusé que tous les animaux de la terre 
« (le l'éternel Dieu avait faits; il dit à la femme.., etc. » Dans cet exemple, 
il 'e,t nullement queation de puissance rivale, de l'Esprit du mol. Le 
:erpent donne un conseil perride ; il n'est pa, dit qu'un esprit ait revëtu 
:a forme, qu'il y ait un intérèt, (lu'il en doive profiter; aucun esprit ne 
r,-,nseille à Caïn de tuer »on frère. L'Éternel, xovant Caïn abattu lorsque 
so, .,acrificê e:t repou-sé, lui dit : « Certes, si tu" te canduis bien, ruseras 
« considéré, ci tu ne te conduis pa bien, le pé«hd t'ass@e à la perle, il 
« veut t'atteindre, mais t« ])et«x le maitrer '. )) Pour les Orecs comme 
p«,ur tous lê. pêuple. de race àryenne, le Mal était une force naturelle 
comme le Bien, Ibrce rivale, xaincue nécessairement, mais immortelle, 
luttat -ans trève, indépendante et vénérée 'à cause de sa qualité divine. 
L'homnê n'était qu'un jouet entre ces deux puissances, invoquant l'in- 
tcrx-ention de la bonne contre les actes de la mauvaise, mais ne croyant 
pas qe sa volonté personnelle pùt lutter contre cette dernière. Le pari- 
théisme- heU- parlon- du panthéi-ne primitif appuyé sr l'observation 
de: phénomène_-naturel<, et non du panthéime énervé e! superstitieux 
de. derniers temps-- considérait l'action des forces dmnes comme 
a._,zi»sant bien au-desss de. la frèlc humanité, Colnme engageant des 
luttes et exerçant sa puissance dans une -phère très-«upérieure aux 
 L' 
intérëts humai.- homme était t'atalement soutni, à des décrets dont 
les motifs, et ,il invoquait les dieux, ce n'était 
leur faire modifiêr en »a faver le cours des choses. 
admet que Jéhovah artère la marche du soleil 
d'écraser ses ennemi.,_ ; on ne trouverait pas une 

il ne pouvait pénétrer 
jamais avec l'e»poir de 
L'é._'zoïs me sémitique 
pour i, ermêttre à 3osu,  
1é-ende analogue dans 

toute 
le- forces de la nature agi.,-ent 
ind6pendante. Une divinité peut 
lui 

l'bi»foire 
dans 
lutter 

comnander d'arrèter .on cours. 

reli?ieus des Arvas. l'out eux, 
la plénitude de leur puissance 
contre le -olêil, elle ne saurait 

Ce préambule était néce-saire pour expliquer .ln phénonène philoso- 
phique qui se produit dana l'iconographie chrétienne de l'Occident, vers 
la /in du x  siècle. Alors les artistes, évidemment inspirés par les idées 
du temps, ne font plus intervenir, absolument, l'Esprit du mal ; ils ad- 
mettent des qualités bonnes et mauvaises, qualités inhérentes à l'homme; 
,_. e.-t un panthéi»me circonscrit dans l'ame humaine 
ils les personnifient. "' "- . 
au lieu d'avoir pour siége runivers. Il est. évident que le mot panthéisme 
ici ne peut rendre entièrement notre pensée ; on n'adorait pas la Charité 
ru le Courage, on les personnifiait ; on leur donnait un corps, des attri- 
buts, le nimbe mème parfois; et si l'on ne rendait pa un culte à ces 
abstractions métaphysiques, la foule arrivait à les considérer comme des 

Genèse, chap. 1II, trad. de Cal, en. 
Genèse, clap. v. 
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forces possédanï une app-avenee sensible des émanalians 
observer d'ailleurs que i le vertus sont. personnifiée.,., 

[ 'ERTCS  
divines. Il faut 
les vice» ne le 

sont qu'exceptionnellement. Les vices, en opposition avec les vertus, 
sont représentés par un fait, on par un pêr.-onnage ; du moins.e.,t-ce le 
cas le plus habituel, kvant l'école laïque de la fin du xt" toele, les 
vertus comme le vices sont tiuré.; par des fait tirés de Écritures. Dans 
la représentation des x'ices, le diable interxient toujours; c'est lui qui 
conseille et préside à l'exéeuti,l de l'acte mauvais, tandis que 1 Esprit 
du mal n'intervient plus dans la représentation du vice opposé à la vertu, 
à dater de. la tin du x  siè.cle. Ainsi, sur les ébra»ements de la porte cen- 
trale «le Notre'-Dame de l'aris, sont sculptées lans des médaillon. douze 
Vertus, représentées par douze l'emme drapée partant certains attributs; 
les Vices, en oppoqtion, scdptés a-dessous de ce» médaillons, sont 
figurés par de» cènes. Exemples: La Foi, la première plac_.ée ,à la droile 
du Chri.t, porte un écu rempli par une croix. Au-de:sol., lll] homme 
est agenouillé devant une idole. Le Cc, urage, 1: première Ver.lu 
che du Christ, ê.,_t vëlu d'une armure complète: ce, tre de m;illes sur sa 
robe, heaune sur sa t0te, bouclier sur leqlel e.._t un lion rampant, à on 
bras gauche, épée nue dan.,, sa main droite. Au-dessous, la IAcheté : 
c'est un homme «lui fuit de\-ant un lièvre ; il -e retourne effaré et 
tomber son él»ée . 
g'et seulemet vers la fin.du x" siècle, ainsi qe nous le disions, 
qu'apparaissent, sur nos monuments, ces représentatiol, les l"ertus, 
parmi ces sculptures, on peut citer come de» plu ancicne» celles qui 

I Voici quelles sont les Vertus représentées sur ces ebrasements, avec les actes vicieux 
en opposition.--- A la droite du Clrit : 1 « La Foi. u-dèssou», l'a,l,,ration d'une idole.---- 
2 ° L'Espérance, femme drapée portant un étendard sur san ecu. ku-dessous, un homme 
oe lransperce avec son épée.  3" La Charité, tenant une brebis sur son iran (fi..,-ure mu- 
tilée). Au-dessous, l'Avarice, tenant une bourse et enl'ermant ,_le_-; sacs ,lans uu coffre.---. 
/ La Justice: une salamandre c«,ure son éctt (s.vmbale ,lu jv._.te éprouvé par l'adrersité). 
Au-dessous. l'Injustice (ligure détruite). --- 5 ° La Pru,icnce : sc, n écu porte un serpent 
enroulé autour d'un bat«,t. Au-dessous un homme errent, les ète,nens declirc«» tena»t 
une torche de la main «lroile et de la gaucie un cor,et : c'est la Folie. -- 6 ° L'llumilité 
sur l'écu, un aigle au «,1 abaisse. Au-dessou.¢,, l'Or._,zueil, représente par un homme em- 
porté par un cheval fougueux qui le jette à la renverse. 
A la gauche du Cltrist : 1" La Force. --- 2 ° La Patience : un buf Catlrre son écu. 
dessous, la Colère : une femme, les cheveux epars, chasse n religieux a,ec n b5ton. --- 
30 La Mansuétude : un agneau est sculpté sur son écu. Au-dessous, la Dureté : femme 
couronnée, assise sur un trSne, pousse'du pied un suppliant aenouille dea,t elle. ---- 
/o La Concorde: sa main droite déroule une banderole sur laquelle elle jette les 
sa gau:he tient un cartouche sur lequel sont graés un Ils et une brancle d'oli-ier. 
dessous, deux hommes se battent. ---50 L'Obéissance : utt chameau agenouillé, se ,,oit sur 
son écu. Au-dessous, un homme fait un geste de mdpris devant un éxèque qui l'êxlmrte. 
 6 ° La. Persé,,'érance, une couronne suspendue sur l'Cu. Au-de-:sou., un religieux quitte 
son monastère. (V¢.-,-ez la Descril»twn de Notre-Dame de Paris par MXI. de Guilhermy 
et Vio|ltt-le.-Duc, 1856.) 
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décorent les soubassements de la porte de gauche de la façade de la ca- 
thédrale de Sens. Elles montrent la Largesse, et en regard l'Aarice. La 
Larges.e (fig. 1)et une femme drapee, couronnée, assise. De ses deux 
mains elle «,vre deux coffres renllis de .-:acs et d'écus. Deux lampes en 

forme de couronne sont suspendues à ses c6Iés ; "à ses pieds sont deux 
vases de fleurs. L'Avarice (fig. 2) est une des belles sculpture de cette 
époque (t 70 environ). Les cheveux épars sous un lambeau d'étoffe, la 
main gauche crispée, o'ocbue, elle est assise sur un coffre qu'elle a fermé 
violemment de la main droite ; sous ses pieds sont des -acs pleins d'Cus. 
L'Avarice est ici personnifiée . 

C'est ainsi qu'un trouvère du Xlll e ,iècle décrit la Largesse et l'Aarice 

 Les .il. choses ,i is à ,-is- 
« l.'une fu grande et bien laillie, 
 D'un blanc samit a,pareillie; 
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[ VERTU, ] 

guillaume Durand dit que les Vertus sont représentées sous la f.,gure 

Cole en ot, sorcot et n)antel 
Afubli .i. poi en chan:et : 
La face or d,ucement 
çui lu si à point coloree 
Coin nature le pot miex çere. 
Bouclée or eeille, et par miex plete 
Or ,airs iex, rians et 
Les hraz bien fez et eseuduz, 
Blancies n«ains, i«,n,«s et ouerles. 
Aux lemplieres qte ri al,erres 
Apparut q.'nie or leste bi, mde, 
Je croi, plus qu n,tlv d,j tun,tde, 
Gorone or bele ou chi, f 
ui il sisl bien à ra.t ceci-e. 
Son non enquis en tele 
ue e le di«z de vm h, 
--Sire, fil-ele, mo rt'non 
Fu jadis clliéri et amd; 
Mon non t Lautc¢ 
ge l'autre ez jà la m miere 
Ele oL frme et g,-. te lln,«re; 
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de femmes-, parce qu'elles nourrissent et caressent l'homme  ; mais en- 
c»re le..., artistes du moyen 'ge leur donnaient-il un caractère énergique 
et militant. Dans les vitraux de la grande ro..e occidentale de Notre- 
Dame de Paris, les Vertus ,,_nt arroses de lances et combattent les Vices, 
repréentes par des personnae historiques parfois. Sardanapale repré- 
sente 1, Folie; Tarquin, la Dissolution ; Nron, l'Iniquité; Judas, le 
Dése-poir ; Mahomet, l'lmpiété, etc. 
C'e-t à la cathédrale de Chartres que le_, artistes du xn  siècle ont donné 
a,x représentations des Vertus et aux qualités divines le plus complet 
dcveloppement. Lb -, les Vertus sont opposées aux Vices sur le portail 
du ud; ur les vousures du portail du nord ont représentées les Béati- 
t,,des, forces télex, tes qu'on peut considérer comme des Vertus. Chacun 
de¢ trois rangs corap,».ant ces vou,ure. contient quatorze figures. La 
première, sur le ran extérieur comtnençant par le voussoir de droite, a 
perdu.son titre. ; son bouclier e»t ¢'harg6 de roses. Didron 3 la con,idère 
comme personnifiant la _lém,»irc. La deuxième (tic. 3) représente la Li- 
ber'tA (Libertas): son écu est char. é de tr,-,i..: cç, uronnc; elle tenait une 
lance dans sa main droite. La tr,_,i.:ième e:t l'Honneur (Honor); on écu 
e»t chars,Wde mitre». La qu,trièmc, qui a perdu on titre, et, d'après 

1 

« .Noire esloit et desco]orée, 
« l:ade en tout» et fu afublee 
« D'une robe de ert esreuse; 
« A éi:" fu pou déliteuse - 
« D'une ,,-ielle pane forree 
« De n,enu atr entrepelée. 
 Tenues le',res et bouche auquaise 
Or; je ne .,ai s'ci fa pusnaise; 
 On nez or estroites narrines 
, Qu'ele or gresle et ionc et errines 
 Les raines parmi son ,.'isage 
« u'ele or traités à grant outrage, 
« Le col or Ionc, nervu et esle, 
« Noirs chef'eus dont rdn rautre mesle; 
, Si or granz mains et longue brachc 
 Dont el tient fort cels au'ele embracbe. 
 Corone or d'or trop merveilleuse, 
 Mainte pierre i ol précieuse; 
« Ele or noirs iex, feus et l:,oingnanz. 
o A regarder rnult resoingnanz. 
 Quant je roi grant pose esgardéo 
,, Et sa contenance aiséc, 
 ,le enquis na dame Larguece 
« Qui estoit cele déabes. 
« EI me dis . estoit 
 (ui perist chasun par son isce. 

ale &vi,,. o/fie., lib. I, cap. III. 
2. Voussure de gauche du porche nord. 
: Voyez l'int,;ressant article de Di,lron sur 
(Annale« archéologiques, t. VI, p. 35 ; voyez aussi la 
.,rche septentrio,al d: Cbartres, pat" 51ad. F. d'A-zac. 

(Additions aux Poésies de Rutebeuf, édilion des OEurres de Rutebeu,r 
par A. Jubinal, t839.) 
« Virtutes vero in mulieris specie depinguntur, quia mulcent et nutriunt. » (Patio- 

les Vertus de Notre-Dame de Chartres 
notice intitulée : Les statues de. 
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Didron, la Prit're (Oratio); en etIbt, sur son écu est sculpté ut ange 
tenant un livre. La cinquiè_mê, l'Adoration; un ange tenant tn timon- 
soir charge son écu. La sixième, la Vitesse, la i'romptitudc (l'elocitas); 
trois flèclcs chargent son écu. La septième, le Courage (Fortitud,,) ; sur 

son écu est un lion rampant. La huitième, la Concorde (Coq,cor&a) ; son 

il 

E'. "CLLII«" OT 

écu est chargé de 
(Amicitin) ; mëntes 
sceptre charge son 

deux paires de collerai»es. La neuvième, l'Amitié 
armes. La dixième, la Pui,sance ; ,n aile teant un 
écu. La onzième, la Majesté (.Yajestas); trois sceptre: 

sur son écu La douzième la Santé " " " _ " 
. , (Sant«) ' ; trois poissons sur s«,n êcu. 

La treizii.me, la S6curil6 (Securitas) ; n donjon .-ur son 
zième, dont l'inscription et effacée, est d6signée par 
étant la Religion : un dragon mort sur son (:eu, un 
(le symbole du d6rnon) sous ses pieds. Celle 
nous la désignerions plus volontiers contrite 

6eu. La qalof 
Didron conme 
dragon vivant 
tigure tient un 6tendar(t, et 
repvé»entant la Foi. Toutes 

t La santé est un ,lori et 
lend ici au moral. C'est (le 

non une xer/u ; mais il [:.st évi,i,:nt que 
la santé de l'esprit qu'il s'agit, non de la. 

le mot santla S't'll- 
santé ph.vsi,tue. 
.x.---- l:5 
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ces tatues tiennent des lances, des croix ou des étendards dans leur 
main droite, ,ont couronnées et nimbées. La sculpture est d'un beau 

style; leur allure est fière, les tëtes expressives et les draperies jetees 
avec art. Remarquons, en paCsant, que la Liberté et la Promptitude, l'Ac- 

tivité, si l'on aime mieux, sont considérées comme des Béatitudes; e! 
avouons sineèrement qu'au milieu du xx" siècle, nous ne les placerions 

pas sur nos é-lises-.. Pourrions-nous les sculpter m.me sur nos édifices 
l'Industrie, ou bien en 
civils ? .OllS V fleurons l'Al»ondance, la Justice, - 
cote la Religion, la Charité, la Foi, l'Espéranee, et nous leur donnons 
l'apparence famélique et un peu niaise que l'on cdnsidère de noire temps 
comme l'attribut convenable à ces personnifications. Les oeuvres de nos 
artistea du x  siècle nous paraissent plus vraies, plu« vi,-oureuses et 
plu. »aines. l'ersonne n'ignore que l:t plupart des criti,lue., «lui, par ha- 
,ard, veulent dire un mot des art, du moyen àge, cunfondant volontiers 
les Col" o- et le époques, sans avoir pris là peine d'en examiner les pro- 
duits, ne fùt-ce que pendant un j,»r, reproduisent ce cliché accepté »ans 
contr61e, savoir : que la sculpture du moyen gge et acétique, maladive 
et comprimée sous une théocratie énervante... Nous n'avons ul désir 

de voir revenir la société ver ces temp¢, la chose serait-elle possible? 

mais nous voudrions que nos artistes montra,sent dan leurs uvre», et 
dans la pen-ée «lui les dirige, quelque chose de cette virilité si profondC 
ment empreinte dans la »tatuaire française des Xl" et xI" siècles. S'il 
s'agit de .-culpture reli,ieuse, on cherche aujourd'hui à satisfaire à nous 
ne savon: quelle pensée pàle, étiolée, malsaine, sans vie, sorte de com- 
promis entre (les Iraditions atïadies, mal comprises, et un canon classique; 
tandis que nou: trovons, dans cette ,tatuaire de notre architecture du 
x - iècle un débordemet de séve, un be.oin d'émancipation de l'in- 
telli.ence qui raffermit le cur et pousse l'esprit en avant, l'eu devrait 
nou. impo-ler q '" 
u alors lês évèques fussent des eigneur, féodaux, et que 
les seigneur, féodaux fus.ent de petits tyrans, si, sous ce régime les ar- 
tistes -avaient relêver le côté moral de l'homme et préparer des eénéra- 
tion viriles. Ces arti-tes étaient dès lors en avant sur les n6tres, qui, trop 
peu -oucieux de leur dignité, subissent la mvtholo_,zie ab/dardie et sénile 
de l'Académie, ou la religiosité fade de. sacri'-ties, sns oser exprimer une 
pensée qui leur soit propre. i l'exécution, de nos jours, est belle, tant 
mieux, mai.; elle n'e:t qu'un vètement qui doit couvrir une idée vivante, 

non de manneqlins sortis d'un 
Certes, le statuaire« du moyen 
gieu.-e, ou du moin» attachée à 

olympe fané ou de l'oratoire de< dévotes. 
fige ont fait beaucoup de sculpture reli- 
des édices religieux, puisqu'on en éle- 

rait un grand nombre. Jamais cependant  que cela dépendit d'eux ou 
des in,pirations auxquelles ils obéissaient  ils ne sont descendus à ces 
mièvreries avilissantesou à ces platitudes que l'on donne aujourd'hui 

p,our .de l'art religieux. Les mSle sculptures de Chartres, de Reim, 
d çmens, de Paris, en sont la preuve. Il suffit de les regarder.., sans 

avoir d'avance son siége fait. 



complétait le cycle encyclopédiquc que montrail 
drale franqaise, autant que le permettait l'Cat 
l'époque. 
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Au xm' siècle, l'Église ne repoussait point du portail de ses édificcs 
ces x'.er.tus cix'iles, le Co, urage l'Actix ité, la Largesse, la Liberté, la Justice, 
l'Amitié, la Santé de I esprit ': près d'elles, les labêurs journaliers 6talent 
représentés, comme à Notre-Dame de Chartres; a-dêssous d'elles les 
Vices; puis les sciences, les arts, les travaux de l'intelligence. Ainsi ,e 
au peuple la cathé- 
des connai»sanccs de 

tion aux confins de l'Europe 
d'ëtre vraiment nationale, 
0u'elle ait pu 
 

En un mot, l'Eglise alors vivait et était (ligne de vivre, puisqu'elle 
entrait dans le mouvement social qui tendait à c«m.,_tituer une grande ha- 
occidentale. C'était sa première vertu à elle, 
d'activer les développements intellectuels. 
'en repentir;que, se ,entant débordée par des esprit.; 
trop avances suivant ses Yues, elle ait es,ayé d'arrSter le mouYement 
qu'elle-mëme avait provoqué au coeur des diocèses, il n'en est pas moins 
certain qu'alors elle prenait l'initiative, que lês arts »'en res.-_entaient, et 
que ces arts ne sauraient ètre «onsidérés cotonne énervés, étouttés »vus 
une théocratie tracassière et mesquine. 

Les Vertus n'étaient pas 
églises.; elles avaie.nt leur 
grand salles des chateaux, 

seulement représentdes sur les portails des 
place encore aux porte.,, (les palais, dan. les 
sur les façades (les hotels. Les preux .,_eulptés 

sut" les tours du chS.teau de Pierrefonds, les lreu.,_es .-ur celles d chà- 
tenu de la Ferté-Milon, sont des personnilïc;tti,»ts de vertu.s hérr, ïques, 
guerrières. Ces figures donnaient leurs noms aux t,)urs, kinsi, à Pierre- 
fonds, les preux sont au nombre de huit, conne les tours. Ces slalue, 
de , mètres de hauteur et d'un beau travail, sont celle,; (le Csar, de Char- 
lemagne, (le 5lachabée, d'Hector, de Josué, de Godefroi de Bouillon, 

d'Alexandre et du roi Art us. 
Sur la façade de l'hStel (le la chambre 
en face de la sainte Chapelle lu Palais h 
des Vertus, qui étaient: la Tênpérance, 
nettes; la Prudence, tenant 
pour attributs une balance et 
tour et étouffait un serpent . 

sujet de beaucoup 
des chàteaux. Les 
ortes de tentures 

un miroir 
une epoe; 
Le c o i11 ha t 

(tes comptes b¢lti par Lolis XII, 
Pari., on voyait quatre statues 
tenant ne lorloge et, cie., lu- 
et un cril»le; la Justice, avant 
le t2orage, qui embrassait ,ne 
de» Vertus et «les X ices était le 

lies 

de peintures et de tapisseries qui décoraient les 
romans, les inentaires, font souvent mention de 
désignées sous le nom de mo'alit&. 

VlERG (SAINTE). C'est vers le milieu du xt' siècle que le Ctllio vo]/; 
à la sainte Vierge prend un caractère spécial en France. J usqu'alors les 
monuments seulprés ou peints donnent à la saillie Vierge ùne place 
zecondaire : c'est la femme désignée par Dieu p,)ur donner aaissancê a 

I Dubreui, .t«liquilds de Paris, li. I. 
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Fil. Elle e-t un intermédiaire, un moyen divin, mais ne participe pas 
h la Divinité. Si au xff siècle le dogme; en cela, ne change pas, les arts 
en modifient iulibrement le ,_ens ; et les arts ne sont, bien entendu, 
|u'unc expre»sion d'un »entiment populaire.qui exagérait ou depa¢sait 
la pend, ée domatique. Les évèques, en faisant rebà.tir leurs cathédrales 
dans le nord de la France, vers la fin du Xlff siècle, sos une inspiration 
essentiellement laï,lue , crurent devoir abonder dans le sens religieu 
des populations. La plupart de ce,,, -ands édifices furent placés ous le 
vocable de Notre-Danm ; et la place de la mère de Dieu prit une impor- 
tance tç,lte nouvelle dans iconographic religieuse A Notre-Dartre de 
5enli.-:, l"hi,toire de la ainte Vierge occupe le portail principal; '5. Notre- 
Dame de Paris, deux des portes furent résevées aux représentations de 
la Vierge, celle de 7auche (le la façade occidentale, et. celle du transsept 
du estWseptentric, nal. A l/cires, la statue de la sainte "Vierge occupe le 
trumeau de la porte centrale. A Notre-Dame de Chartres, une des portes- 
du x  siècle e-t consacrée à la Vierge, etc. Le sentiment populaire, qui 
ten,lait déjà à consid,rer la Vierue comme un personnage q«asi dicin 
ne lit que croitre. Des éuli»es et (Îes chapelles sans nombre furent élevées 
h la mère du Sauveur. Le tatues abondaient non-.eulement dans les 
monument religieux, mai dan les carrefours, aux coins des maisons. 

sur les façade» des h6tels, sur les portes des villes, des ch&teau:. La re- 

présentation du Chri.-t était. avant cette époque, admise dans les monu- 
ments comme per_onnage divin, visible et tanzible, tandis que celle de 
Dieu le Père n'était que très-rarement reproduite (voy. TIISITÉ). Cela 

était d'ailleurs conff, rme au dogme catholique; il était naturel de repré- 
sentor le Fils de Dieu, puisqle le Père avait voulu qu'il descendit sur la 
terre et se fit homme. 
On voit, par exemple, sur un rand nombre de sarcophages c.hrélien 
[lu v  au v[  iècle, le Christ représenté au milieu des apôtres, sous la 
izure d'un jeune homme imberbe. Le père n'est figuré, dans ces sculp- 
ture,, que par une main qui sort d'une nuée. Quant à la Vierge, il n'en 
c-t _uère question, ou. si elle apparait, elle occupe une place infime, infé- 
rieure nème à celle des apôtres. Les artistes se conformaient en cela à la 
lettre des Évangiles. La Vierge ne commence à prendre une place appa- 
rente qu au moment où l'on représenta le crucifiement, c est-'-dirc, en 
Occident, vers le vff ou IX  sècle. Alors, conformément au texte de 
l'Évangile de saint Jean, elle occupe la droite de la croix et saint Jean 
la auche. Dans les scène» du Jugement dernier du commencement du 
xI" siècle, comme à Vézelav.. par exemple, et un peu plus tard à Autun, 
la Viêrr_e n'intervient point; tandis que nous la voyons a«enouillée à la 
droite de son fil. priant pour les humains, dans les scènes du Jugement 
qui datent du comnencement du x " siècle. 
Mais, avant cette époque, c'êst-à-dire vers llhO, déjà elle est assise sur 

I V_,','eZ CATIIEDBALI[. 
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un t, rSne, tenant le Christ enfant entre ses genoux. Elle est coronne; 
des anges adorateurs encensent l'Enfant divin. Nous voyons la Yierge 
ainsi représentée aux portes du c6té droit desfaç'ades des cath6drale de 
Chartres et de Paris, dans les tympan, portes qui datent de cette époqle 
La figure 1 repruit la Vierge de la cathédrale de l'aris, mieux con- 
servée que celle de Notre-Dame de Chartres, Inais emblable, quant à la 
pose et aux attributs. La mère du Sauveur maintient de la main gauche 
l'Enfant dans son giron ; de la droite, elle porte un sceptre terminé par 
un fruit d'iris. Elle est nimbée, ainsi que le Chri»t ; celui-ci bénit de 
main droite, et tient de la gauche le livre des l::vangiles. L'exécution de 
cette figure, beaucoup plus grande que nature, e»t fort belle, et l's tte 
ont un caractère qui se rapproche beatcoup de la sculpture 
archaïque. 
Cette manière de representer la sainte Vierge etait emprnt:e aux 
artistes grecs ; c'était une importation byzantine due aux iv,il'c et pein- 
tures qui fureter, en si grand notnbre, rapportés d'Orient par les crois6. 
Dans ces repr&entations peintes ou culptées grecqe, il et évidett 
que le Christ, par la place qu'il occupe, par son geste bénissant 
personnage principal; que la Vierge, toute véérée q'elle est, n'e»t là 
' .v." de Diei. 
qu un support, la femne élue pour cnfhtcæ et cle e le Fil 
Le milieu du x  siècle ne ort pas de cette donnée, et l'on voit encore, 
dans l'église abbatiale de Saint-Dcnis, une Vierge de bois det'clC 
" " " " "'  qui rclro- 
epoque, provenant dtt prieure de atnt-Iartin des 
duit exactement cette attitude . L'archaïsme grec, dont ces objets l'art 
6talent empreints, ne pouvait longto,p convenir aux 6coles aï]lt,- de 
la fin du Xlt  siècle. Oit voit encore la Vierge assise, tenant le dix:in Enfant 
au milieu de son giron (danz 1 axe), suivant le mode grec, daqs quel«lles 
édifices du commencement du xi  .i6cle, comme à la cathédrale 
Laon, comme à l'une des portes nord de Notre-Dame de Re[ms; puis 
c'est tout. A dater de cette époque, la Vier «e 'et plus reprçsentee a- 
sise et tenant son tils dan son giron que dans les cèe» de l'Adoratiol 
des mages. Si elle occupe une place honorable, elle et debofit, couron- 
née, triomphante, tenant son fils sur son bras gauche, une branche 

t I1 ne faut pas perdre «le vue que le t.,,mpan de la porte 
dentale de Notre-Dame à Paris provient (le l'église du 
Garlandc, et fut replacé, lors de la con¢truction de cette 
Xln e siècle. 
On ,,oit dans le baplistère de Saint-ValCien, à Rome, une 
d'ailleurs antérieurc au x e siècle, et qui représente la Vierge 
son giron; elle n'est pas couronnée, mais sa tète est 
par-dessus une coiffe blanche. L'enfant tient un 
bénit de la droite, à la manière grecque. (Voyez les 
pl. LXXXllI.) 

de droite de la faça,ic «cci- 
xii e siècle bàlie pat" Eticnnc «le 
faqade, au commencer.ont du 

peinture qui ne parait pas 
tenant l'ênfant Jésus ,lans 
couverte d'un otle bleu très-ample, 
voluman dans la main gauclc, et 
Catacombes «le P.ome, par L. Perrct 

2 Il en est beaucoup d'attires exemples en France, 
qui datent également du milieu du xu e siècle. 

soit en statuaire, soit en itraux, 
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|is («,ru,,,) nu un bouquet dans la main droite, ou bien encore elle étend 
cette main comme pour accorder un don. ha physionomie est calme, 

I 

elle regarde devant elle ; c'est "à elle que les hommages sont adressés. Le 
Christ est un enfant qui, dans les monuments les plus anciens, bénit 



encore de sa petite main droite et tient une sphère ou un livre dans sa 

main gauche, mais qui, plus tard, passe son bra.s droit derrière le cou 
de sa robre et joue avec un oiseau. Alors le vsage de la mère ourit 
et se tourne parfois vers la rote (le l'enfant. C'est la mre par excellence, 
la femme rexètuc d'un caractère dixin, et c'est bien ' elle, en cilci, que 
la foule s'adresse; c'est elle qu'elle implore, c'est en son intervention 
toute-puissante qu'elle croit, et l'enfant n'est plus dans ses bras que pour 
marquer l'origine de cette puissance. 

Bien entendu,.nous ne prétend.ons ici, en aucune façon, discuter la 
question dogmatque ; nous ne faisons que rendre compte des transfor-- 

mations qui furent la conséquence de l'intention laique dans la repré- 
scntation de cette partie de l'iconographiê sacrée. Le mouvement des 
esprits religieux vers le cuite de la Vierge acquit, pendant le xH  siècle, 
une importance telle, que l)«tvfois le haut clergé s'en émut; mais il 
n'était pas possible d'aller à l'encontre. On ne s'adressait plus, dans ses 
prières, qu'à la Vierge, parce qu'elle était, aux yeux des tidèlés, l'inter- 
médiaire toujours compatissant, toujours indulgent et toujours écouté 
entre le pécheur et la justice divine. On conçoit combien ce sentiment 
fut, pour les artistes et les poëtes, une inépuisable source de »ujets. Cela 
convenait d'ailleurs ,à l'esprit français, qui n'aime pas les doctrines 
absolues, qui veut des palliatifs à la loi, et qui croit volontiers qu'avec 
de l'esprit, un heureux tout', un bon sentiment, on peut tout. se faire 
pardonner. 
Pour le peuple, la Vierge redevenuc femme, avec ses élans, son insis- 
tance, sa passion active, sa tendresse de co:ur, trouvait toujours le 
moyen de ous tirer des plus mauvais cas, pour peu qu'on l'implort 
avec fervente. Dans lès légendes des miracles dus à la Vierge, si nom- 
br«uses au .xt" siècle, parlbis poétiqucs, souvent puériles, il y a tojours 
un c6té gaulois. C'et avec une dignité douce et line que la Vierge sait 
faire tomber le diable dans ses propres piéges. Les artistes, particuliè- 
rement, semblent posséder le pvivilége d'exercer l'indulgente sollicitude 
de lamère du Christ; musiciens, poëtes, peintres et sculpteurs lui rendent- 
ils aussi à l'envi un hommage auquel, en sa qualité de femme, elle ne 
saurait demeurer insensible. 
Toujours présente là où son intervention peut sauver une âme ou pré- 
venir un danger; exigeant peu, afin de trouver plus souvent l'occasion 
de faire éclater son inépuisable charité ; ses conseils, quand parfois elle 
en donne, sont simples et ne s'appuient jamais sur les récriminations ou 

les,enaces. Telle est la Vierge que nous montrent les légendes, les 
poesms, et dont les sculpteurs et les peintres ont essayé de retracer 

l'image. C'est 1'5, on en conviendra, une des plus touchantes créiations 
du moyen ge et qui en éclaire les plus sombres pages. 

t Voez la légende de Théophi|e (Rutebeuf). Voyez le Livre des miracles de la Vierg G 
manuscrits de la bibliothèque du séminaire de Soissons. 
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La Vierge possède d'ailleurs les privih.gês de la Divinité, car c'est de 
son propre mouvement, et sans recourir à son fils, qu'elle accomplit ses 
actes miséricr, rdicux ; elle parait pourvue de la procuration la plus Cen- 
due sur les «'hosês de ce monde. En s'étendant ainsi, le culte rendu à la 
Vierge devenait u matir d'oeuvres d'art innombral)les. Les statues de la 
sainte Vierge fi, i tcs pendant les x , xv" et xv' siècles se comptent par 
centaines en France, et beaucoup sont très-bonnes; toutefois celles de 
ces st«ll.C qui remontent "a la première moilié du XllI ¢ siècle doivent 
èlrc c,,n,idérées comme étant du meiller ,tylc. La fin de ce siècle et le 

«mencernent du \IV e llOtiS ont 
au I,:,int de vue de la g_race et ,lu 
«lélic,tt, sônt des chefs-al'rouvre. 
n,-,r,l le la 
h Amiens; 

laissé plusieurs de ces ouvrages, qui, 
,at:rolism" le plus élégant et le plus 
Nous citerons les statues du portail 

cathédrale le Paris'; celle du portail dit de la Vierge dorée 
une Vierge d'all)Stre oriental (cathédrale de Narbonne) ; une 
Vierge de mari»re(demi-nature), ,lansl'égliseabbatiale de Saint-Dents, etc. 
P,,ur thire saisir ces lransformati,-,ns, vers le naturalisme, de l'image 
de la sainte Vierge, naus donnons, tigre _'2, celle de la porte de droite de 
la face ,,cci(lentalê de N,-,trê-Dame d'Amiens, (lui date du commencement 
dt Xilt  siècle, et, figure 3, celle du portail de la Vierge dorée de la mème 

église, qui date de la fin de ce siècle. La première figure c[. grave, 
,.lle étend la main en signe d'octroi d'une grace. L'Enfant bénit;sa pose 
,.,t, (le mëme que celle de la mère, calme et digne. La seconde est tout 
,,ccpée de l'Enfant, auqel .'adresse son sourire. La première al'as- 
pect ,_l'une divinité ; elle reçoit les hommages et semble y répondre; de 
bon pied droit elle écrase la tète (11 dragon h tete.de femme, et, sur le 
, " Ère et la chute 
lié(lestal «lui la porte sont represenlées la naissance d" 
,l'A.(lan. La seconde statue est une mère charmante qui semble n'avoir 
,l'autre soin qle de faire des caresses h l'enfant qu'elle porte sur son bras. 
En examinant ces deux ,-elvre,_-(le sculptlre, on nesure le chelnin par- 
couru par les arti.,_tes fran,?ais dans l'espace d'un siècle. Ce qu'ils perdent 
,lu coté du tyle. et de la pensée religieuse, ils le ga«nent du e6té de 
la gr'tce, déjà un peu maniérée, et {lu aturalime. L'exécution de la 
-.taille de la Vierge dorée est merveilleuse. Les tëtes sont mode!ces avec 
n art infini et d'une expres-ion charmante; les mains sont d'une éiC 
gante et d'une beauté rares, les draperies excellentes. Mais cette Vierge 
e¢t une noble dame tout heureuse le s'occuper de son enfant, et qui ne 
senble point attaquée de cette maladie de langueur dont une certaine 
école de eritiqles d'art entend gratifier la statuaire du moyen àge. Plus 
«le dra gon sous les pieds de la Yierge dorée d'Amiens; son nimbe, 
richement orné de pierreries et de cannelures gironn6es, est soutenu par 
trois angelets d'un charmant travail. 
l'endant le moyen àge. la Yierge 'est. repré.sentée sans l'Enfant que 
daus des sujets légendaires où elle intervient directement, ou dans la 

l'article CYLP'IUBE., la t6te de cette statue» fig'. 
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cène de l'Assomption. Mais alors elle tient dans la main le livre des 

vangilcs comme pour sê rattacher 

totloiour5 

à la vie du Christ. Tous les 
x. --- /t? 
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amateurs quelque peu éclairés connaissent la charmante sculpture de 



hotte-Dame de Paris, qui représente l'Assomltion ', et dont nous repro- 

duisons ici .la partie principale, c'est-h-dire la lî.gre de la Vierge. Six 
anges enlèvent l'auréole de nu-6es qui entoure la tigure; deux autres 
l'encenset  la hauteur de la tëte. Le voile de la mère du Sauver 
s'enroule dans la partie supériere du nimb,-n:a.ex. La Vier,," est 
dépourvue dè la couronne au montant uit son corl» t:t enlevé par les 

anges, 
qui l'attend à sa dr,_,ite. Les couronnements de la Vler.qe 
qemment, ïeprésentés, soit en sc.tlptre, .,ait en Ieintut'e. 
ujets affectîonnés pat" les artistes ,les 
de Paris en possède deux qui sont très-'earqable. : cel,i 
de gauche de la ïa2ade occident|aie, qi late des premières 
X[II e 

pui.q'h eett ap,-,th6ase suc@de le cournnnement l,ar s«,n Iii.,, 
sont 
cath6dt«le 
de la porto 
ann6es du 
siècle e, et celui de la p,»rte ,lire llvu9» ,. dtl cetWn,)rd, qi date 

i Cette sculpture fait partie des ha,¢-relief.¢ 
Darne et qu'on voit encore sur les parois des 
des premi:,res années du xv e siècle. 
 , oez SctLvtuitE, lig, 

qui arnatent ,,tr'..fois Le clvltre ,,le Notre- 
chapell,es du «he-,t» c6të Jord. Elle d:tte 
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de 1'2_60 environ. On voit aussi, sur le tympans des cathédrales de Senlis 
et de Paris, de très-beaux bas-reliefs qui représentent la mort de la 
Vierge. . cette scène le Christ est présent, et reçoit l'm tic sa mère 
dans ses bras . 
Le nombre et la nature des vëtements que les artistes du moyen ge 
donnent à la Vierge ne se modifient pas du xu  au xv  siècle, la diffé- 
ronce n e,t qe dans la manière de porter ces v6temênts, qui se compo- 
sent tauj,urs d'une robe de dessous, ample et longue, montant jusqu'al 
cou, ax ec manches étroitès et ceinture, d'un manteau et d'un voile par- 
dessus les chevê:,:, sou» la couronne. Ce voile descend »af les épaules 
j,,squ'au milieu du dos. 
Pendant les xI  et x,I  siècles, le manteau laisse voir le devant de la 
robe et se drape plus ou moins amplement sur les bras ; mai., vers la fin 
du x" siècle, le manteau revient d'un bras sur l'autre et masque le 
devant de la roi)c, dont on n'aperçoit plus que le sommet et le bord 
inférieur. 
Le couleur donnée au vlemenis de la Vierge sont le roue et. le 
bleu: 1 roue, quelquefois le bl.an, pour la robe; le blan pour le voile, 
et le bleu pour le manteau. Les broderies civil sont ti,,urées,.., en or sur ces 
étoffes -ont: le lion de Juda ranpant, dans un cercle; de petit.c croix 
tichées, et la rose heraldiq,le. 
YIERGES SAGES ET FOLLES.  La 

folles est. sculptée sur 
Dans nos cathédrales, les 

parabole des vierges sa ces et des vierges 
0 
grand nombre de nos nonunents religieux. 
Vierges sages sont pre.,.que toujours sculptées 

sur le jambage_ de la porte principale, à la droite du Chri,t ; les Vierges 
tblle sur le jamba«ee, de gauche._ Au-dessous des, Vierges sages, qui ha- 
bituellement sont au nombre de cinq, ébt figuré un arbre feuillu, et au- 
dessos des Vierges ff»lies, en nombre égal, un arbre au tronc duquel mord 
une cognée. Au-dessus des Yiergê agês, une porte ouverte; au-dessus 
des folles, une porte fermée. \ la cathédrale de Sens, lesjambages de la 
porte principale possèdent leur collection de vierges, qui datent de 1170 
environ, bien que sur le trumeau soit élevée la statue de saint Etienne ; 
mais rouit porte à croire que cette statue de saint Etienè a été posée là 
aprèb la chuc de la tour méridionale, au moment où, pal- suite de ce/le 
chute, on dut remanier une bonne partie de la façade occidentale, et 
que l'on refit le t.vmpan de la porle principale. Pour nous, cette »latue 
de saint Etienne occupait le trumeau de la porte de droite avant la ruine 
de la tour. Sa position au trumeau central dérange complétement toute 
l'iconographie de la partie ancienne de cette porte, faite pour accompa- 
gner la statue du Christ. 
A la cathédrale d'Amiens, on voit les Vierges sages et ff, lles sculplées 
sur les jambages de la porte centrale, des deux cStés du Christ; de même 

I Les litanies de la Vierge sont parfois figurées sur nos églises; on les voit sculptées 
dans l'une des chapêlles au xvt e siècle de la curieuse église de la Feré-Bernard, 
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à Notre-Dame de Pari. A la cathédrale de Strasburg, les'Vier,ae. 
et folle» ont sculptécs, non pas en bas-reliefs sur des janbages, 
occupent des ébrasements. Ce sont de charmantes statues ' qui 
commencement du xtv  siècle. 
(:es statues des Vierges sages et des Viêrgês folles sont 
ment intéressantes à étudier, parce qu'elles reproduisent 
ment l'habit des femmes du temps où elles ont été sculptées, car il 

sage..; 
nais 
datent du 

particuliSre- 
minutieuse- 

faudrait pas croire que tomates les statues du IOX'ell ;1ge reprodui.,ênt les 
vOtements de l'époque oh elles ont été faites. 'i quelques personnages 
légendaires, qelques saints d diocèse, des évëques, des religieux et 
des donateurs sont revètus de l'habit qu'on portait au moment où ils 
ont été sclptés, la Vierge, les apôtres, les personnages de 1' .ncien Tes- 

tament, ceux dont il est fait mention 
une tra(litia dont l'arigie se trouve 
tiens et chez les arti.-_te» byzantins. 

dans le Nouveau 
dans les premiers 

sont vëiu.-, :l'alrt:s 
monuments chré- 

I/ITR/klL, S. m. (verrière, vert&e). Nms ne sommes plus au temps où de 
grases personagê» pr6tendaient qc le erre 6it inconnu aux recs et 
aux Romains. 3'os les mus6es de l'Erope, aujourd'hui, posètet des 
objets de verre qui rem,ntent à une haute antiqltit6, et qti, par la per- 
lction de la fabrication, ne le cdent en rien h ,'' le Byzance et Veise 
ont ven,l à toute l'Europe pendant le moyen à,.e. 
Les Asiatiques et les Égyptiens obtenaient des p;ttes le verre e»lorées 
de diverses couleurs, et les tombes gauloises nous rendent des «bj.ts de 
etivre OI1 d'or set'tissant de pelits morceaux de verres cvlorés, des brace- 
lets, des bulles et des grains te collier de pares vitrifiées. 
Les ltontains employaient lever're pour garnir les Dtètres de lers ha- 

bitaIions. 
savons qu 

C, arnissaient-il» (les cttssis de croisée de verres colorés? 
ils employaient «les ratières naturelles transllcidcs, 

tres, des talcs, des «. pe.,_, - «-lui tamisaient, dans les intérieurs des appar- 
tements ou des monument.,, une lumière nuancée; mais jusq'h pre»ent 
il n'a point etA découvert de panneau' de vitrages antiques cotpoé» de 
verres de diverses couleurs. . 
Il faut dire que, dans les monmênts «tes Pomains et. de la Grèce an- 
. "" COlllme 
tiqle, les ïenètres étaient petites et rares Dates les grands édifice,, 
les thermes, pat'exemple, la lumière du jour était habituellement tatmisée 
par des 'laires-voies de métal ou de narbre sans interposition de verres. 
L'immensité de ces vaisseax, l'orientation bien choisie, perncttaient 
l'emploi «le ce procédé sans qu'on êùt à souffrir de l'aetivn de l'air e,:té- 
rieur; d'autocar que ces baies étaient pereées à une grande hatteut', et 
qu'elles n'intluaient sur l'air ambiant des parties inférieures que comme 
moyen {le ventilation. Outre que les Ronlains, aussi bien q!lt  lê.,s t3rees, 
étaient hahitués à vivre dehors, le climat de la (;rèee et de kt partie 

Porte de gauche de la façade occidentale (voyez, à l'article Sct'ttq'tRE, la figure 25). 
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méridic, nale de l'Italie n« nécessitait pas des précautions habituelles 
contre le froid. - 
Mais si l'on ne peut affirmer que les rccs et les Romains de l'antiquit6 
aient employ6 les verres color6s pour les vitra'ges, on peut admettre que les 
Asiatique» poss6daient ce me, de de décoration translucide dès une 6poque 
re,'tl6e. C'est h dater des rapparts de i{c, me avec l'Asie que nous voyons 
intrc, duire en ltalie los mc,aïqes c,,mpos6es de cubes de pares de verre 
ce, lotCs. Quan,l l'eml,ire 'établit h Byzance, c'et d'Orient que viennent 
,'es Vases ,te verre ç,»lor6 axquels, en Occident, on attachait, dès le 
xii. e siècle, un si zran,1 prix. Lo choses se madifient peu en Orient, et 
le» claires-voie, de -tuc c,u de marbre sertissant des morceaux de verre de 
coq,leurs variées, que not¢voyc,)s altachées h des monuments des XiIl e et 
XlV ¢ ièclcs en Aie et .lU,l en Éypte, doivent ëtre une très-ancienne 
trtditi,,n d,)it le berceau l,arait ètre la Perse. 
Oc,i ,l'il en oit de ces oriiues plus ou moins lointaines, on fabri- 
quait de vilraux colorés en grand nombre dès le XII e siècle en Occident, 
et le moine Th6ophile, qui appartient h cette 6poque, ne présente pas 
le. moyens de fabrication de cc objets comme ctant une nouveaut6. Son 
texte, au contraire, d6ote une longue pratique de ce genre de peintre 
translucide, et les vitraux que nous pos6dons encore, datant de ce siècle, 
»ont, conme ex6cttion, d'tne telle perfection, qu'il faut bien supposer, 
pour obtenir ce d6velc, ppement d'ne indu¢triê dont les moyens sont 
passablement ec, tlapli,l6s , ne lonze expérience. 
Il e»t 6tran=e, objectera-t-on, qu'il ne reste pas n seul panneau de 
vitrail eolor6 athenti,lue avant le xii  siècle, tandis que nous poss6dons 
êcc, re des objet-bien ant6rieur. à cette 6poque. 5lais quand on sait 
avec quelle tcilit6, chez nu¢, ,-,n laisse p6rir les choses qui ne sont plus 
de mode, et comment le vitraux e d6truisent ais6ment dès_qu'ils sont 
d6plac6., cette objection perd beacoup ,le sa valeur. 
De toute, les verrières ,Iui, pendant la Rdxolution, avaient 6té trans- 
port6es aa mu»6e des monument» français, «ie reste-t-il? Une dizaine 
de panneax h Saint-Denis, quelques-uns it Écouen et h Chantilly, et 
c'et tou t . 
Il nOlS faut donc prendre l'art du verrier a me, ment oh apparaissent 
les monments, c'e»t-à-dire ver 1100 ; et l'on peut dire que ces monu- 
menl du xI  -ibcle .ont le- plu- remarquab]e, si l'on considère cet art 
au point de vue d6coratif. 
L'ouvrage du moine Th6,ophile et le plus ancien document 6çrit que 

I Saciat que beaucoup ,le ces vitraux aaient été tralsportés da-ns les magasins de 
S.it-Dcnis, après la dispersion du musée des l'êtits-Augustins, nous demandàmes, dès 
que nous fùmes chargé des restaurations de l'église abbatiale, où étaient déposés ces 
,,itraux..... On nous mntra Irois ou quatre caisses contenant des milliers de morceaux 
de erre empilés..... , peine s'il en restait trois morceaux unis par des plombs ..... Les 
caisses sont encore à attendre la fee qui wudra bien débrouiller ce cha,s. 



l'on possède sur la fabrication 
seconde moitié dll XII e sibcle ; 
de l'ornementation qu'il prescrit, 
Ce n'est pas êl lhéoricien que Théophile 
ticien ; aussi a-fil pour nous ajor(l'hui ln 
les procédes ql'il indique concordent exactemelt 
qui nous rcstet «le cette élmqle. 
ments. Il conmencê -' par donner 
« D'abord, dit-il, faites une tabl 
longueur que vos puissiez tf;te 
fenëtrê. » Cette table est, enduite d'ue 
de l'eau et frotléê avec un linge. C'est 
que l'artiste trace les sujets ou ornements avec 
d'étain ; puis, quand le trait est obtenu, avec un 
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.es vitraux, et ce religieux 
du moins les recettes q,'il 

[ ITBAIL ] 
vivait dans la 
dote, le goût 

semblent-ils indiqler cette date. 
écrit soûl livre, nais en pra- 
intér.t s6rieux, d'autantque 
avec les monuments 
Il nous ihut donc analyser ces docu- 
la manière de conposer les errièrés. 
e dWbois plae et de têlle largeur et 
er ,tessus ,lex panleax de cla,lle 
couche de craie dé/rempéc lans 
sur cettt' pr6paration bien sèche 
u style de plonb ou 
eOII[OUI? ,l'Ollge Otl noir, 

au pinceau. Entre ces linéatnents, les couleurs sont marquées p,,ur 

chaque pièce au tnoyen d'un signe ou d'une 
Des lltOrCêaux de verre convenables soltt 
table, et les linéaments princilax , «li sont 
les«lUCl» alors sont c,»léS au 

qtléS sur ces verres 
et du 9r&oir a. 
Théophile ne dit 
appellerons le 
ne parle que du trait ; 

le 

clairement 
modelé 

lettre. 
successivement posé.s sur la 
«le.,, plotttbs -..oti cal- 
lllOye 11 (t'UI1 

cependant, 

s'il indiquée sur la 

fer chaud 

table (qte ous 
tOtal)let des tigurês « rnemei.-_. Il 
lor(lu'il s'agit de lr'irlre, c'et-h-lire 

de faire le modelé sur les verres dccoupés, il dit qn'il faudra suivre 

sont sur le catrtcn. 
COllc.'ilt bol]t 

trail. lui 

scrupuleusement les 
naturellement, si l'on cx;tniê 

Ce i, as»age »'explique 
peit.s les vitraux du 

verre, le modelé 'est autre chose qu'une suite 
la 

Xll e siècle. 
Sur ces morceaux de 
de traits dans le sens de 
NOtlS allons revenir 
du verrier. 
Théophile  inlique 
répété sur les verres. 
briqués pendant !es xI  et 

tout à l'heure sur cette partie importante de l'art 

recette pour faire la gris;tille, le mt,delé, le trait 
To, cedex qui ont regardé de près des vitrax tkt- 
Xlll e siècles, savent quc les verres enl»loyés 

sont colorés dans la pate, 
d'une peinlure noire ou loir brun 
et vitrifiée au feu. G e.,,.t de ce/te co 

son 
fer 

saphir grec. Etait-ce une 

et que le modelé l'c,t obtenu qu'at noyen 
appliquée al pinceau Slll' ces verres 
uleur l,)irc lue parle Théophile dans 
chapitre xx. Il la compo.-:e de «tivrc mince brùle dans un va.,e de 
de verre vert et de saphS" grec. Il ne notes dit pas ce qu'il enteld par 
substance naturelle o artilieielle, un Ibndant, 

Diversarum artium Schedula. 
I,ib. 11, cap. XVll, 
Le diamant remplace aantageusemen/ aujourd'hui le 
L,b. Il s cap. xjx De colore eut. quo vitrum iaiagilu '. 

fer cl,atd. 
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tin oxyde 
b]eui/re 
effet, 
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? Il y a tolet lieu de. croire que le saphir g.re.c était un ,erre 
dc fabrique.- de , en,se qui avait unê propriete fondante. Et en 
les vcrre de Venise possèdent cette, qualité à un degré très-supé- 

rieur à nos anciens verre.. Ces trois substances sont brin ées sur une ta- 
blette de porphyre, mêlées en parties égaies ; savoir: n tiers de cuivre, 
/lll tier» de saphir grec, un tiers de verre vert, et délavées avec du vin 
ou de l'rine. Cette couleur, placée dans un pot, e.-_t àppliquée au pin- 
Ceall, soit claire, soit plus sombre, oit épaisse, pour faire des traits noir» 
. ins; au bien elle est étendue »ur le verre en couche mince et est en- 
levée avec n -tyle le bois, de façon à tbrmer des ornements très-déliés 

des touche se. dctachant en lumière sur un fond obscur, mais encore 

translucide. 

Les verres, ainsi préparé«, sont mis au four afin de vitrifier cette pein- 
ture monochrome. D'aprè Théophile, ce serait donc à l'aide d'un oxyde 
de cuivre qe cette couleur brune serait obtenue. Cependant les mor- 
cêaux de vitraux peints des xii ' et XIII e siècles, que nous avons pu faire 
analyser,n'ont donné pour cette coloration xitritiée noire-brune, que de 
oxvdes de fer, et c'est encore le protoxydê de fer qu'on emploie aujour- 
d'lîui pour cet objet '. Du. reste, un protoxyde de cuivre calciné.donne 
une poudre brune qui, mse au f,,ur aec un fondant, peut produire un 

ettet analogue à celui que 
nancc verdttrê. 
Une 
de celles 
,,erre. 

question importante 

présente le protoxyde de fer, mais avec une 

dans la fabrication des vitraux, en dehors 

(lui concernent l'artiste, c est la manière d'obtenir les feuilles 
de .u xt" siècle, d'aprè_-Théophile, les plaques de verre étaient 
,-,btenues :a l'aide de deux procédés q'on n'emploie plus de nos jours. 
\vee la canne h souffler, l'ovrier cueillait dans le creuset une masse 
de verre incande.,,cent ; il sc, uftlait de manière ,:t obtenir une bouteille 
en forne de ve.-__-ie allonée. Approchant l'extrémité de cette vessie de 
la tlamme du fourneau, cette extrémité se liquéfiait et se perçait. Avec 
un morceau de l»oi_-, l'o,,rier dilatait cette ouverture de façon qu'elle- 
arriv.t al dialnètre le plu» large de la vessie. 
Air, fs de ce cercle inférieur, en rapprochant 
il formait un huit. Le ,,erre, ainsi préparé,. était 
moyen du frottementd'un morceau de bois humide sur le col de la bou- 
teille. Faisant chatl'er l'extrémité le la canne au four, avec les parcelle.-, 
de ,,erre incandescent qui y tenaient encore, il collait le haut de la canne 

les deux bords opposés,. 
détaché de la canne au 

' M. Oudiuot» peintre verrier, a fait anal.vser le son cl, té des fravments de verrières 
ries x,I e êt xllt e siècles, peiuts; et 1 anal.sê n'a ég,,lêment donn" que du protox.de de fer.. 
Aujourd'lui cêtte peinture est obtênue au l.no.ven de t, atttures de fer qu'on ramasse 
chez les forgerons, quon tamisê pour en separer les parcelles métalliques et qu'on 
I,raie acc un fondant. ltt empi,,.-ait aussi atttrefois et l'on c,.ploie encore un mherai 
,le fer appelé ['er,.t d'Espogn,', qui est un o,.de de fer naturel plus brun que la san- 
guine. Cette substance d,nne à la grisaille un ton plus chaud que la battiture de fer d 
,orfferon 5. 
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alors 
élar- 

au milieu du huit. L'extrémité supérieure de la bouteille était 
présentée à la flamme; puis on opérait comme précédemment en 
gissant r ouverture. Le morceat de verre ailsi di,posé, on le séparait de 
la canne et on le portait au four de refroidissement. Ces erres, qti 
avaient la ferrure que donne la tigure O, 6talent retnis au feu pour ètre 

boudines,_ plus rapide et plus simple. ..%"-+ ii: ].-- 0 
L'ouvrier soufflait une vessie; il en 
présentait l'extrémit6 it'érieurc ; la .. 
,- %+. 
flamme, comme il ct dit plus habit; -». 
. :: ,:' "k . "- . 
puis, dilatant ctte extrémité, il faisait 
, 
. .x",,.. .,,  ". 
pivoter tt'ès-rapldement la canne:les ._(. a'' ' 
botd (ltlate du errc, par l c[Dt de la 
force centrifuge, tendaient h s'61oign«c 
du centre, et 1 on obtenait a,,,s, ,,,, 
disque concentriquenent strié, plu ----- 
épais au centre que vers les bords. Les 

dilatés, ïendus et aplanis '. On em- 
ployait aussi le procédé des verres en 

verres ainsi aplanis, soit d'après la 
première méthode, soit d'après la second,', étaient primitivement celer& 

n,étalliques. 
xitraux des 
Ecore voit-on des 
sont teints das la 
épaisseur. 

Téol»hiic ne parle pas 
XlV et xlt" siecles n'en 
morce«t . d'lr 
nasse'2 o tout 
Cette t'abvicatiott dtr rc,tge 

qui composent les 
de Co,stantinople, 
généralement d'un beau 
ton ,ombre opaque. 
nillimètrês d'épaisseur, et 
celle de certains verres rouges 

pat' Ull 
remplis de verre 

mosaïq,es de l'inlé- 
et sur leq,tels une 
rouge chad, 
Les strates 
donnet une heile 
du xtt  siècle. 
autre procédé. 
blac verdàtrc 

dans le creuset au moyen d'oxydes 
de verres doublés; et., en effet, les 
montrent point, satlt" pour le rouge. 
beau rouge orangé du xt ¢ siècle, «lui 
au moins à moitié environ de leur 
doit être une tradition antique. 
En etfet, les cubes de ver;'e 
rieur de l'églisc Sainte-Soplic 
feuille d'or est appliquée, sot 
translucide, avec trates 
translueides ont 3 ou h 
eoloration qui rap)elle 
Mais dès cette époluc on obtenait le errc roge 
L'ouvrier souffleur avait deux creusets 

des racluves ou paillett.es de cuivre 
souflleur cueillait une boule 
la plongeait dans le second 
cttivre. 11 égalisait la prise 

au four. Da,s l'un des deux, on jetait 
rouge, e,t l'on remuait ; immédiatement le 
de verre blanc dans l'un des creusets, et il 
creuset tenant en suspension des lamelles de 

sur une pierre chaude, soufflait, et opérait contlic il ebt dit ci-dessus. 
Aussi obtenait-on des verres doublés, dans la moitié, au plus, de l'épais- 
seur desquels la eoloration rouge se présete comme tbuettéê. Si l'on 

1 gO}'eZ Thd,pl,ile, Diversarum artium Sched., lib. II, cap. vr et 
 On fabrique encore à Venise des erres rouges d'un tf, ri très-doux, 
ma, se. Ces verres rappellent beaucoup certains échatttillous du xtt e siècle. 

tein[s dans 1 

x. ---- h8 
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casse un de ces morceaux de verre, la coloration rouge se montre par 
stries ou paillette: inécalement réparties dan cettc doublure du erre 
blanc verdàtre, ainsi que l'indique la section (fig. 1). Ce procédé de colo- 
ration par paillettc 'entrccroisant inégalêment donne au ton rouge 
un aspect jaspé, miroitant, d'une grande puissance. On cbmprendra, en 
effet, que la lumière pa«ant h travers le verre et venant frapper les 
lamêlles de rouge fouetlées dans la p.ate, c reflétant réciproquêment, 
doive produire une coloration d'une intenité et «l'une transparence ..sans 
6galés. ChaIue lamelle de pàte rouge produit l'«flet d'un paillon, et l'on 

1 

vcfit à la 
des lanelle 
rou_e est ,»bten au 
verre blanc 
sur elle, en 
.x_t,.._.i ce 
ldU_, puis.ante que c 
lance, l'éclat de ces 

nê col,_,rali,:,n rou._ê ll'an-llcide et n éclat rouge reflété 
vc, isine. Pl tard, ,'t dater du inilieu du x,«  siècle, le verre 
d' 
moye une doublure extrèmement mince sur un 

verdàtre ; le rouge n'est 
f'aiant la boudine. 
verre rou,..e donne-t-il 
elle de. verres 
verre, double» e:t 

plus fbuette dans, la pare, mais apposé 

une coloration plu, éeale et. de près, 
de_-XI1 e et xlll  siècles:mais à dis- 
moins lumineux, moins fin; il 

est -ouvent lourd, écrasant dan» l'ensemble ; en un mot, l'etl'et décoratif 
e»t moins bon. Cependant l'opCation de la doublure de boudines don- 

nait encore 

conservaient au ton 

ou_e: doublé.-_ .-ont 
peintres verrier, :c, nt obliés, s'ils 
distance, de. le» jasper par de moyens 
pas le. jaune.: obtenu, avec des'sels 
verre blancs enfumés, et c'était le 
dique Tléophile '. 

certaines inégalités, des strie..: plus 
une certaine transparênee. 
parfaitêment 

ou inoins colorées, qui 
Aujourd'hoi, les verres 
é,..au-¢ de t,»n, et pour les employer, les 

veulent obtenir une coloralion fine à 
ïactices. Au Xil  siècle, on n'avait 
d'araent ; les jaunes étaient des 
hasard qui les donnait, ainsi ,lUê l'in- 

datent que du xv  ¢iècle; ils ne sont 

Le, jaunes de sels d'argent ne 
.Iu'appliqués sur le verre blanc. 
Au point, de vue decoratif, les 

verres en boudines, ou grossièrêmênt 

Cendue, présentaient un avanta.e. Comme ces verres étaient teints dans 
la masse, au moins pendant les x  et xi  iècles (.-auf le rouge), les dif- 
férences d'épaisseur de la feuille de verre laissaient apparaitre des dé- 
gradation» de ton.- que lê artistes verriers employaient avec beaucoup 
d'adre.._e«, en coupant le verre de manière que la partie la plus mince se 
trouvàt du c6Ié du clair. Mèmê pour les fond unis, ces différences d'épais- 

 Lib. 11. cap. Vl.--- Va.ver, pour ce qui concerne 
le Gub]e da cer,'ier, l,al" M. Bontemps (Paris., t8fi8). 

la fabrication des «erres colorés, 



seur donnaient à toute coloration un a.-pect chatç, ya,t 
augmente singulièrement l'intensité des tons. Tous les 

que. pour donner à un ton toute la valeurqu'il doit avoir, 
présente à l'cil que par parcelles, par échappées, ,,i l'on 

[ "rlTl{.'t!L J 
qui, à distance, 
colorL-tes saver:t 
il faut qu'il ne se 
peut ainsi parler. 

Les Vénitiens, les Flamands, connaissaient bien cette loi, et, pour s'en 
convaincre, il suffit de regarder leurs peintures. 
Ce qui est vrai pour la peinture appli,lU,_"e ,«r un panneau c,u «ur un 
mur est encore plu..; rigaurew s'il " 
sagit de leiture tran,lucide. Dans 
les vitraux, le couleurs participent de la lttm.ière qtti les travers-e, ,et 
ont un éclat tel, que la moindre parcelle colorée prend, à di-tan«e, par 

le rayonnement, une intportance i»rodiëiet..se. 5lais il faut dire qe 
rayocements des coler.,_ tratlucidé.s ont «le-v, tlers trè-ditlër«.ttes. 

Ainsi, en ne prenant lC les tt'ois couleur.,, fi»;lamentale, celles (1 lrisn-te. 
le bleu, le jane et le rquge, «e. trois coulers aI»l)liq,é,es 
et translucides par consé,lent, rayonnênl pl., o n,,in.,. Le 
cr, uleur qui ray,,,ne le plus, le ro,..'e rayonne 
s'il tire vers l'orangC ,n pêl s'il e-t p;ille. 
Ainsi, .:uppo;on-n de.-_sitt de vitrail compo,é d'après la ¢ig,ro '2_. Les 

«les , erres 
l,le (..-t la 
le jane pa du tout 

.---e_ l 

> O-  

R_ c K £ 

R P,. -K 

traits noir.., indiquelat le.,, plomb (voy. en \). Le- c,_mpartiments I. sont 
rouges, les compartiment_, L »ont bleus, et le¢ filets C blancs. Voici l'eltet 
qui se pro(lira h une distance de '20 mètres environ (voy. en B). 

Les compartiments circulaires 1, l)le.,_, 
férence ponctuée, et le ro,ge ne rcslera 
chacun des compartiment, ,.. Il résultera 
o seront ro'..,es glacée, 
isolateurs entre les tons, mais 
seront glaeés légèrement en bleu 
que relïet général de cette 

rav,,nnèront jusqu'h la circon- 
ïraîc ,l,le dans les milieux de 
de ceci:que toutes le srface. 

de 
n'ayant pa (le 
e r, ainsi qe 
ert'ière ,era froid 

bleu. c'e,t-à-liro violettes; qte les blancs 

rayonnement coloranl. 
le: plombs eux-mOrne,- : 
et violacé dans la plus 
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entre ces extrémit6« 
si. nous avons Cll le soin d'augmenter 
ou par de simples traits intérieurs. 

grande partie de sa surface, avec des taches r rouges, criardes si vous 
,'ëtcs I'' trb.-éloiné de la xerrière, sombres si xous ëtes séparé d'elle 
par une grandedistance. Mais si (voy. en x_)nous diminuons le champ, des 
disques bleus L par de la peinture noire, ainsi qu'on le voit en D, nous 
t,c,,tralisons en partie l'effet de rayonnement de ces disques. Si, à la 
l,l,ce dc tilcts blancs C, nous mettons des filets blanc jaunatre ou blanc 
crdatrc, et si nous tr«,çons sur ces filet des lignes comme il est marqué 
en e, ou des perlés comme il est marqué en f, alors nous obtenons un 
cil'et beaucoup meilleur. Les bleus, ainsi puissamment entourés de des- 
,,iris noirs et redessiné en noir intérieurement, perdent de leur faculté 
,avonnante. Les rouges sont beaucoup moins violacés par leur voisinage. 
L(_ tons jauntres ou blanc verd;itre des filets acq,,ièrent de la finesse 
par le glacis bleu, qui, nordant sur chacune de leurs extrémités, laisse 
une partie chaude qui s'allie avec le rouge, surtout 
la valeur des plombs par ces perlés 

.(lmctton», au contraire, que les carrés R (voy. en A) soient bleus et 
les dis(itcs L rou-s... . A di-tance, le rayonnement, puissant de ces grandes" 
surfaces bleues, relativement aux taches rouges, sera tel, que ces taches 
rouges paraitront noires ou violet sonbrc, et ,lu'on ne pourra soupç'onner 
I(, présence du rouge. Le, filets blancs paraitront gris sale ou verts, s'ils 
»ont jaunes, ou vert azuré, s'ils sont blanc verdà.tre. L'effet sera mauvais, 
ans oppositions. Le rayonnement du bleu affadissant et ,alisant les 
atrc.._ tons, cedex-ci n'auront plus la puissance de donner au bleu sa 
tinc.-sc et ,a transparence. La coloration u6n6rale sera froide laqueuse, 
d'une tonalité fausse ; car, dan les vitraux, plus encore que dans la pein- 
ture, chaqle ton n'acquiert une valeur que par l'opposition d'un autre 
ton. Un bleu clair prè. d'un vert jaune devient turquoise ; ce même bleu 
près d'un rouge ct azlr6. Un rouge près d'un jaune-paille a un aspect 
,_,rangé, tandis qu'il -era x iola(é prës d'un bleu. 
Ce principes él6mentaires, et d'autres qle nous aurons l'occasion de 
développer, étaient mi, en pratique par les peintres verriers du xt  siècle, 
avec une sùrcté et une expérience telles, qu'il faut bien admettre chez 
ces artistes une lonzue uite d'observations. Nous ne pensons pas qu'ils 
cusset établi, sur ces relations des couleurs translucidcs, une théorie 
écrite, une sorte de traité scientifique, comme an le pr, urrait faire de nos 
jours; ils pro.,édaient par la méthode expérimentale, et les traditions 
acquiscs se perpétuaient dans l'atelier. 
Comme tyle du dc.,in applicable à la peinture ur verre et comme 
entente de l'effet simultané des couleurs trahi-lucides, le xt" siècle a sur 
le XIII e une supériorité incontestable. Alors, au Xl  siècle, le dessin pro- 
cède d'après la méthode grecque byzantine ; le nu impose la. forme, les 
draperies ne font que l'envelopper; rien n'est laissé au hasard, 1 ensemble 

et les détails sont conçus et exécutés suivant des principes étabhs 
sur une observation profonde: tandis que plus tard on constate »ou- 



--- 31 ---- 
vent, au milieu de belles oeuvres, des néligences ou des 
principes. 

[ VITII fil ] 
oublis de ces 

Lesverres employés par les artistes du xn ¢ siècle peuvent 6tre classés 

ainsi'. 

BLEUS 

{OUGE$.... 

ERTS...... 

t ° Bleu limpi,le, légèrement turquoise. 
2 ° Bleu sapl,ir, mais xerdissant. 
3 ° Bleu indiffo, intense. 

I)0|3RPRE$... 

"O.'S RARES. 

o Bleu azuré, très-clair, gris de lin. 
1" Jaune-paille, fumeux. 
2 ° Jaune safran «,t or bistré. 

Rouge nan doublé, orange 
Rouge intense, jaspé. 
Roux clair fumeux. 

très-doux 

et Cai de ton. 

Vert jaune, limpi,le. 
Vert-émeraude. C,e ton, à la main, parait 
gris que du vert; il prend son éclat à 
opposition des tons bleus et rouges. 
Vert-t, outcille. A la main, ce x ert parait .froid 
comme le précédênt. 

pmtr les chairs. 

Pourpre clair, chaud. 
Pourpre limpide, azuré. 
Pourpre sombre, vineux. 
Pourpre très-clair, lumêux, 

1 ° Mordoré, couleur vin d'Espagnc. 
( ,»o Vert sombre, chaud, 
I o Blancjaun:dre, fumeuxo 
2 ° Blauc gris, glauque. 
3" Blanc nacre.; 

se rapproclter [,lut5t du 
distance, et surtout par 

il prend sa qualité 

Toutes les op6rations chimiques des verriers du moyen gtge étant em- 
piriqucs, le compte des imprévus, des varierC, 6tait long. Théophilê 
laisse assez comprendre que le hasard seul donnait certains tons, dont 
l'artiste savait profiter. La palette du verrier était ainsi tr/s-étendue, et .il 
ne faudrait pas prendre la classification que nous donnons ici comme al)- 

solue. Nous n'avons fait qu'indiquer 
ces valeurs présentent des variétés 
consistait surtout "à ne jamais juxtaposer 
filer avec un sentiment r6el de coloriste 
Nous l'avons dit déjà, tous ces 
masse du verre, et non doubl&, 

les valeurs; 
nonlbreuses. 

mais comme tonalité, 
Le talent des verriers 
deux valeurs égaies et 'a pro- 
variétés tonales. 

des 
tons, saur le rouge, 
ainsi qu'on 

sont répartis dans la 
les fabriqua plus tard. 

t Les verres bleus du xt siècle possèdent une qualité particulière et qui 
¢onnaitre entre tous ceux des autres époques : c'est qu'ils paraissent bleus à 
de la lampe tandis que ceut des époques postérieures passent au gris iaqueux 
ou au violet. Cette observation naus a été suggéréê pal' des peintres erricrs, 
praticiens» e, l'expérience nous l'a confirmée. 

les fait re- 
la lumière 
au x ert 
ltabiles 
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lette compos5e, les verriers procédaient comme l'indiquée le 
,philc. II< traçaient sur un carton les linéaments principaux 

«les ri,, ures et ornement.-_. Ces linéaments principaux donnaient le., ploml)s; 
,»t plut6t le il,ntb.-, n'étaient que le desin scrupuleux de toutes le., 

pi-qp les 
trait «enéra 
l)res, lemi- 

l»otlr de,IX rai.¢,,-r 
de verre n'olt ét,; 
elle-l'Ont loint été acheve 
111i nië[ne cartol a :ervi 

c,.,mpo,,tnt son carton, l'artiste pensait à la mise en plomb; 
clairement de l'examen attentif des verrières dtl XII e ,,ièele, 
contours scnt toujours ai-,,puy& par ua plomb qui fait ain.,i le 
!. Star ce., carton.,, les artistes peignaient-il toute les oto- 
teinte  et linéalénts intérieurs? Nous ne le croyons pas, 
:la première, c'est ltl'il arrie parfois que des pièce,; 
qtie décotpée, et. par manque de temp_, ou par oubli 
 .' 
e.,_ de peindre; la seconde, que parfois aussi 
pour deux t-izures, en pendant., l)ar exemple, et 
dittère dall.-, ce.', deux fi:ures. Il )a tout lieu 
raçait le, eontour sut" le carton, avec quel- 
principaux; que le ouvriers coupaient les 
e carton en calquant le., linéaments principaux comme points 
et qe les verres a_,semblés provisoirement sut" le chgtssis, 
,!,: la ltmière du jor, c_,n lê peignait d'inspiration, sans re- 

,lle le modelé intérieur 
(l'admellre que le naitre t 
qles linéaments intérieurs 

 ,erres sur c 

de repère. 
:'t l'opl), 

c,,lrir à ,in Cal't,n opaluC nolel6 d'avance. 
La fi,_,re 3 l'oral c,-,ml»rendre cette façon de procéder. En a, nous 
avons tr«tc,', le « trt,_,n preparé par le maitre; en B, le modelé fait sur le_, 

erre., ,_"tne-. 1,,rqtl'il., ont été coupé- et as,enl)lé provi_,oirement ,ur 
le cha.-:i 5contre-.i,)r. On concoit comment avec un dessin aussi précis, 

ece.-saire d'indiquer ur le carton 
slr la figure A donnent les plombs 
t 16.. contours. Pour éviter de trop gra.ndês 
,, qut est. 

le nanteau, la bande 
de.incnt franchement. 

donnant le. pl,Jnl»s, il n',,tait .'..,'lère 
tout le nodele. Les Il_ne p,,nctéês 
de jonction, I[111 cc, ntrarien 
li;ecês de verre, le Inaitre a tr,tcé -tir 
d'lne autre c,otlletlr et ,itle le.-, plolnb,, 

Il fill;it n('ce:.,airement quo le, ouvriers peintre chargés d'apposer 
la gri.aille Ott le modelé ,ur le morceaux de verre découpés d'aprè- le 

carton ,«l--ent de-.iner. Il e»t vrai de dire qu" 
alors en Occident, comme 
dans le e,'ole byzantinê.,, o1 avait de véritables procédés pour peindre 

lte tète ,- 
sur le lor 
donc, dès q 
tenait), le trouver 
procédé traditionnel 
venable. NOtlS 
jourd'hui, et il 

1111 vètement e : et ce: procédé étaient, à tout prendre, établis 
,..tre et profi,n,le ol»ervation des effet., déeoratiL,. Il suffi:ait 
le le maitre avait tracé le carton (et alors le style lui appar- 

ouvrier, habiles, de 

la main et assez imbus des 
les verres cour»Wle modelé con- 

pour peindre ur 
ne conprenons pa. l'art de la peinture "de cette façon au- 
ne faut las le re,'..rêtter, 'il s'agit de tableaux fatts pour 

t D'un itrail ,le la cathédrale du 
1" .cesion. 
2 Voyez le lhtnuel oeiconogrophie 
!» 1. M. Didran. traduit du manuscrit 

Mans, commencement du xtt e siècle, representant 

chrdtien,e grecque et latine, aec une 
i».vzantin par le docteur Paul Durand. 

introductian 
Paris, ! 8/15. 
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êlrc placés en dehors d'un cil.et décovati/ c..o, éral, comme des_ ol).jot¢, pos- 
sédant leurs qualités propres indépen,lanmelt de ce qi les ent,.,re. 
Mais si la peituve participe d'un esenble, .i elle entre dan le cocert 

d'harmonie générale que tout édifice semble devoir offrir aux yeux, 
elle est nécessairement soumise h des lois purement physiques ,lU'On 

ne peut méconnaitre et qui sont supérieures au talent ou_ au génie de 
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l'artiste. 

En effet, le génie d'un maitre nç peut modifier les lois.de la 
de la perspective et de l'optique. Nous savons bien qu'un assez 
d'arti,tcs de notre temps sont doues d'un sentiment trop 
indépendant pour se soumettre à d'autres lois que celles 

lumière, 
[zrad notbre 
fougueux ou 
dictées par leur fantaisie; mais nous savons avec non moins de certitude 
que la lumière, l'optique, la perspectivê., n'ont pas encore modifié les 
lois qui les régissent pour complaire à ces esprits insoumis. Si la lumière, 
l'optique et la perspective sont des conditions physiques d'tin atre gge, 
si elles ont régn6 dans des !emps de barbarie, elles règnent cncore nà i 
l'heure qu'il est, et ne paraissent pas encore disposCs à abdiquer, 

mème h vieillir. Or, les artistes qui ont composé les verrières des xi ¢ et 
Xl ¢ siècles manifestaient au contraire leur soumission absolue à ces 

mo(lcstic. Cette 
prolitons guère, 
la peine d'ètre 

s en aidaient avec 
lois, ils ': 
soumissiôn llOllS donne un 
rn;tis qli, pour cela, n'et 
cxamité. 

autant d'intelligence que de 
en.,eignement dont nous ne 
e,,_t pas noins bon et vaut 

l'eronne 'ignore les tentatives fitites depuis une trentaine d'années 
pour rendre à la peinture s!lr verre u éclat nouveau. Nos vcrriers les 
plus habiles ont fait part'oi. d'excellents pastiches ; ils ont complété d'an- 
ciennes verrières avec une perfection d'imitation telle, qu'ol ne saurait 

les 
conaisance des procélés, non-seulement de 
sortes de peintures 

restaurations des parties aciennes. Ils ont doc ainsi 

,listinguer 
l,ri, attple 
natérielle, 
l'ecoltaitre 
décoratif et 
procédés 

nais d'art, appliqués h ces 
les qualité remarquables 
harmonie, et la perfection 
d' 

, difficile 
exécution, l'habileté matérielle (les 
t 3 le des maitres, si bien approprié à l'obje. Cet 
pas un mystèrê, un secret perdu. 
Ce «lui  été oblié pendant plusieurs 
moyens lui conviennent à la peinture 
l'observation 

l'atl)rication 
 lls ont pu 
des anciens vitraux comme cirer 
h alteindre, de certains 
ouvriers, et apprécier le 
art du verrier 'est donc 

siècles 

, ce sont !es seuls et vrais 
verre, moyens indiqués par 
l'optique ; moyen- parfaite- 
des x* et x  iècles, é,..'li- 

Illell I COII IItlS 

des etfet de la lumière et 
et appliqués par le verrier 

" 1' 
gés a dater du xv*, et dédaigné depis, en dépit, comme nous avolls 
dit, de ces lois immuables inposées par la lumière et l'optiqe.'Vouloir 
reprodirê ce qu'on appelle un tableau, c et-à-dire une peinture dans 
'aquelle o cherche à rendre les effets de la perspective lin(aire et de la 

perspective aérienne, de la lulnière (.t 
tranitions, ur un panneau de couleurs 
a,ssi tétnéraire de 

qtle 

prétendre 

des ombres avec toutes leurs 
translucides, est tlle entrepl'i.-.e 
rendre les effets des voix humaines 

avec des 

instruments h cordes. Autre procédé, autres conditions, autre 

t On peut citer, entre ces ['ac.-shnile, co,nme rêmarquables : les panneaux des reslau- 
rations de la sainte Chapelle dus à MM. Lussm et Steinheil; ceux des fenètres, du 
xl e siècle de l'abba,ve de Saint-Denis, dus à M. A. Gerentej des restaurations des itraux 
de Bourges et du Mans faites par 51. Coffetier. 
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branche de l'art. Il y a presque autant de distance entre 
de tableaux, la peinture opaque, cherchant à produire 
peinture sur verre, qu'il y en a entre cette mème 
bas-relief. Le b_as-reliefserait-il peint, qlc jattais 

[ "VITRAIL ] 

la peinture dite 
l'illtsi,,n, ct. la 
peinture opaque et un 
il ne pourrait rendre 

1. effet d'une peinture opaque sur un mur ou sur e toile ; ce ba.-rclicl' 
ainsi enluminé ne sera jamais qu'un asebltgc de Iigures »ur un seul 
plan. Dans une peinture c, paque, dans un tableau, le rayonnccnt 
couleurs est absolument soumis au peintre, qi, par les demi-teintes, 
,nbres diverses d'intensitd et de valeur uivant les plans, pet .le limi- 
ner ou l'augnenter à sa volonté. Le rayonnement des colcurb ralu- 
eides dans les vitraux ne peut ëtre modii6 par l'«trlislê; tout son talclt 
consiste 5 en protiter suivant une l-lOlllifie harmnniqe sr  
COmlne un tapis, mais non suivant u ettet de per,pêctive aérie.. 
Qlloi qu'on fasse, une verrière ne représente janais et c pe,t repréet:r 
qn'une surface plane, elle n'a mëme ses qualitds réelles I'5 «ello 
dition ; toute tentative faite pour prdse/er 5 l',cil plusieurs l)la ddtit 
l'harmonie colorante, sans faire illusion au speclatelr : tali, 
peinture opaque a et doit avoir pour êtlbt le faire l,é6trer l','il 
une série de plans, de présenter une sccession (le solides. 'y 
qu'une tigure dans une pêitre, et cette figure Nt.-êlle po,e sur 
fond uni, que le peintre prdtend donner à cette figre l'apparence 1' 
corps ayant une épaisseur. Si le peintre n'atteint pas ce rdsultat 
premiers essais, il n'est pas moins certain «lê c'e»t le bt ver» leq.l 
tend, aussi bien dans l'antiqité grec,lte ,lUe lans les teps talernos. 
Transposer cette propriété de la peintre ol»aqle ¢l¢tns l'art de 
turc translucide est donc une idée fausbe. La p,einttre transltcid. 
peut se proposer pour but que le de,in appya.t alsi éera'i,luenct 
que possible une harmonie de couleurs, ét le réultat e»t satifaisat 
comme cela. Vouloir introduire les qalités pro res h la l)eilure 
dans la peinture translucide, c'est perlre les qualité, Irdcietses (le 
peinture translucide sans compensatio possible. Ce 'est p ,it ici 
question de routine Oit «l'alt?ction aveu«lem pour tlll art Clôt'on_ voudrtit 
maintenir dans son arctmïsme, ainsi (lU'O le préte,l l»arl',) ; c'e,l 
de ces questions absolues, parce que (nous tre sa¢trions trop le répSter) 
elles sont résolues par des lois phyi,les auxquelles n,)¢s ne povon 
rien changer. Vous ne fêter jamais chanter une uitare coin[ne 
. 1 
et si quelques personnes prennent plaisir à entenlre jouer «,uvertre 
de Guillaume Tell sur le tlageolet., cela ne peut. ètre du goùt le» 

de musique. 
Nous croyons 

que cette discusitn est ici ;'t sa place, p;trce que nos 
avons entendu maintes fois répéter:,, Que i le» vitrau' de x 
' .,, 
iècles sont beaux, ce n e>t pas une raison por reproluire éternelle- 
ment les meilleurs types qu'ils nous ont laissés; qu'il l'tut lenir con,pro.. 
des progrès faits dans le d,)maine des arts ; que 
ç "1 . 
sont plus dans nos goùts, etc. » Certes, il  e.,t point nécessaire,le c,,btt«r 
- x. --- 
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(,terncllement ces types des beaux tenps de la peinture sur verre, de 
faire (lc pa,-_tiches en un mot ; aiscc (lu'il ne faut point perdre (le vue, 
,,,,t le» pr«,cédés d'art i labilemcnt-appliqués alors à cette peitarc; 

,lt'il t'att éviter (parce que cela n'et pas un pro,.2,,rSs, mai.,, bien u 
t: d. lée«dence), c'est celte trahi, position d'une forme de l'art dans 
lui lui ebt opposée. Avec plus de persistance que de bonne foi, 

s,,uvent de 
di,jll : « l'rolitez 
n'ignorez 

ranger parmi les fitnati(lues du passé, parce 
de ce «lui 
 est l'ait; faites -mieux si vou., 
les chemins déjà parcourus, les résultats déjà 

(lat le domaine des arts. 01", t2t2 que vous nous donnez souvent 
e une inspiratio l)leine d'avenir, n'e,t qu'un oubli de long. et 
travaux, ou n a...seml»la,:.e incohérent de fc)rmes mal comprisê 

pï,,c(,dés fassemett appliqués. » 
 «ttratx du Xl e ,ècle sot naintenus 

.'111, par de,, ll,_,ml). qui sertissct chaque 
l),:ent tic, panneaux ; (les .ver'al.cites ou 
]alteattx das leur plan et le el»OCllet 
poids, tk.- paneaux solt posS dans des 
glA TUBE), 

en place, comme ceux d 
moreeatl de Vel're êll COlll- 
trirtglettes maitiennent ces 
(le s'affaisser sous lclr propre 
al'il|:tllll'eS de fer (voyez AI- 

il e..,t clair que ces panneaux ne peuvent dépasser certaines dimen- 
.,,i(.,.;. l,iaqFils doivet résister à la pre,sion du vent. La mie en plonb 
lai:.-_e e bla.,_licite très-,_cessaîre 't la conservation de ces panneaux. 
l.e c-,nl,-,,itetr verrier ,loit tenir compte de ces élénents matériels de 
I',euvre. Ce .-ont 1;t de.-_ COl-ditions non n]oils impérieusês que celles im- 
l,Oée, l»aV la luni('re et l'ol,tiqe. Ce s,,nl des c,_,ditions du solidité, de 
duw"e, et qui, par cela nëme, doivent intluer sur la conception de l'ar- 
li:te, ci dont il -'aide, s'il e-t habile. Le.- armatl'es de fer des, inent le, 
grade.., divi.-_ion.,_ décorative.-, et donnent l'échelle de l'objet, chose plu- 
lile qlF,,n le le pese .,_,én(.,raleent. Les plomlm accu.-.ent Te dessin ci 
...(,lart.tt le: Collers par i111 trait fern-ie, candition nécessaire 't l'cilet 

le- vc'li[,r [1 XII e sièclê, 
vl-c'vltli,_,l tic, cll'ct. tic la 

les t,_,a» transl,:iles, liete le inodelé 
lartictlièrement, ont 
pciliture transltlcile. 

' "  ")° que le 
1 ° que le_- ton_, n ont ltl une aleur relative, _ 
«e't:tit-c: c,,ttletr.- ri'an,lucides e-t tel, qt'il altère ,jtl 
oO 
«ltalit6 de ce.,, couleur.-_ ;., que le modelé appliqtié 

4''a    
intérieur, t, est là que 
montré leur profonde 
Ces artistes savaient : 
rayonnement de 
odilie même la 
sur le verre doit, 

,l«ts les l,arlie. les pll.s c, mbrées, laisser apparaitre le ton local, non à 
pal" échappées pures ; cal" une on]bre qui couvre 
t dist«tce un ton apaque qli ne participe pas de 
la qu'elle couvre, mais du rayonnement des couleur 
x ol la propriété rayonnante de ces couleurs. Ain.,i, 
1,, notre explication claire'." supposols (fig. h) un disque de 
verre l',-,ge X. entouré de verre bleu; si nous avons posé autour de ce 
disque le onbre (fùt-elle tralblucide elle-mëme, comme un glacis tin 
leU Ola,lC). cette ombre participera, IIO11 du ton 'cal rouge du verre,. 

travers  ,,la«i mais 
I111 Vel'I'e coloré dollll(_* 
Collleur dé ce verre 
inc, ch raisol de 
r teindre 
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mais du rayonement bleu du verre d'entorage. Celle 
dè» lors un lo. faux et »aie, nélange dê brun et de 
paraitre le bleu creux, soins solidié, et le ton rouge criard. Si, au coca- 
traire (voyez en I3), nou» avons eu le soin dê poser cette ombre ur le 
disqu% non à plat, mai» par hachures et en lai»ant un orle rouge pur 

YITIAIL  
prendra 
qui fera 

tout autour, cet orle et les iterstiees laissés entre les hachures 

rontà l'ombre une lcalité rouge, et le t»le conservera sa qualit6. 
et les interstices des hachures prendr,nt assez de valeur', h cause 
l'opposiIion des Iraits noirs, pour |utler coin|rA le rayonneet du 
bleu et laisser à l'ombre du disque sa qulité roge. 

Voyons l'application de cette 
la belle verrière du la cathédrale 
de Jessé. Cette verrière date du mil , 
e . du 
ce bleu limpide, un peu uancé de vert, 
de et 

cette époquê, 

fornule. (Voi,'i tig. 5) u,, Ii'ag,cnt de 
  
tic. t.,hartre , qui représente un arl»re 
x]: iècle -. Le fod et bleu, de 
qui appartient "à la fabricatio 
qui rai)pelle la ctuleur de certains ciels d'auton«, 

entre la bandeorangée du »oleil cottchatt et la pou,rprc voisine (tu zénitl. 
La robe du-roi esl d'un lori -ineux, pourpre chaud, le manteau vert 
d'émeraude, le .pallium et la couronne sont jaune fumée, lês chaus.-:urcs 
et les parements de.,_ anehês rouge». On oit que le modelé peint »ur 

ces vêtements 
entre elles, et 
sorte que le rayo,nnement 
échappées des tons locaux 
chutes. Ces observations 
tration qui accompag,ê 

noIamtwnt près des bords, percer le 
du verre bleu du fond et 
des ,«ètemet. à travers les 

ne se c(l»ose que d'une .ucce.,s_sion de hachure lai,.sat 
ton local; de telle 
eutralisé par ces 
interstices des ha- 
, qui sembleraient contredire en partie la dénions- 
la fig-ure .'2, n'en sont cependant qu'un corollaire. 

Façade occidentale. 

Ce «lessi, e»t au si,ième de i'exécutioo. 



[ "VITPIL ] 

-- 388 -- 

Dan» la ]gure , nous avons vu que pour neutraliser l'effet du rayonne° 



--- 389--- 

[ ¥ITRAIL  

ment des tons bleus sur les tons rouges, nous avons diminué la surface 
de ces tons bleus pat" une peinture opaq,e, une sorte d'écran alCoupé 
qui soumet leur contour à des fi,rmes redentées. Or, à distance, lorsque 
les couleurs translueides sont très-rayonnantes, on diminue bien la pro- 

priété de ces couleurs à l'aide d'écraus décottpes; mais, par reflet de 
cette propriété rayonnante, les écrans découpés paraissent diffus, et les 
interstices laissés purs perdent similement de leur valeur colorante 
relative. L'effet contraire se produit pour les couleurs h faible rayonno- 
ment, leur intensité colorante augmente e raison du peu de surface 

Illlili " ,,,,# % )tlllll 

E 

que vous laissez pur entre les découpures d'un écran. Exemple (fig. ri): 
soit un verre bleu A dont on a diminué la surface rayonnante par la 
peinture opaque ou écran B. A distance, ce verre bleu produira l'effet 
indiqué en C. Plus on l'éloignera, plus la peinture écran sera confuse, 
mais aussi plus le bleu tendra à grisonner. Soit n verre r,,uge peint de 

la mme manière: plus or,. s'éloignera, plus 
d'étendue, en perdant un peu de sa qualité 

la peinture écran prendra 
opaque; si bien +l'à tne 

grande distance, on ne distinguera plus le rouge ite pat" touches ai- 
guës, ainsi q'on les voit/igtrées en E, mais ces touches gagneront en 
intensité colorante ce qu'elles perdent en étendue. Nous admettons que 
le verre rouge est.fouetté; g'il était uni, à distance il paraîtrait lie de vin 
ou marron. D'apres 

ce principe, chaque couleur translucide doit 
eevoir la peinture 6cran en raison de sa propriété rayonnante. Les 

du Xll' siècle prouvent par les oeuvres qu' 

don(3 re- 
verriers 
ils nous ont laissées qu'ils avaient 
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nais,anee de ce-_ lois, et nols avçicns, qlaft à noble,, 
nailre le p«tr l'étule altentive de ces pxres. Qu'ils soient 
ces résultats par un empirisme proloné c, par des observations. 
s rec]eilliês en Orient, cela, au fond, nou imp«rte assez peu ; le fait 
raison h leurs méthodes. Car, de toute- le verrières connues, 
eclle du xl  siècle po»sèdent se]les cette harmoniê claire et sre qu'r,n 
e peut , la»er d'admirer; harmonie si franche, qu'à une très-grande 
di»tance, et ,ans avoir besoin d'examiner le style, des dessins, on recon- 
riait une de ce- x-errière a milieu de beaucoup d'autres . Connaissant 
doc lo, prapriétés plu- ou moins rayonnante, des verres colorés, les 
verriers du x  iècle ont posé et pein ces verres en rais,,n de ces pro- 
prierC, et ala.i de l'intluence que les couleurs tran,lucides exercent le. 
unes sur le autrea. 
hachant par exemple, «le ce l)le limpide dont nous parlions tout 
l'heure a, par-dessus tote, le autre» couleurs, ne qualité rayonnante, 
il- e l'ont employé en. tan(les parties que dan de fonds ; et pour em- 
pocher le rayonnement de ces surfaces bleues d'ifluer d'une manière 
t]tcheue sur le- ton, voi»ins (tous moins ray,nnants, h des degrés dif- 
trent), i1¢ ç, nt chargé ceux-ci le linéament, de hachures, de détails 
C,l)alle en fa 2on d'écran,, alin de rendre h ce ton une intensité pipi» 
rande en vcrtll de ette loi expliquée figure 6; mai, d'ailleu(toujour» 
én xertn dê la loi et ,le celle expliquée également tizure ), ils se sont 
l,ien ,.:rt,;, le »:lir ce ton par de,ombres unies, eus,ent-elles été 
tnètte tran>l¢cide, et ont lais,é tan,jours lercer des parcelles du tou 
l,,al  traver, lês ré-eaux ,mbreux les pll char=és. Ces artistes oint 
 ; blanc (1 
ente, re . e de- verre, ocrée) commê appoint indispensable por 
donner aux c,-,uleur- leur< rapport, relatif. Ainsi, dan l'exemple donné 
lire 5, le branchage de l'arbre de Je.,é. lelque, feuilles de bouquet. 
,-,t coupées dan-,1 verre blanc; mai cês partie lumineu,e ont char- 

gfies de détail-_- peint.-_- qui en atténent l'éclat et la duretç -. 
Le fond blel ,li entç, ure l'arbre sujet principal, et qui oecupo tot 
l,. ilieu ,le la fel0tre, e«t eombatlu par dex larges bordures doigt 
v,-,ici (fi.. )la répartition; car c'est par l'encemble autant que par le, 
ldtails «le -e recommande cette composition. E A, rè_-ne le fond bleu 
:nf lequel se détachént en xigueur le tons des personnages et en lu- 
mière le_- '":tneha._-e- de l'arbre. En B, sont des prophètes sur fond rouge. 
:,:. prophète_, -ont principalement xëtus de t»leu et de jaune fumée; il, 

I V.el, ettre autre% le» x-erri;.rc 
le l'ë.,zlise al,batiale de 8aint-Deni.% 
du Man% «le Vendfime., ,l'An..,:,er¢. 

occidentales ie Notre-Dame de Chartrcs; celles 
fal,riquées sous l'abbé Sugêr; quelques verrières 

e \'o.ez» pnur la cotnratinu généra|e de cette ,,errière, la 3fono9,'ophie de Notre-Dame 
lo. Chartres» par J. B. Lasu. Cette vêrribre est très-fi,lèlement copiée par 5I. P. Duran«l. 
L'exactitude du dessin et du mndoié ne saurait ëtre pltts complète, mais la coloration 
,t«,nnée par la chromolitboraphie ne peut rendre I effet des rapports des couleurs trans- 
lucides. ,in,i les bleus sont lourds et sombres, les verts durs, elc. 
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tiennent des phylactères blanc.-_. Cette 
plus ici le mème qe celui du fond, 
donne une transparence lumineuse au 

tonalité chaude (car le l»le, n'et 
ai» pires intense ct l»ls vert) 
fond bleu du centre, l',r relier 

ces fonds rouges des prophètes, l'artiste a drapé le Jessé coq,ché 
d'un large mantea rouge ; il repose sur un lit lendu de blanc qai sert 
de point de dépaI't, lê SOlche à la tonalité de l'arbre. Une 'obe ble 
sombre qui revit le haut du corps de Jessé, ce blanc et quelque franges 

B 

aunes, donnent un éclat 
cercles rouges qui 
bande bleue dans le 
puis les Coinçons G 

incomparable au rouge (11 manteat. Les demi.. 
servent de champ aux l)rOl)hètes s-,,t, sertis ,l'uc 
ton du tbnd A et d'  - 
un liséré bl.nc ,:harc de ddtail»; 
sont sur Ibnd d'un bea vert d'énteratde chad et 

limpide. Autour se développe une l)c)rdre »plendide contme comp,-)si- 
tion et éclat, dont nous donnons Oig. 8) le détail a sixiène do l'e,xé«- 
tion. En k, sont les tbnds rouges (les pvophètes; en II., le fil«,t t)leu 
rappelle le ton du fond (lu Jesé, puis le liséré l)ianc on,lé, cnlcvé 
slyle sur un ton bistré apposé sur le verre; et C, le f,nd vert clos :coin- 
 çons. Ceux-ci sont chargés d'un carré bleu bitré de peituve, avec des 
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inliluée 

p3r 

délicat: enlevés au style, conformement à la mé- 

Théoptile. Ces caI'rés bleus sont coupés par des orne- 

G 

L L % C 

F 

ment pourpre chaud qui mordent sur le fond vert. Un liséré blanc,. 
éealement bistré et enlevé, entoure le carre.bleu. Le rouge apparait de 
ouveal en R. Ln perlé jaune fait. le bord intérieur de la bordure; il est 
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dotblé d'n filet »leu F, d mme ton qe le fond d Jessé. Le 
reparait en G, et le bleu du fond du Jêsse en L. four l'ettrelacs 
il est fait sur verre blanc. Les cercles et les feuilles 
jaune fumeê; les feuilles, vertes et pourpre ; le perlé 
douteux. Dans cette verrière, il n'y a donc que les verres 

t « Blanc nacré; blanc fumeux. 
2" Bleu linpide. 
3 ° .Bleu intense verdàtre, et par 
4 ° Vert d'émeraude. 
5" Vert se rapprochant du ton 
6 0 Pourpre chaud. 

exception 

pourpre 

indigo. 

de la turquoise. 

clair, fumeu'¢. 

[OS : 

Bouge. 
Jaune, deux tons. 
Les tons des chairs sont 

rou»e 
per|C 
en lanceItes sont 
extérielr e,t j,tune 
dont voici les 

Il était donc facile a malter, suivant ce que dit Théophilc, de nmr- 
quer sur son carton les couleurs par de.-, lettres, et d'établir ses rapports 
harmoniques plus sùreme.t q'il ê l'eùt pu faire en tlttonnat avec une 
palette de tons. Le to lleu dtt sujet principal a conmandé t,_te la 
tonalité du reste. Il fallait laisser éclater la «plendeur lumile,e (lans 
ce milieu. Cette donnée a commandé le,s fi)nds rc, uge des 1-raihète. le 

rappel du bleu du fond principal 
faire valoir, et la vigueur de la coloratio 
rayonnante du bleu, on a placé les fcmds vert 
Puis encore a't-on rai)pelé le rond bleu, mai.,_ 

,ur lcq tilct» demi-circllaire, l'otr 
rOll,_,_e,,, et. la transparence 
d'émeraude de 
en lli donnant tle valeur 

solide par l'adjonction (le cette délicate ornementation 
la bordure résume tous les ton., répartis dans 
par petits fragments ; ,i,., manière que cette 
puissant, ne rivalise pas cependant avec les 
centrales. Ces entrelacs blancs perlés .ont 

des carrée. Efin, 
les sujets principaux, mai» 
bordure, _l'utt cil'et -olide et 
lare» disposition» desparties 
comme e marge brillante 

aux peintures principales ; 
bleus délicatemenl niell&- 
Si maintenant nous 
nous observons qe les 

marge qui e rattache aux sujets par ces earrés 
et ser[is de li,éré blancs. 
examinons les détails de cette hordve (Iii. 
feuillages pourpres, verts et jaunes Iui >e déta- 
chent sur le fond bleu L, sont modelés conformément à la tnethodê indi- 
quée par la figure t, c'est-à-dire que ce modelé laisse toujours voir d,es 
parties pures du verre entre les hachures, et notamment sur les bc, r,ls 
de l'ornement, afin de lutter cotre le rayonnement du fond lle, qi. 
d'ailleurs, n'est visible qu'en pièces relativement petites. 
On croit trop facilement qte les peintur& sur verre anciennes doivent 
en partie leur harmonie ;'t la salissure que le temps a déposée suc leur 
surface; et nous avons souvent entendu des peintres verriers rttëmes 
prétendre que ces vitraux des Xl' et x;l ' siècles devaient produire un 

effet cri,ard lorsqu'ils étaient neufs. Cette 
s'agit de certaines verrières de pacotille, 

opinion peut ëtre soutenue s'il 
comme on en a fabriqué dans 
IX.---- 50 



tous le.,; temps, et surtout pendant le XIII * iècle; elle nous semi»le 
née s'il s'agit «les verrières du Xl  ,ièele que nous possédons encore 
rop petit nombre malheureusement, et des bonnes verrières du x . E 
examinant les figures 3, 5 et 8, il et ïacile de reconnaître que les pein- 

tres ont parfaitement paré aux effets criards par la multiplicité et la 
di.po.ition les traits ou hachures composant, le modelé. En laissant les 
f..ls limpides, et choisissant pour ces fonds des tons francs, mais d'une 
belle qualité colorante, lumineuse, ils ont eu le oin d'occuper tous le 
tons entrant dans la composition des tigres et ornements par un mo- 
(lêlé erré ou des d.:tails délieats qui donnent à ces ton la valeur relative 

convenable. 011 remplace habituellen-ient aujourd'hi ce travail délicat 
et si bien entendu polir faire valoir la qualité de choquée ton, par ne 
«alissure factice mi,e de façon "à laisser apparaitre par échappées les tons 
prs, et l'an obtient ainsi parfois une harmonie "à bon compte. 3Iais il 
faut avc,er qe ce pr,cédé est barbare, et permet de upposer que nos 
verrier n'ont pas une théorie bien nette des condition» de rharmonie 
de vitrax. [3'est à peu près comme sii pour di,simuler le défaut d'ac- 

cord entre des in.,trumentistes exéctant une »ymphonie, on faisait 
domiler, lu e,.,mmencenent à la fin, ne bas.-e continuée, une sorte de 
ronllenent netre, avec quelque., rares intervalles laissat entendre par 
échappée une ou dex me,ures débarra»ées (le cet aecompa_nement 
non,_tone. Faire de la peinture, translucide ._,urtout, e'e-t-à-dire d'un 
é«l;tt .,,ans rival, p,-,ur la -alir .-ou- prétexte de l'harm,_li.-er, e-t tlne idée 
«lUi peut entrer dans le cerveau d'amateurs passionnés de la patine de, 
ol)jets d'art plut6t qe de ces ol,jets intimes, mais ne pc, uvait venir 5 
l'e:prit d'arti.-tes «lui cherchaient par te, us le., moyens sincères et profoll- 
,.lément étudiés à rendre leur« c,»nception. Il et évident toutefois que 

,léjà au XIII e .,iècle, on.appo»ait certain glacis par parties sur des ver- 
rières conmunes ;  ,  , ",, . ,-,- «- -'- :  " 
ma) ce le...e....._lac appose.., a flold et probable- 
nent sur la verrière m-e en place ont (les expédients pour obtenir un 

etret d'ensemble, et non llle alissure mise au hasard .llr les panneaux. 
Les verrières du xt" siècle de cathédrales de Chartres et du 3lans, 
l'égli<e abbatiale de Saint-Deni, de Vend6me et d'Angers, pouvaient 
peuvent .-:e passer de cette patine, puisque (sauf les fonds qui, ne l'«,tl- 
blions pas, SOl-t faits avec des verres d'une qualité harmonieuse ineoni- 
par:ri»le) fou, les détail de l'ornelnentation et des figures sont couvert- 

,l'n travail au pinceal. Il y avait donc alors pour le artistes verr!elx 
deux opérations ditinctes propres à obtenir l'harmonie générale d i111 

vitrail qland le carton était dessiné : 1 (' la désignation des tons dès 
verres nr ce carton ; 2 ° le Iravail au pinceau sur ces verres, qui com- 
plétait l'harmonie en donnant "à chaque ton l'importance relative con- 
venable. 

été 

Nous avan. reconnu la présence de ces patines factices sur des itraux qui avaient 
enfermés das du piaire peu après leur execution. 
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La méthode adoptée 
partie de ce travail est 
lue le maitre'indiquait, les 
Or, cette mét1odë devait 

quer en nous appuyant sur les exemples de 
supposant les cinq voyelles exprimant: 

par les artistes d x ¢ siècle pour la prên'tièrê 
donn6c par'l'téophile ; c'6tait au noyen de lettres 
couleurs sur le carton. 
se rapprocher de celle qe nou. allons indi- 
verrières de cette épç,«.lttC. En 

A = le blanc, 

-- le p«urpre clair....., i 
0 le vert cl'émeraude.... 
U le vert bleu turquoise.° 

couleurs 

composées, 

les consonnes exprimant : 

B  le bleu.. 
R le rouê.i 

nous patons (le cetre première loi: que toute coler simple «lominaut 
dans un sujet, formant le fond, par exemple, il faut, avec clic, employer 
en majorité les couleurs composées ; que si, avec «,tte c[,tlett" simple 
du fond, on met d'autres couleurs simples, il t'at, ou que ces couletrs 
soient en petites parties, ou isoles par un appoint l»k« itnl»rtant. 
Exemple : dans la figure 5 de l'arbre de Jessé de Chartrcs (lc,icr 'oi), 
le fond étant B, les voyelles doivent (lontiner dans la cc, ml,,:itian. En 
effet, l'artiste a mis: manteau, O; robe, I : l»ran«ha-e,:,_ , A ; llcrs, E, U, 
I, O. Les consonnes n'apparaissent plts que l,-«tr «le petites parties : cou- 
ronne, pallium, deux feuilles inférieres das les botqlet« dt 
feuille centrale dans les bouqucts du bas, J; agrafe, nanchettes, suliers 
du roi, R. Si nous prenons les autres rois au-dessus d premier et la 
Vierge du sommet, la loi est la m6me, c'êst-'à-dire que le fond étant la 
consonne B, ce sont les voyelles qui composent les persc, nna,,es et ore- 
ments. Dans le bas, le Jessé est cctvert d'un ample manteau rouge, p,»ur 
une raison d'harmonie indiquée plus habit, mai. ce manteat est entière- 
tuent ento¢lVé ¢le la consonne A, c'est-à-dire de blanc. Mme règle p«,ur 
la bordure: le fond des .bouquets est B, les bouqets sont I, O, la lan- 

cette centrale et la rouelle son.t J.; nais la lancette centrale est très- 
menue, se rattache au blanc, alnsl que la rouelle. Cêpedant les fonds 
des prophètes sont R, et le B entre pour une forte part dans le vêtement 

de c.es prophètes, ainsi que le J ; mais c'est l'à un de ces proc6dés 
mone fréquents à cette époque et qui confirme la règle ci-dessus tlonnce. 

t Les peintres verriers emploi'aient plusieurs valeurs de cloaque ton, c¢mme nms 
i'aons indiqué plus haut. Il était facile de désigner chaque valeur par un signe : ainsi» 
le B (bleu} pouvait Cre B !, B 2, B 3, indiquant ainsi le bleu limpide, clair, turquoise ; 
!o. bleu saphir. le bleu indigo., etc. 
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D'abord le B ou le bleu employé est, dans la plpart de ces vètements, 
ou x erdltre ou azuré clair, ce qui n'en fait plus une couleur simple; le 
J est o paille ou très-fumeux. Il v a ici un cas particulier, la donnée 
harmonique de l'artiste était celle-ci: obtenir lin milieu brillant, limpide, 
lacer, doux à l'oeil. Pour arriver à ce résultat, il fallait avoir autour de 
cette partie centrale une coloration vigoureuse, un peu dure m0.me, une 
sorte de di.-:-_'onance qui fit rcpougsoir. De là ces alliances de rouge et 
de lleu. Mais .,:i l'on regarde cette belle verrière, avec quel art de colo-. 
rie-te cet êffct e.,t-il obtenu ! Dans ces vëtemcnt bleus des prophè/cs pas- 
_-ent des bandc pourprês ; puis, sur des parties voisines, d'un bleu azuré, 
des ton.., vert d'émcraudê très-llmineux ; de longs phylactèreg blancs, 
mmc «le» robê blanche-, viennent détruire ce qu'il y aurait de trop forcé 
dans le: t,-,n» de ce.,_ leux l)ordure, des prophètes. La pui.,:_ance du fond vert 
,l'émcraude de.-,_- écoinqons, séparé du fond rouge de prophètes par un filet 
llanc et sn filet B pur, «lui est le B d fond des roi», ajoute encore à l'effet 
»alide de la tonalité, et ce vert d'émeraude e»t rendu fin et doux cepen- 
dant par les lar_,:,es feille. pourpres qui mordent tleu et «lui partent 
{ve, v. la tic., 8). 

(les carre.- bleus niellé¢ 
Les peintre. verrier« du .\ »ibclê ont emplc, yé parf,:,is ces fond verls, 
mais eulenent pour de partie acce,sc, ires, de ornements, et pour 
tire participer ces fond à un -ytèmê de lo'lure dan» le genre de celui 

que llall: venons de décrire. 
et Xlll e .,iècles, les %nds ble.us et 
d'ne c,,l«,ration pui.,sante, sont 
l'instant 

D'ailletv 

, polir le.- -ujct:. pendant les Xll' 
roge, c'e.t-à-lire de., couleurs imples 

seuls en'ployé-, et cclat -e conçoit. Dès 
,lUê les vërriers avaient reconn,l qu'avec une couleur dominante, 
C,)llllllU Illl f,-,d, il ne faut plus qu'excepti,_,nellement des couleurs 
de !llëlile orlre, c'e...t-à-,lire qu'avec une coulcr conolne dominante 
(pour el revenir "a notre th5orie), il ne faut employer que des cauleur 
voyelle.-, et ice oers,; force était (le prendre pour le-fonds les couleurs 

simple_-; car, cil supposant qu'on eùt pri.-un fond pourpre (couleur 
conlp,-_,.-_ée), par exemple, les objets compris dans ce fond ne pouvaient 
être que le ble, le rouge et le jaune (couleurs .,_imples). Cela réduisait 
les res,ouice: de la palette dl verrier à trois couleur- et au blanc, pour 
t,:)u¢ les êtement», ntl et ornements du ujet, ce qui présentait une 
harmolie monotone et bornée. En adoptant les fonds bleus et rouges, 
bleu._. uvtot, le peintre verrier avait, pour colorer le, »ujets et. orne- 
mets, deux verts, deux pourpre, le bleu gri de lin et le bleu turquoise, 
e'est-à-dire six couleurs, sans compter le blanc et les blancs rompus. 
I)'ailleurs. avec le fond bleu, il povait, au moyen de quelques artifices, 
eml,l,,yer'encore le rouge et le jaune et, avec e fond rouge, le bleu et. 
le jaune. Il e«t encore une autre considération; le bleu et le rouge 
seuls peuvent, comme ton de fond, se passer de peinture, sans paraitre 
creux. Le jaune est trop absorbant, non par son rayonnement, puis- 
qu'il n'en a pa.,_, mais par son éclat; quant aux tc, nÇcomposés et rom- 
pus, s'il,._ ne sont pas ehargés de peinture, c'est-'à-dire modelés, ils ne 
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se soutiennent pas : le rega.rd, pour ainsi parler, passeu"; travers et, 
cherche quelque chose au dela. Le bleu et le rou,,e tral.,:l ides seuls 

dépourvus de peinture, de modelé, offrent à l'oeil une surface colorée 
solide, intense, sur laquelle il " 
 arrëte. 
Nous avons vu (fig. 2 et 6) que les peintres atténuaient le ravonnencnt 
du bleu par l'appo»ition, sur le bleu, d'une peinture écran qûi en ditii- 
huait la surface et qui altérait sa tonalite au pr«,tit «lescouleurs voisines 
moins rayonnantes. Mais pour les fot(l (les sujets, au x ¢ et au :x" 
siècle, il était très-'are que les fon,l bleus fusseit chargés d'une i,,in- 

ture écran ; atssi, pour lutter contre le rayonnenent de ce.-,', fonls blet:, 
les 'erriers avaient-ils le -oitt de Ilacet ' beaucott.I, de tiIets ou de létails 
blancs ou bleu gris très-clair' dats les sujets enveloppé lar ces 
En effet, le bl.anc gris ble, .lui a u rayonnenent é;tl au bleu aphir, 
conserve auprè» de ce bleu »aptic taule -a valeur ; il en et de ntëme, 
à peu près, de certains pourpve pale» et lilas, de certains verts 

Aussi ces tons sont-ils très-fréquemment employés dan- les sujets o) 
ornements se détachant but fond bleu franc. Pour enpè«her les fonds 
bleus de rayonner en dehors de leur périmètre, les artistes des Xl  et 
xlit' siècles ont usé d'un moyen qui ne nianque jamais .,_o cirer. 
plaçaient autour de ce fotd îtn filet rouge, puis un filet, blalc. V,-,i,.i. 
le phén,)mène qui se produit alors: la préence du filet, blanc empèchê le 
rouge d'ëtre violacé par le rayonnetnett du bleu. Soit (fig. 9) un -cujêt 
sur fénd bleu ; si ce fond bleu et entouré d'un filet refuge I. et celi-ci 
enveloppé d'un tilet blac C, le rayonnement du bleu n'a pas d'action 
 _«! [II- 
suv le filet rouge, ne le rend pas violet ; ce roge con»erre toute 
reté et fait d'autant nieux valoir la finesse du ton bleu. L'actin du liet 
blanc sera encore plus eflicace, i ce filet e-t perlé, comme il e»t ililé 
en P, parce que le blanc, réduit à des touches répétée«, prend d'tutant 
plus de fermeté. 3lais si l'on fait le contraire, c'e.-t-à-dire si l'on net le 
filet hlan en B, ,à l'intérieur, et le filet rouge en C, à l'e'térieur, le 
sera quelque peu azuré par le "oisinae du bleu, et ne préenteva 
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polir le rouge, une 
ro,,-.,,era lerni par 
Il est facile, I)ar une exlérimce que 
,',_,nl»te (le cet cilet. Si le tilet rouge est 
(lerlés ,urt,»ut), il c«,nserve de morne 
lonie d'lllle exlrëme délicatesse; car 

opposition qui fera ressortir so éclat; partant le 
le rayonnemett du bleu passant à travers le blanc. 

chacun peut faire, de se rendre 
compris entre deux filêts blancs 
a valeur, et l'on obtient une har- 
alors entre le rou-ê qui ne perd 

X !1 e et 
r,,ll'",',...._ co,erve sa qtlalité et n'est pits s,»,mi., 
l'larttiOllie et dure;si le blac Ktit d61'lt, le 
lC Itl:tlilé fatts,e : l'intêrpo_,ition d'tin blanc 
le l'ortie et le bleu (à la conlition 

ien de sa qualité, et le bleu, il s'interpose un orle llaCré qui fait une 
tran«iti,;l des plus heureuses entre le rotlge elle bleu. En cil'et, la jtlxta- 
p,-,.,ition dt rouge et du bleu ct périlleuse; elle est une véritable dis- 
..,,,«t,,'c, et c'ê.-_t a',ê« beauc,:up d'alresse que le., peintre« -,erriers dès 
xt  .,,ièclês s tt .,,,»rit .,,ervi. Si par l'extrapositi..n du llanc, le 
au rayonnement du bleu, 
r,,u,...,e et violacé et prend 

rieur d 
le bel| 
liioveli de >el'lir lê 
.Xlt'ès avoir' étuttié 
6tablir qu'au l»,,int de vte 
l»OUr un artiste, verrier 
dan les vitraux, 
51:ti c'e,t all,i cette 
VOtl 1 atOll'OZ qU 

a| I ! l't'Z 
tet 
t,tênt 

vcrd;ltre ou janàtre entre 
d'avoir d( blanc également à l'exté- 

u rouge) produit l'effet le plus heureux. Le- peiltre, qui ont fait 
es serrière de Chavtre:, de Bourges, etc., ont u.-.é larëement de ce 
t'od. bleus. 

plt. belle, verribre: françaises, on pourrait 
de l'htrm,,nie le- t,,n.,_, la première conditi,n 
,le-avoir rdgle," le bleu. Le bleu est la lumière 

et la ltlmière li'a de valeur (lue par le.., oPl»O.-:ition.,. 
COtllellr lumietl-e qui donne à |OtlS le tons une 
verrière dan laqttelle il n'entrerait pas de bleu, 
liste Stlrf«tçe l»lafarde ,,t crue, qtle l'eil cterchera à éri- 

répalidez qtel,lle, touches 
ilt,édiatement des effets 

tilieu de lotis ces tons, vous 
sinon une harmonie savam- 

c,,n,;le. Au.,.<i la comp,.sition des verres bleu.; a-t-elle singulière- 
lréc_,CeUl»é le., verrier» des Xll ¢ et xi  iècles. S'il n'v a qu'un rouge. 
,ltle lelx jaune, que deux ou trois pourpre-et deux I1 troi, verts au 
llu, il y a de nuance itinie de bleu, depui l.e bleu clair gris de lin 
,»lace, et del)tli le bleu glauque et le bleu tur- 
Jtlql';ttl bleu fox,cA ri " " 
(ltoie jtl»(lu'au ble)l aphir ver(lisalt ; ,_,r, ce bleus sont posés avec une 
tl'è»-délicate observation des etDt ql'ils doivent l)roduire sur les autres 

lOll.- et ,Iue 
1, harlnonies 

autres te)n.,, doivent pr,-)dtire .,ur etx. Il y a, par exemple, 
trè:-hêureues produites avec de.; tons bleus glauques et 
rotl¢e.-, (le rottge conime fon,t, bien entendu) avec ces inëmês bleu-, 
et de: l»letls iltdig,-, avec de. verts d'émeraude. L'a.-sociation du vert et 
du ]»leu, si lérilleue, donne ;'t ces artistes eoloriste des tonalités d'tl!e 

a pu repos, er se., re?ard» 
 «erdure. Mais de llètne 

lilies.,:e extraordinaire, et dont on ne peut trouver d'exemples que dans 
cert;tin« émaux pêl'-all et dans les tlettrs tl,, ,»s ch«tnp.. Tout le monde 
tlr l'liarmc, nie i douce de la fleur dtl lin sur la 
citée la ature a mi toujours des verts assortis 
;Tt chaqte c,-,loratic, l tic ileur, de infime ont fait ces artistes, et peut-ètre 
s'iltspiraiett-il.,_ de ces modèles. Toujours e...t-il que, dans les grands 
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-itraux ou dans les vitraux  sujets légendaires des x et X||[ e siècle:, 
jtais le regard n'est heurté par ces tacle qui apparai.et 
verrières des epoques postérieures. L'harmonie n'est janais 
par une rouelle nise mal à propos ; lot .e ticket, se lie, comme da: lc, 
beaux tapis d'Orient. 
11 y a évidemment, pour chaque composition, pour chaque vitrail, 
une tonalité admise par le compositeur; on poumit pre.,_qe dire qu'il 
y a des verrière en ton mineur, des verrières en ton najetv. 4..ela e..,t 
ensible dans les édilices où il existe un gra,l nombre de ces vervière,. 
comme les eathedrales de Sens, de ]3otlrges, ltl 5Ia+, de 
Tours, de Ïroyês, d'Atxerre. 
Jamais cependant ces ",+errières anciennes n'affectent ces coluratios 
rousses, revëtues d'tttt glacis ambré qu'ott a donné parfois à certait+: 
x-itt'aux du xv + siècle, que nos vert'ievs modernes lrentent 
o+,loration chaude, mai+ qui a le e,,rand inconvénient de manquer de ltt- 
mière et de dominer aux intél'ieur un tot£ faux sans air et sas 
deur; si bien que dan+ un vais>eau tamis,tnt cette coloratiot <te lanpe. 
il semble qu'on ét,»ttt'e et +tue tous les 

C'est en partie au jdicieux 
les artistes (les x[ e et x  

une profodeur et 
élevés et l)ls va.te., 
de la coloration 
le artistes du 
unes de leurs 

objets se rapprocherai de l'wil. 
emploi (les bleus das lers vitva,x ,le 
siècles doivent de donner aux vai«cax vié 

une atmc,phère nacrée qui le font pvait'e 11,.._ 
lu'ils e le ont réellenent. Le bleu est ¢l,,nc 
vitraux ; mais c'e et aussi l'écueil, éceil sv lc,iel 
x  siècle ont parfois 6chou6 en donnant 
x'errièves une tnalité iolette d6sagr6able ot 

litWfroide à l'excès, qui 
le palais t. 
Dans .les vitraux 
portance, comme 

atR'cte le sen de la vue connm un acide all\.ctv 

du xii e .iècle, les bordures prennent beaucop d'int- 
on peut le reconaitre par l'exemple que 

donné (fig. 7 et 8); quant aux fonds etre les ,ujct, ils o 'éduil., 
atant que pos:ible, et se composet d',»rnenent plutôt qe de semis ,_, 
qadrillés, ainsi q'on le praliqa au x  siècle. A cette 
nultiplia les vitraux légendaires, c'est-à-dire compo»és de lct 

compris dans un mèche vitrail et jet& 81.11' Illlç sorte de tapis._-erie ui- 
forme, on .l»retendit d,»ner à cêtlc apisserie formant foid, c[ ,,,r llt- 

les couleurs 
le rouge ne 

dus dans ces .-.ujets ; il rendait l'emploi des p-,urpres très-dit'|ici 
impossihle, et .,,'alliait mal avec le jaune ; de telle .,«:vte «lUe port 
sur les fonds rouges les vètements des personnage.,, les 

qlelle brochaient les panneau' à sujets, u ton lui ne put vivtli,ev avec 
dont 
conversait guère. Son intensité at»orl)ail le délai 
le, 

enlaire.-.. 
1.,_ 
Sill 11 

t-t I, t'es cil 

Parmi ces verriëres d'une tonalité ,;i,lacée, nous 
Cl:-Ipcile de Paris (o;te sud, près du sanctuaire), et 
e,ces»ie, la rose du nord de Sotre-Da,ne de Paris. 

citerons |'uue 
pal'tut celles 

de celles de la saLttte 
d'une tonalite froi,le 
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6talent réllits aux nuances du 
a,loptèrcnt dolc, sauf de très-rares 
les fljls bleus, qui permettaient 

h00 -- 

bleui, à certains verts et au blanc. Ils 
exceptions, pour les sujets 16gendaires, 
l'emploi de rouis les tons composés, et 

n0c lt jalne et du 
1 tpisscI'ie sur laqtlelle 
coloration relttivetttent eutre, qui 
latent ,ttteilre cet ctl'et, la coloration ne 
lité relattiveeIt sourde, mais en nème 

rouge, quand on les posait avec adresse. Pour la 
brochaielt les stjets, il fallait doe trouver une 
laissSt briller les médaillons. Vou- 

(:t le bleui étaient les couleurs (lui devaient 

par lettr lél:t-tgc, mais 
lole l«trmie. Voici 
cêmet d,l Xl ¢ si.cle, 
(ri'"» I) ' 
,,,,s et l»leus, 

pouvait que chercler une tona- 
temps veloutée, pleine. Le rouge 
remplir le mieux cet objet 

cil évitant les tons 
donc quelques-uns 

choisis parni ceux 

violacés, lesquels détruisent 
de ces fonds (lu conunen- 
qui sont les niieux réussi- 

. l.e l'e,nier, .\, présente ulle alternalç(. égale de verres rou- 
c'et-à-dire Tic les c;trrés r sont l'Ottges et. les carrés b bleus. 

Le Xe'I'ICi' ;t laissé Cil coltct les l'OllgeS purs et les bleus plrs, séparés 
.'.etl«,.tt lal ' les plonbs; il a obtenu ainsi un rayonnement du bleu 
stlr 1,. r,,,,,o et u tol violacé, nals il a peint au milieu de chacun des 

C;tl'l'é' ,111 ortettietl {'Clï';lll doigt les noirs sott as»ez puissants pour arrè- 
let le rltyoltellel, le sorle ltle les totlches rouges vtes à l'intérielr 
" ,,-es et ,lUe le l'aVolnement du 
des ccrats l'etelt tl'è-l'ralchelnent fou o . 

I_,let] tst ditnilatté. A ,li,t;t,ce, lat teinte violacée des l)ords des carrés et 
l'Cd,le e,ltre, sOtl',le, l«-tl  l'éclat x-il" des verres rOtl,''s .... réduits au llove. 
«les peinl ur» écl'ats, .l ltl" let l'raiclleur les l,»n bleus égalenent l'édlits. 
Ailsi,_ l'etlt «»lél'al,. (,t celti-«i : tOll eutre, l)Oll'lró , tenant du bleu 
cet ,111 1'(11'"'_  , Slll" leq,tel fililcelletl_ des totlcles l'Otlge, et l)le,es_ très- 
ltt'e». ;«,lne ce ton lettre l,o,rpl'e fest qtle le prod,it des deux eou- 
lettrs jttXlalosées l,»,t o retr,,lVe l'6cl«tt pur ,ur ,luel,ltes l»)ints, il en 
l','s,tlle ttn l,ll m«"6t6t';tl h;tl',oiettx et velotll6 (quoique Ull peu sombre) 
,1'11 ]tOll clDt. Le second exemple, B, l)I'6ente des carrés bleus séparés 
p:,r des bande ro,ees Les rçt,,e ,o,,t laissés purs, tandis [ue les carrés 
bleus SOllt couverts d',ne grisaille 6cran ,ltli ;tttéttle beaucoup leur 
l'«tyonlctneltt. Gràce à cette peinture, le bleu preld lui-mème un ton 
sont les bandes rouges seules quieonsérvent un éelat quelque 
sur les ],)rds par le voisia«e des liérés bleus laissés le long 
La borlure du prenier exemple, A, et composée de tleurs 
sonmet, et blanches ou j;tunes alternées, pour la partie inré- 
d6tachatl 

sourd et ce 
peut pourpre 
les pi, ,bs. 
blet]es itt 
rieurê, se 
pur ; lUe 
litets 
 
lrese 
qes 
rouge, 

tlr Ull fond rouge. 01 observera que le rouge est 

le bleu, le llanc Otl le 
sont blancs, et les lilets b 
rite de lo,t,,.- ]lanches et 
bleu sur fold rot.e ; les 

jaune sot couverts d'ornements. Les 
lleu. La lordtre «lu second exemple 
jaunes alternées, séparées par des dis- 
tilets SOlt de même qtfau-dessus. Le 

dans ces boI'dures, lmr llt l)l'ésence du blanc et du jaune, est coin- 

[)es ,, itraux 
(C6te-d'Or). 

Iége,daires 

tic la chai, elle 

absidalc de l'église Notre.Daine de Semur 
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atténué par la peinture 6cran. Ces bordures prennent 
très-vif qui assourdit encore les fonds et les relègue au 

plétement soustrait au rayonnement du bleu, lequel, d'alleurs, est 
aisi tn éclat 

l'harmonie générale. 

seco,,l pla da 

rencontres. L'effet est singulièrement harmonieux et chal. 
Dans le second exemple, B, les écailles sont égaleme-t 

Pr6sclions encore deux autres e-(cmples de ces fonds (tig. 11), d«ns 
lesquels le blanc et le jaune interview,rient. Dans le premier c.xcq»le, A, 
les écailles peintes sont bleues, leur naissance et jaune et lctr cern6 
rotge ;le rouge n'est éteit que par un .,imple trait. Otant a bleu, la 
grisaille AcranaitAnue son rayonnement, pas assez cepc,lant four 
le rouge ne soit point pourpré. Mais lês touches ]atne-paille, -,isine 
3 réunion des bordés rouges, rendent à ceux-ci leur 6c.lat pr6s de ces 

b]cues, 
verdàt.r ; tokiour. 
att6nucnt, avec 

Les prhcipe de coloration posés pus ha ut sont 

bordés rouges et les petits disqes tleuronnés blanc 
bleus sont peints, et ce sont ces points blancs qui 
t)cinture, le rayonnement du bleu. 

donc qli¥;s avec '211 

IX. -- 51 



[  ITR IIL ] --- /102 ---- 
tact, parfait dans ces fonds. La grisaille sur les bleus laisse toujours un. 
cern6 bleu pur prè., du plomb, afin de profiter du rayonnement d'une 
valeur sfiïsantc pour adoucir le., bords du fou.ge. 5lais pour que ce 
par les bleus, ou le 

rouzu,«-' à ditarce, ne paraisse point 
rotge e.-t occupé par un de,-in noir, 
o le 1,1anc et le jaune-paille viennent 
bl,_,, c,)mme dans la figure 11. 

trop pourpre 
comme dans l'exemple A (fig. I0), 
lutter contre le rayonnement du 

11 

Mais si; dans la composition de vitraux, comme dans toutes les bran- 
chc de l'architectre du moyen Age, il est des principes dont les artistes 
ne 'dcartent pas; lorqu'il 'a7it d'appliquer ces principes; ils font preuve 
d'llli«. i'allde libert6 et d'une fertilité peu ordinaire. Ces fonds entre les- 
su.iêts lé»cndaire, ces tapisseries, ne se composent pas scellement de ces. 
semis, _1. ces qadrillés. ,.le ces sq»(mat,,'es, mais aussi d'enroulement», 
d'cnltçeles disposd>, er, mme de>sin et coleur, de manière à laisser les- 
ujcts ce ddtacher nettement. V,-,ici (fig. 12) un exemple de ces sortes de 
l,-,lil'. Le ble se/'t de fi:,nd aux sujets, le rouge à la tapisserie, les mé- 
daillons % sont .iane 6teints par ne ffrisaille, enlourds d'un orle blanc 
igaleent atténé par de la grisaille. Pour lus enroulemen/s, ils se cern- 
po.cent de vei'res b!ac verdttre, bleu (cendre bleue), bleu verdatre, blanc, 

I I,,s itraux 
'firon 

du bras de croix nord de l'élisc de otie Dame de Dijon (1230 
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blanc bleuté, jaune, bleu intense et vert d'émcradê, ces t.mis derniers 
tons en petite quantité. e  " bleus de divcrês nuances ray,ncnt_ d'une 
maniire sfiisantc, malgré la peinture qui les couvvc, pov violaccr un 
pc le rouge sur les bords, ce qui donne à celtê tal»i.»crie l'éclat vcl,,,16 
nScessaire, tout en restant brillant. Les sujets sont c,touré_ (1",, [ilt 

cerné (le deux 

rouge 
tapisserie est vert p;lle, la bordu'c e,t sur 
nativement blancs et pourpre sombre. Le 
l'usage, est blanc. Ici la bordure e-t 
fait briller les/apisseries à fond rouge. Les sujets sont 

perlés blancs, l.e perle  (li sépare la hordurc de lai 
fod bleu, les feuillage» aller- 

de sorte 
le fl,d 
de coloration 

tenus au.si dans une tonalité froide et nacrée, 
ehent par la délieatesse de leur coloralion .,,ur 
tapisserie qui leur sert de fond; et cette, tiuesse 

filet d'entourage, uivant 
tonalité froide, nacrée, et 
généralement 
qu'ils se déta- 
puissant (le la 
des sujets 

est rappelée sur la bordure. Les médaillons jaunes servent de liaison entre 
la puissance de coloration de la tapisserie et l'éclat limpide des sujets et 
bordures. 

5"ous voudrions abréger ces détails infilis de l'art du verrier, mais il 
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et difficile d'èt.e plus court, si l'on prétend en faire une critique pou- 
vant conduire h un réultat pratique. Nous sommes assez porté à croire 
que dans ces questions de coloration, l'instinct joue le principal rSle; 
il peut ètre utile de faire connaitre que l observation et la connaissance 
de certaines lois sont non moins essentielles à l'arti,e, d'autant que 
jamais cette connaissance n'a été une gëne pour ceux qui, 6tant natu- 
doues des qualités (lu coloriste, .«.nt appel,-'.-à décorer le, 

rellement 
édilices. 

Avant (le potasser plu» avant l'étude des transformations (le, procédés 
de coloration des vitraux, il parait nécessaire de revenir -ur la partie i 
csentielle de la compo.-ition et dl dê,sin de.,, cartons. 
Le peu (lue nou. avons dit à ce pral)OS ,«lflit cependant, pensons-nou., 
à faire re.,:ortir un point impartat, savoir: qe les procédés (le eompo- 
.,ition et ,le dessin des vitraux s'Carrent (le proeédés de contposition et 
de de-sin ,te la peinture opaqe. L'art du verrier ditrère essentiellemet 
de l'art du peintre. La lumière pa,-ant ;Tt traver.- des urfaces eolorée, a, 
su' le rapport de se» c,-,leurs entre elles- une influence différente de celle 
(l'elle. exerce sur des urfaces ola,lue ; la lunière passant à travers un 
«le.-_sin modifie é._-'alement ses con[otlrs : fait qui ne se produit pas, i elle 
frappe directement une .-(lrl'ace dê:sinée. upposons, par exemple, deux 
in.,.cription.- identi(lue. c,,mme dimension et l'orme, 1 
dan.,_ tin écran noir, l'attre tracée en noir star - 

tre--clair. Si la lumière 
juxtapo.-('es, la di.,_tance 
létachant en clair .-,ur n fond nç, ir ne 

du jour pa...se à travers 
qli pernettra de lire 

permettra 

'une enlevée en blanc 
verre blanc ou bleu 
ce.,, deux inscripti,,ns 
encore l'inscription se 
plu- de déchiffrer l'in- 

.".i l'al-i .,'éloigne lavantage, l'inscription noire di-paraitra tout à fait, et 

l'inscription claire traceret ne 
ne disparaitra point entièrement 
tache sera visille. C'et l'effet 

lueur blancle -ur le l'olld noir, mais 
tant tle l',)bjet ,ur lequel elle se dé. 
rayonnement ,le la lumière, dont nous 

;[vOII- 
A prop,  du desin, il no faut revenir un 
Le rayonnement de la lmière, pa»ant à 

in,li,lué déj5 le résultat.-, lorsqu'elle 

traver-e des surfaces colorée.,,. 
i.,.tant ,ur ces résultats. 

travers n verre blanc sur 

lequel on appo-e tin écran, fait paraitre les parties réservées à travers 
cet écran plus g'randes ql'elles ne le sont réellement, et cela aux dépen¢ 
des bord.- du vide. Pasant à travers un verre l»leu, le rayonnement de 
la lumière rend le« b,:,r01s de l'Cran «onfu et lleit une "zone de la sur- 
ttce opaque environnante. Passant à travers Ull xerie rouge jan, pé, le 
rayonnement se manife.te par étincelles très-vive, mas sans colorer les 
b,-ril opaque- d'une manière diirue ; si ce verre rouge est d'riel ton uni 
et inlense, la 'êinte réelle disparait presque entièrement à dilance et 
semble être une tache d'un brun livide. Pa»sant à travers un verre jaune, 
le fa 3onnement détache les contours du vide bien net. cans bavures, 

scription tracée en n,,ir r un l',-,nd clair. La (litl'érence .-.era telle, que 
.,.i l'in«riptian tracée en noir se lit (c,,mme dernière limite de distance) 
à 10 nètre-, l'in,cription claire sur fond noir .,.e lira encore à 15 mètre.,_. 
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ne modifie pas »a dimen»ion à l'oeil, nai la teinte jaune parait plus ob.,,- 
cre au centre que sur les bords. Suivant que les tons verts et pourpn.s 
se rapprochent du bleu, du .jaune ou (lu rouge, l'espace vide 
l'écran participera plu,_ ou moins à ces trc, is qalit,s. 
La ligtre 13 (lorgne lne idée te ce ptéllOnène. Le carré C est. le vile 
réel laissé au milieu de l'Cran. Le blanc et les troi.,s couleurs sitnple., 
produiront dan ce vide, à une cêrtaie di>tace, les all)arence, qe 
nous présentons ici. Ces appareoçe« ot d«c sur le de>>i ne inlluei«e 
dont il faut tênircomptê, et. dont le» artiste verriers des x  et xI" siècles 
se sont .fort préoceupés. Ain, ont-il> emplo3é le blatte et le jaune pour 
conter, reldre nettes le> formes principales «lu vitrail, et notamnent, 

gnent les traits de de»in et d'ombres sur un bleu, ils ott le 
tenir plus larges et plus fermes que sur un rouge, et trto 
jaune ou un blanc. D'ailleurs, ils se 
les uns sur les autre.c, pour neutraliser 
puissants. Sur les lilêts bl--'., ils peindront 

pour fai-,.-atour des verrières une marge de :2 ou 3 centimètre 
eur qui les détache des tableaux ou meneaux de maçonnerie; 
ont-ils procédé autour des panneaux, des vitraux légendaires. S'il., 
soi d 

de lar- 
ainsi 

pei- 
e le 

ut que sur 
servet «le intluences des 
les elt't_.ts dt rayonnement 
des perle.,_- ou un tilet 

trop 
noir 
ou trembloté, l'our le.,, v6temelts de» figures, ils se garderont d'em- 
ployer les qualités du bleu limpide des fonds, qui, par on ravonnemett 
fait disparaitre les traits que l'on appose desus ; ils enpl;ieront des 
bleus gris, (les bleus turqtois.e ou verdttres. Le plus ou noins de fermeté 
,à donner aux hachures pentes produisant les ombres, n'étant pas 
nu,qué sur le carton; si, comme nous l'avons expliqué plus haut, le 
maitre faisait couper le verre sut" un trait avant l'itdication de ce» ha- 
('butes, les ,terres état eoupés et assemblés sur le chtssis à peidr'e 
opposé à la lumière du jour, le peintre forç'ait ou diminuait le modelé 
en raison de la qualité plus ou m,:,in ravoante de chaque pièce. 
L'influence des tons sr le de»sin étaîat ainsi rec,_,nnue, nous allons 
examiner omment les maitres procédaient pbur cou,poser, trac.r et 
modeler  "  es c tictes. 
les fi,'.ure et les ornement d 
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Dans leurs compositions, ils évitaient, autant quc faire se pouvait, les 
agglom6rations de personnages ou de parties d'ornements, afin de laisser 
deviner le fond dans toute l'étendue d'un motif. E, cela la composition 
du vitrail diffère de celle de la peinture opaq,e. Autant il coq,vient, dans 
cette dernière, de ,.toupet les personnages d'une scène de manière à les 
détacher, le plus ..,ouxent, les uns sur les autres, autant il est nécessaire, 

dans un vitrail, de distinguer ces personnages en faisant apparaitre fré- 
,luemme,t le fond autour de chacun d'eux..t, dis, tance, par suite de la 
vivacité des tons. translucides, si de. person, nages sont groupés en assez 
grand nombre, 11 devient difficile, pour l'oel, de les comprendre séparé- 
nent. L'ab,ence de toute perspective linéaire ou aérienne, l'impossibilité 
,l'éteindre 

produi-_,ent 

le fond q,li 
,,rnement.; 
ausi le 

le tons, à moins de les pousser à l'opacité, ce qui fait tache, 
la confusion, si l'on ne retrouve pas, au moins par échappees, 
;lessine le contour de chaque figure. De morne pour les 
non-seulement le plontb doit les dessiner nettement, mais 
de fond. Les peintres verriers des xI" et xi" siècles n'ont 

Le procédé de des:in adopté au XII e iècle, tout empreint encore des 
tradition de l'éeole grecque-b.vzatine, procédé qui convient d'ailleurs 
-i bien à la peinture sur verre, ne pouvait  perpétuer en France à une 
époque où se développaient les écoles laïques, qui, en peinture comme 

en sculpture, penchaient vers le naturalisme. 
Le« peintres verriers du xI  siècle, comme le gréco-byzantins dans 
leurs peintures, cherchaient toujours à faire apparaitre le nu en dpit 
de draperie qui le couvrent ; les vètements les plus amples paraissaient, 
,lans ces uvres, collés sur les parties aillantes du corps, et se dévelop- 
paient en dehors de la forme humaine comme entrainés par le vent. On 
,ent, dans cette manière de traduire la nature, une tradition antique, un 
-_ouvenir de l'importance que les Grecs donnaient au nu dans leu's 

ouvrage d'art. Les idées chrétiennes ne p.ermettaient plus.la reproduc- 
tion du nu; on le recouvrait d'étolfe mas de manière à faire compren- 
cire qu'on n'oubliait pas entèrement ce qut avait fait la gloire de .l'art 
:'rec antique. Les artistes erriers comme les sculpteurs du xnt" sècle 
étudiaien.t la nature telle qu'elle se présentait à leurs yeux, et n'avaient 
pas de raisons pour conserver l'hiératime si cher aux byzantins. Dès le 
commencement de ce siècle, on reconnait, dan.s les peintures sur errê, 
l'influence de l'Cude de la nature par la manière dont sont traitées les 

.,..ère failli à cette règle élémentaire. 
Par une raison analovue, les mouvements, les gel-tes des personnages 
:,nt virement accentué», exagérés, le., formes des ornements très-vigou- 
reu»ement dessinées. La tranqucidité des tons tend à amollir les contours, 
à le, brouiller; il fallait donc parer à cet effet par un dessin très-ferme, 
exagéré, détaché; il fallait augmenter souvent le trait vigoureux d 
plomb par un cerné noir; et, afin d'éviter la lourdeur, laisser entre ce 
cerné noir et le plomb un tilet pur dtl ton local, nsi que nous l'avons 
 u pratiquer dans les exemples-du x  -iècle .fig. a et 8). 
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 l'expression xraie du geste. Ces 
draperles, dans la physionomie (les tStes, 
modifications apportées dans l'art du verrier par l'école laïcisée ont une 

telle valeur, que nous croyons n6cesaire d'insi:ter par de.,, exemples. 
La figure 3 a fait voir un fragment d'ttn vitrail dc la lJt'eti;,_+re moitié, d,t 
xn ¢ siècle tout empreint du ff»ire grec-byzantin. La fi,2rc 5 lnotre 
un pro.grès accompli, une tendance vers l'ob.,,e'vatin de la nalure, dans 
la manlere dont les drapêries sont tracCs. Or, ce roi de Juda repré,cnté 

figure 5 ne peut avoir été peint avant l lhS, puis(lu'il appartict à 
partie de la cathédrale de Chartres qui date de li60 Voici mainienant 
-(fig. ah) un panneau d'un vitrail de la cathédrale de Bo'-«, ...,.... . replacé 
..dans les verrières du xlll ¢ siècle, mais «lui provient évidennent de 
l'église btie pendant la seconde moitié di n siècle . Le dessin de 
panneau, qui représente les deux apStre l'lette et. Paul, affecte encore 
de soumettre les plis de draperiês aux nus; cependant il y a, lans 
poses, les gestes et le faire des draperie.-., une ten[lance h s'aft'raxchi' 
de l'archaïsme gréco-byzantin. Cette tendance vers l'étude de la nature, 
en abandonnant les traditions q'eclues» et marluée d'une nanière 
nitive dans les [igu.res d'ange lui a«cç»mpanent la représentation de la 
sainte Yierge du vitrail de la cathédrale de _hartres, dit 'ote-D.,me de 

la belle verrë'e. Ce vitrail nous montre la 
appartenant "a l'école du XII e siècle. Mais ce 
dures et d'anges qui datent 
années dl xlu  siècle. 

figlre de la Vierge a.,.si:e, 
ljet a été ent,.,uré de ho, r- 
d'une restauration faite pendant les premières 

Les tentatives vers le 
,:,u ad.[onctions. Nous prenons, 
représentant un des anges qui 
X'ierge, toute empreinte du style 
vëtement de cet ange ne sont plus 

naturalisn-ie sont éri(Ici, tes dans ces restaurations 
de cette, verrière, un panneau (tié. 15) 
tiennent des tlambeaux aux pied» de llt 

archai;lue du x  »iè,:le . Les pli..-, dll 
traités suivant la tradition ]iérali,lJe 

de l'école byzantine; il n'y a plus l'alrectation 
en dépit du mouvement naturel des draperies. 
efforcé de lai.,.,_er ¥oir le fon,l, alïil ,le profiler 
de la figure. Les jambes, le.,, b.ras, les ailes, se 
possible. 

faire apparaitre le nu 
L'arti-te (l'ailleur..-,_'est 
nettenelt la silhouell  
déracinent autant ,lue 

Avec le style du dessin, le mode d'exécution change 6galement. - 
Dans les -:itraux du x  siècle, les plus aneien«, les demi-teinte» .-ont 
employées; et cette partie essentielle du modelé des vitraux nlérite un 
examen attentif, d'autant qu'elle a été le sujet de discussions plus éten- 
dues que concluantes Th«ophile a indique clairement le pr_ce¢le employ ! 
 pour poser les demi-teintes. Il dit : « Lorsque vous aurez tait les onbres 

I On. sait qu'à la cathédrale de Bourges il existe encore des fragmeuts importants ries 
sculptures appartenant au xn e siècle (porches nord ci sud). 
"- Voyez l'ensemble de cette verrière dans la .31onog'_aphie de la cathd&'ale de C«r.- 
tres, publiée sous la direction de Lassus (dessin de M. Paul Durand). 
 lh'versarum artium Schedula» lib. 1I, cap. xx[. 



,: 1,rincil»alês (l»'iores u,,b,'as! sur les draperies de ce genre, et qu'elles. 
(: .:eton! st.chê..,, tout ce qua reste de verre sera couvert d'une teinte 
« l,.:ère, non attssi lêne que la seconde ombre, non aussi claire que la 
. Itoisi6nte, mais qui tienne le milieu entre deux. Cela sec, avec la hampe 

I 

I 

//// 

,Il 

,! 

(lu pinceau, vous ferez, de chaque côté des premières ombres posées, 
de, traits tins (cnlevés), de soc'te qu'il reste des linéaments délicat, 
(clai's) entre le, premières ombres et la seconde teinte. » Théophile 
«,lmet doc trois opérations pour faire le modelé:une première, qui 
(,,ni,,te à tracer avec le pinceau les premières ombres ou plut6t les 
(,tnbres Dtincipales; une seconde, qui consiste " passer une légère demi- 
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teinte comme un glacis; puis une troisième, qui consiste pser une 
demi-teinte laxée assez intense à estWde ces ombres, en enlcvat «le» 

clairs, pour laisser entre cette demi-teinte et l'ombre de traits dg.lié», 

aussi potlr.obtenir les grandes lumières. Voilà le procédé ommaircment 
indiqué; xoyon,, en examinant les vitraux du x" siècle, comment on 

x. --- 52, 
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obtenait ce resultat. Sur ces vitraux, on rzmarque en effet un premier 
traxail d'ombres fait par hachures, non ab.olument opaques, très-fines 
et trans.parentês à leur naissance, très-pleines aux points où l'ombre 

prend (le l'importance, niais 
travail, le verre a dù subir une 
phile, mais ce 
mière ombre, 

encore transparentes. Après ce premier 
première cuisson, ce que ne dit pas Théo- 
qu'indi,lUet parfaitement les anciens verres. Cette pre- 
étant ainsi vitrifiée, ne pouvait se délayer par l'apposition 

d'une deuxièe teinte. Le peintre posait donc cette seconde teinte, qui 
faisait la dcmi-teite forte, et il avait le soin de limiter son étendue, 
de de,.,iner on coitotlr, e] grattant le verre avec la hampe du pinceau, 
notamment entre cette demi-tei',-:te forte et l'ombre. Il n'avait pas à 
craindre d'enlever celle-ci déjà vitrifiée, ce «lui facilitait l'exécution de 

l'o(ait-il la demi-teinte la plus légère avant celle plus 
probable, rien ne l'empëehait de le faire;mais ce qui 
ce dont Théophile e dit mot., c'est que, par-dessus 
l'ombre principale cuite, sombre, mai transparente, le peintre posait 
de traits opa,les, le pinceau etant chargé d'une couleur épaisse, pour 
obtenait des reforts d'ombres sans aucune translucidité. Les verres 
étaient de nouveau remis au four, et les demi-teintes, ainsi que les traits 
de force, se vitriliaient '. Ceux-et ont unè saillie très-sen,ible au t.jucher, 

ce travail délicat. 
intense ? Cela est 
.est important, et 

  
sont emptes, en un mot ; 
la première ombre. C'e-t 
Xl ¢ siècle, de Notre-Dame 
Denis, de la cathédrale de 

parfaitclnent nets, sans bavure ni fusion avec 
ainsi lue sont modelés les beaux vitraux du 
de Chartre, de l'église abbatiale de Saint- 
Bour.,.,,es (anciens). Prenon. (fiT. 16) un mor- 

ceau d'tin vitrail du XII e iècle que nous reproduisons grandeur d'exCu- 
tions. Avec la couleur brune, ,ombre, mais enc,_,re translucide, le peintre 
a trace le.,, plis principaux le cette nanche, puis la pièce a été mie au 
four. Cette première préparation vitrifi6e, .il a pot,Wles demi-teintes en 
etlevant le clair avec, un ,tyle, et sur l'ombre vitrifiée les traits opaques 
épais, elpttés, x_ la partie iférieure du coude, le peintre a posé une 
(lemi-teitte par hachure fo(lues par-dessus la première ombre évidem- 
ment vitrifiée, car autrement les linéaments déliés de cette première 
ornière auraient été détrempés et brouillés par le liquide tenant la demi- 
teinte en suspension. On voit que, suivant l'indication de Théophile, des 
filets clair ont été enlevé parfois entre la demi-teinte et l'ombre pour 
retrouver la localité du ton, ainsi qu'il est dit ci-dessus. La pose des 
demi-teintes sur les vitraux du xii" siècle avait donc une grande impor- 
tance; elle exigeait deux cuisions et augmentait d'autant le prix de ces 
ouvrages. A:si, dès le commencement du Xlli ' siècle, lorsque la dimen- 
sion plus grande des fenêtre donna aux artistes verriers des surfaces 
énormes "a couvrir, on chercha des procédés "à la fois plus rapides et moins 

i Nos peinlres -erriers qui ont habilement restauré des xerriëres dl xwl e siècle, notam- 
ment MM. Coffetier et . GCrente olt dù procéder de cette manwere. Des fragments de 
ces xerrièrcs entre os main. prouvent la double opération de la cuisson. 



,dispendieux. Les verres ne sont cuits au four qu'une fois; 
se posent à c6te et sur les ombres, et se fondent un 

[ YITBA[L ] 
les demi-teintes 
peu avêc elles, 

parce que le pinceau, si légèrement manié qu'il soit, entraidée des par- 
celles de cette ombre en posant cette demi-teinte. ( se ert tc»tjors 
d'ailleurs du style ou de la hampe du pinccat pour nêttoyer les bords 
des demi-teintes ci pour obtenir (les filets purs, mais ils ne peuvent plus 

! 

avoir la netteté de ceux qui sont trac& sur les verres du xt « siècle. ,_ ct 
ainsi qu'est modelé l'ange de la belle errière de Chartres (fig. 15). Le 
détailA {fig. 16) explique ce rocédé. Plus tard la demi-teinte et posée 
à pla}, le trait d'ombre étant sec, comme o ferait, un lavia rapilemen 
passe avec le pinceau peu charg6 de ton. L'ombre se fond à peine avec 
ce lavis léger. OEs moyens matériels e moditient encore vers la fin du 
xv  siècle et endant le xv , comme nous .le verrons tout 5 l'heure. 
Il n'est pas besoin d'avoir vu beaucoup de peintures gréco-byzantines, 
soit dans des manuscrits, soit dans des monuments de l'Orient, pour 
constater les rapports intimes qui existent entre les procédés emplovés 

par les arti.s.tes grêcs et ceux d'.Occident au XII e side!e. C'PSt le lll»ÎrYle 
mode archaïque de tracé des pls, c'est le mme faire. On peut donc 
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facilement 

col.tater 

hl' 
la ditlërenee profonde qui .épare ces proeed& de 

peinture» de ceux adoptés au comnencement dt XIII e siècle pour les 
vitraux. Le style du dessin sbit de mOn-e une transformation complète; 

la Ici,dartre vers l'i(lÇc (lramati(le , vers l'expression, vers l'étude de la 
ature, apparait dans l'art du verrier lorsque cet art et pratiqué pàr les 
6colc laïques. Le geste perd son allègre archaïque, les tëtes ne ont plus 

dessinées 
temp,; et 
moins 
fondie 

suivant tlll type de 
fidèlement rendus ; 
line et serrée, elle vise "à 
de Inoyens 

convention, les vët.ements sont ceux du 
l'exéeution est plus libre, moins sévère, 
l'effet. Elle dénote une expérience appro- 
pratiques pour obtenir le résultat le plus complet 
les plus simples. La préoeeupation dramatique est 

h l'aide (les moyens 
surtout marquée chez les artistes du commencement du Xlll ¢ siècle. 
l,a eathédrale de Bourges, si riche en très-beaux vitraux de cette époque, 
est, h ce point de vue, une mine inépuisable. Plusieurs de ces vitraux 
sont exécutés aec perfection, d'autres à la h.ate, éidemment, mais sur 
(les cartons ,le maitres habiles. Prenons un de ces panneaux (fig. 17), 
qii représente les enfants de Jaeob apportant les vtements ensanglantés 
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de Joseph à leur père. On retrouve bien ic quelques Iraces du 
by,antin; les draperies accusent encore les nus sur quelques points. 

Mais le natu.ra.lisme occidental, l'intention dramatique, percent, dans 
cette composition. La tig.ure d.e Jacob, notammet, 'a plies rien d'af 
chaïqe; elle est tm!t entière nspirée par n etinent vrai, l'observa- 
tion de la nature prise sr le fait ; llu.,_ le réminiscenco le-l'anliquité. 

,  IPI', ',',;'" 
I I I l,les I 
tltllll',l,,,,. 
fl I|111 III  
: fil ll;ll I'* 

Si nous 
virement 
lait dans 

examinos le. d6tails le ces derniers vitraux, nous serons pl,s 
convaincras encore «les ch;tngenlents que le XIII e siècle app,î,r- 
l'art du verrier comme dalis l'architectre mëme. La tigre 18 

est une tëte de femme provenant d'une verrière dt n}ilieu du Xll e siècle '. 
Dans cet. exemple, on ne peut méconnaître l'influence 
par la traditio, byzantine. La ressemblance entre cette 

;tntique tran«ni.,,e 
image et certaines 

peintures des 
La tigure 19 est le ,'alq,te 
du panneau g. lb. Ges 

eatacobes de Rome est frappanle. Ce so,t (les al'ts frères. 
, grandeur d'exéc,ltion, de la tètê ltl saint 
,léux exemples m,,ltrel,t t, ne ex_eu her- 

chée pour obtelir un effet en raison (le la distance du spectateur et 
rayonnement du sevve pourpre clair bitré. Mais quand les serciers 
xt ° siècle voulaient atteindre à une plus .3rade perfection, oit parco 
que les s'itraux étaient sus de près, .soit parce que ces vêrriers tenaient 
à employer toutes les ressottrces de lever art, ils sont arrivés à des réstl- 

Calque d un fragmêlt apparte,ant à M. Oudi,lot. 
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tats qui jusqu'h préent, n'ont pas été dépassés; car, sans abandonner 
les principes de la peinture sur verres colorés et le style large du dessin 
qui convient à ce genre de peinture, il ont obtenu des finesses de 
modelé qi rivalisent avec les oeuvrês les plus délicatês. 3I. A. (;érente, 

dont les amateur,, ont connu la collection choisie, possédait une tête 
provenant d'un vitrail du xii" .iècle, qi est un véritable chef-d'oemre. 

Il a bien voulu nous la. confier, et nous en donnons ici (fig. 19 bis) un 
calque fait avec le soin le plu» ,crupuleux. On constate parfaitement 

dans cette pièce le procédé de la double cuisson. Le peintre a posé 
d'abord les demi-teintes les plu, fortes, comme tin camaïêu léger, qui 
indiquait les masses du modelé; on a passé la pièce au four; puis on 
e:t revenu avec de la peinture épai..e. empàtée, pour former les traits 
principaux, les oml,re., noire.-_ des cheveux, de la barbe, et des enle- 
xures très-fines ont été faites au :tyle. Les plus délicates parmi ces en- 
levures ont à peine l'épai:,,eur d'un cheveu. On en voit sur les sour- 
cils, sur la barbe et mëme tlr le sommet de la tète. Il 
ces ombres épaiCses, empàtées, très-appréciables au toucher, ont et 
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pusCs après une première cuisson ; car, sur qelques points, cet émail 
opaque s'est écaillé, et dessous on aperçoit la première couche de demi- 
teinte qui adhère au verre..Les dcmi-tcinte le» plus lég5re ont, da 
b, tre posées de m_me après la premiçrc" cu,n; car, paséês sur la. 

"I i L 

premii}re demi-teinte en quelques points, elles ne l'ont pas délayée. 
Du reste, aec les moyens de peinture actuellement en usage, nous 
ne pouvons obtenir de pareils résultats, ces demi-teintes laxées, fort- 

du.es, do, nt le grain n'est pas.appréciable, mëme à la loup.e; nos gri- 
sailles d oxyde de fer sont fou.loues un peu graveleuses, si ben broyées 

qu'elles soien(. La grisaille posée sur cette tëte (-19 bis) est transparente, 
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chatde, ton de bistre, et ne refroidit pas le ton local pourpre clair 
bitré (1 verre, comme le, ferait la grisaille du XIII e siècle ou celle qu'cm- 
ploient nos verriers. 11 n es.-t pas besoin, pensons-nous, de faire ressortir 
la grandeur de tyle de cette peinture, «lui. à une distance de 10 

conserve toute »on énergie. On ne voit plu: trace, dans, cette tëte, des 
formes de convention de l'école byzantine.. La bouche, les yeux, sont 
dessinés par un matre aee une savante ob,ervation de la nature, non 
plus avec les procédés ou recette» que nous avait transmis l'école grec- 
que dégénérée. _us_i regardons-nous cette oeuvre comme appartenant 
à la fin lu xI  -iècle, à l'époque où l'art tendait à 'affranchir de l'hiéra- 
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lisme, sans abandonner completemen.t les moyens d'excution si l)arl'ait+ 
employés pendant la première moitté de ce ..ièclc. Dans cette image, 
- comme dans celle du saint Paul, l'artistè cherche l'cxpressiot pcrs,n- 

nelle, il s alrranchit (surtout dans la dernière, Iigure 19 bis) de. types 
eonsacrés par les Byzantins. Cependant, cntrc ccte image et celle 
nous donnons (fig. 20), qui êst calquée sur la tOto «1 Jacob du pannea 

figurê 17, il y a toute une révolution dans l'art. Ici I expression attein 

./ 

exageraton. <_,,e dessin est evdemment çoncu de nanière a l,r.,duire 
l'effet clerché en raison de la distance et de la lunière tran,lcide '. 
Ce trait hardi puissant, étrangement vrai dans s«m exa-;ratio 'a plus 
rien de l'art byzantin, et rappêllêrait bien plutSt cet'tailles l»einture 
ge vases grecs île la haute antiquité. C'est là 
la peinture ur verre, le poit lê contact entre les dêriers vestiges de., 
arts inspirés par les Byzaltins, êt lê têndaee. vers le atrali»me. 
Déjà (fig. l)cette tèe calquée sur un vitrail de la sainte Chapelle de 
Paris (120 environ)indiIue l'abandon du vrai -lyle lécortif, ci celle-ci 
(fig. 2"'_» provenant lu -itrail «le la légende de saint Thomas «le la cathé- 
drale de Tours (1250 envirn) :, inclile visib|ement ver le dranati«lue 
11 est évident que pendant cette période compri,-e entre 1190 e 1250 

Ces calques nous ont etWfournis par 
Ce dernier tracé est moitié d'exécution. 

tdoLl'etLcr. 

ix. -- 53 
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le :trtistes abandonnent les types admis, et bientSt les procédés décora-- 
til': inhérents "5 la peinture sur verre. Ils procèdent toujours par traits, 
l; sertissure en plomb accusant le dessin des contours, mais la touche 

remplace lê modele lar, ge, qui seul donne de la solidité "à ces images 
translucides. Parfois mcme, comme dans l'exemple fig. 22, lorsque les 
, traux étaient e.xéctés très-rapide, me, ni, !a demi-teinte .fait défaut. Po.ur 
mieux faire saisir la dittërence d exêcutlon entre les vitraux du milieu, 

dt xt" si5cle et ceux d xli , nous donnons (fig. 22 bis, en A) une l,te 
copiée aux deux cinquième de la grandeur, sur un fragment de il80 
eviron, qui se trouve compri dans la rose soptentrionale de la eathé- 
drale de Paris, et qui appartenait très-probablement aux verrières de. 
l'ancien }ranssept c,»mmencé sous l'épiscopat de ,Maurice..de Sull:v. 
(ç, mme 1 exemple figure , cette t.te dépendait d une vemere plaeee 
à ne grande hauteur, de»tinée par eonséquent à ët-re vue de loin et se 
détachant en plein sur le ciel. On voit comme les p.rocédés employés par 
 les peintres diffèrent dans ces deux exemples. De pres, la tte A (fig.  big) 
est d'une brutalité d'exCurion qui dépasse tout ce qu'on pourrait oser" 
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en ce genre. Cependant cette tëte, vue à une distance de t0 mètres so 
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1induit.par l'apparence B. Le verre employé et un pourpre clair bistré. 

[on, dont le ra)onnement est fai.ble, produit, avec les ombres opaques 
 y sont apoo,ées, un effet snguler que nous laissons à expliquer aux 

:arant. compctcnt». Ces ombres, "à distance, se fondent en 7agnant sur 
t._s clairs mince et en perdant dans le voisinaTe des clairs larges. Cn 
,:3..ttt e rendre compte de ce fait en décalquant la tête 22 bis sur l'ori- 
:;n.'tI, et en rcpc, rtant ce d6calque, ainsi que 31. Gércnte a bien voulu le 
faire pr, ur faciliter cette êtude, sur un verre de la nuance indiquée 

ci-desss; c,n app,»era ce fragment con!re une vitre., en ayant soin qu'il 
détache :r la l-iar'tie moyenne du cel. A h ou o n/_.trc de distance, 

t, éjà le.., pl,,mbs ont di,paru et se sont fondus avec le ombres; les ombres 

du coté lc fuite du ma:que ont influé sur la demi-teinte, la bouche e-t 
déjà mc, diliée. ' 10 mètres de distance, l'apparence e, exactement celle 
que d,,nne l'image B. Ain..,i le plomb qui desinc l'os maxillaire, compris 
entre le deux rand- clair de la joue et du cou. e_,t réduit à une demi- 
leinte lé_,zSrc, tandis qu'il prend une grande largeur -ou, le menton, là 
h le_, clair» roi,inc ont peu d'étendue. De mème le plomb qui »épave le 
«hevêx du frc, nt za.,._'ne .ur celui-ci et se change c une ombre portée, 
ce ¢|ail" d fro, rit étant êtroit. Une partie du clair (les paupières -ê fond 
dans l'ambre (les sorcils, de mème que l'extrémite claire fu.vante de la 
lèvre inf6rieure, tout entourée d'ombres, e fond cntièrêmênt dans cette 

ombre. Le.,, dèni-teittcs aidèrit à pr,,duire 
«lift-. raitre et ,l'c,n .-ê borne-aux--ombre. 
ntême; l,,u" les clairs rongent les'olnbrê., 
-t'ép;'ti-qeur_. et ne se fondent plu,. Il faut 

ces illusions, car si on les fitit 
opaques, l'ell'et n'est plu le 
qui e réduisent simplement 
néce,,airement que dans le 

tt, isinag-' ,le l'ombre, le verre .-.oit moin translucide, par l'appo.,ition 
d'une demi-teinte, alin que la lumière rayonne avec moins de viva- 
cité, ou que -on rayonnement éclaircige le_ ombve sans leur rien faire 
p,rdre en largeur. "Nou ne savons si les etudes récemment faite sur la 

lumière peuvent donner sur ces phénomènes des explications scienti- 
tiques, mais les expériences sont pour nous de» démonstrations aux- 
«luelles chacun peut recourir. 11 est certain que ces artistes tant dédaignés 
avaient acquis une longue pratique de ces propriétés lumineu»es des 

terres colorés, et que ou.s ce rapport, comme ous quelques autres, il: 
l-,urraient en remontrer a ceux qui, aujourd'hui, semblent faire ,i peu 

de cas de leurs ,euvre. Voilà en quoi consiste ces secrets perdus de la 
peinture sur verre; perdus, parce qu'on ne prend pas la peine d'ana- 

ser les moyen et procédés employés par [es anciens maitres. 
çest ,urtout dan» les peintures ur verre repré,entant des person- 

nages d'une grande dinaension., qu'apparait d'ue manière évidente 
la science d'ob-ervation des peintres verriers. Il ne nous reste pas, 
malheureusement, de figures du xii' siècle à une échelle iu-desus de la 
aille humaine;mais du XllI"-iècle, on en possède un grand nombre 

dans les verriè.res de Bourge. de Chartres, d'Auxerre, de Reims, et ces 
tiges »on£ traitée- avec cette connaissance approfondie des ètli-ts de 
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la lumière sur des surfaces Iranslueides col«,rées. Souvent dans ('os 
bonnages de dimension colossale, pc)r les ltl$ comme p,»ur le, lra[cries. 
les demi-teintes n'existent ps. La risaille est presque opaque, et 
quiert un peu de transparence que vers lê bords des touches d'omb 
On peut citer, parmi les pls anciennes tirê« d'une grande ,linension, 
un certain nombre de fragme]ts du choeur de l'église abbatiale de Saint- 
ttemi de P, eims. Ileaucoup (le ces vitraux datent de l'époque de la con- 

struction du chur, c'est-à-dire de la fin du xn  siècle ou des pre- 
mières années du xn . Ces verrières, qui, à plusieurs reprises, ont é" 
fort maladroitement remises en plomb avec interposition des panneaux. 
furent exéeutées évidemment par des maitres d'un talent consommé. 
Plusieurs fragments sont d'un beau caractère et conçu» avec une adress 
rare, pour produire à distance un effet eomplé.tement satisfaisant. Nou. 

avons eu entre les mains une de ces tètes, qui était déposée avec d'au- 
tres panneaux dans les greniers du prcsbylèrc, ct nous en dormons 

copie (fig. 22 ter, A), au cinquième de l'exécution. Le masque est .com- 
posé de huit morceaux pris dans un verre pourpre chaud. Les l'eux san. 
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coupés dans du vert blanc verdatre ; les cheveux, dans un verre pourpre 

completeme cou " 'une teinte de grisaille, et les clairs sont enlevés 

au style, conformément au procédé du x" sibcle. A la distance de 20 mè- 
tres, cette tête, d'une, exécution si brutale, prend un tout autre carac- 
tere. Ce sont les traits d'un jeune homme à la barbe naissante. Nous 
présentons cette apparence figure 22 ter, B. Le plomb qi, du coin (le 

I 

de contact avec les ombres. 
passe à l'état de demi-teinte 
sourcil de l'[cil droit s'adoucir gràce au 
La bouche se modèle avec une douceur 
ton. [)uant à la couronne, elle semble, 

l'«.il droit, rejoint l'aile du nez, disparait entièremelt en passant sur les 
grandes lumières, et ne fournit lU'ne lé,*«.re demi-teinte à ses points 
La touche, violente du nez du côté du clair 
se perdant vers l'extrémité inférieure. Le 
filet clair qui passe dans l'ombre. 
toute juvénile, ainsi que le men- 
graceà ses ellevures déliées, un 
joyau'modelé avec la plus exquise délicatesse. 

Les grands personnages représentés sur les verrières du XIiI e siècle, 
comme ceux de Notre-Iame de Chartres, présentent souvent ces phé- 
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xomènes, bien qu'ils soient gé,éralement d'une exécution très-inférieure 
.h celle de l'exêmple que nous venons de donner: cependant le principe 
est le mème. Le sentiment décoratif ne fait .iamais défat, jusque vers le 
_milieu du xtt" siècle ; quant à la composition du dessin, au geste, les 

artistes inclinent vers la donnée dramatique. Cette tenaance nouvelle 
-alors est bien sensible dans les compositions ¢les vitraux de la ainte 
Chapelle de Paris, de N'otre-Dame de Chartres, des cathédrales de Tour¢ 

et de 
 . Bourges, qui datent de. la fin de la première moitié, du x  siècle. 
Voici (fig. 23) un .panneau tré d'une des xerrières de cette ca|hétlrale 
de Bourges, et qu représente le martyre de saint Etienne. Il et difli- 
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cile, dans un petit espace, de mieux exprimer, par la compo»ition, la 
s,'ène de la lapidation du ..,aint. Les ge.tes sont exprités avec une vérité 
absolue. Les personnages, cependant, confornément à notre précédente 
,bservatio, .-,c détachent autant que possible sur le fond, tout en for- 
,ant groupe. Le dessinateur ne s est pas astreint d'ailleurs à rester dans 
les limites du cadre, il les franchit; ce qui contribue encore à donner 
plus de vivacité à la scène. Plus rien d'archaïque dans les plis; leur 
dessin est fidèlement interprété d'après la nature. Les vëtetnents sont 
ceux d temp, et abandonnent les traditions bvzantines, encore si mar- 
quees dans les draperie.- de per,.onnages sculptés et peints vers la fin dtt. 
x  siècle. 

,J 

Ce qualités noux»lles sont surtout appréciables dans les vitraux de 
notre école de l'lle-de-Francê, touj,_,ur. contenue, mème dans les uvres 
les plus ordinaires. Les vitraux de la -ainte Chapelle de Paris si remar- 
quables comme effet d'ensemble, ont dù ëtre exécutés avec une grande 
rapidité; y èlécou,«re-t.-on aussi bien des négligences: x-erre mal cuits 
ujets tronqués, exécution souvent abandonnée à des mains peu exercées- 



Cependant on peut reconnaitre partout la conceptian (l'(n mait['e 
la composition des cartons. Les scbncs mt cl;ireent écritcs, les l)cr- 
sonnagcs adroitcnent gr«l)SS ; le (lc»in c[ i);ç]i pr ci le ete o(- 
__'_ , 2) ch fi»rit la prcve, bien qe 
.](t. vrai. Ce guerrier as (fi. 
ction des dtails oit it'lisatc. 11 thut avoir eu crut.re les nains 
granl nombre (le vitrax, les avoir analy»6s, poc ainsi iire, pièce 
lièce, por se rendre t «mple ext«t les l»roeé(tis [le cet at. La l- 
nière trasl«i{l, dvcve i tkacilement les lmrties ¢pales , «,-»nc 

les l)lomb, et les traits chat'gés, «lC le peintre doit le,tir gratd 

«onlptc (le ce I)héonène. {_r, ce 'est p;,s en élargissant les onl)res 
mesure qu'il l)ct conl)attrc «clic inlltemê cio la lumière, «r al«rs 
n'arrive qu'h tirc (le laetes obcures qui délruiscit la Rrnie, a lient 
de l'accuser . Cepcnlat, nalgré cctle thculté d6vorate de la 
le moindre trait faux. ,; côtd cio la fortm, choq(c ilu? les yctx «lu'il 
le ferait sur une peinture opa{lUê. c ,li démmdrc quê si d61ieals q'ils 
soient, les traits, das l;t l)eiture sur verre, ot leur valev. S'ils 
à leur place, h peine les aperqait-on; s'il sont pc)ss eontvairentctt 
fi la f,-)rme, ils tourner, ni.chi l',cil. Sovent les vitrax ! x  sibcl(,, 
exécutés :troc l)récipitati,-,n et négligence, laissent voir un travail instar- 
lisant ou grossier, mai janmis ce trav;il 'es inilelligot ; ch;qe 
,  " , toç, cde lui «t 
trait porte Coup accu.se la forme, et cela avec les I)' ";  
inhércnts à ce genre de)eiture. Ce n'et pas an lllolifS que le 
tres donnerai, par exemple, aux extrénit  
t.s de nembres, ue na;tigrear- 
exagérée;la lutière e charge de parer à ce lélaut,'«lui ct al)pat'chi 
' wil nais qui disp«traît 
l,rsqu on tient le norceau de verre près de 1' , " 
ce morceau est h sa place. Exemple:voici ne nai (tig. 25, en ) cal- 
quée sur un panneau dit Xlt  siècle. La main dessinée sr la ature 
donnerait le trait B. Si le peintre s'était eontent6 de la tracer ainsi ue 
le verre avec le modelé,  (li,t.«tnee ce dessin, admettant q'il frit parliil 
ne présenterait qu'une nasse «olfuse, nollc, sans forme ; toute la (lé[i- 
caresse mise dans le Irait et le model6 erait peine perdue. E accen- 
tuant la tbrme, en anaigrisant la lniè.re, en exagérant certails dé- 
tails, l'artiste du Xl" siècJe ,,btenait l'ettt voulu h distance : le geste 
et la silhouette étaient cmpris. 
Encore cet exenple, qe nous avons choisi exprès, est-il de ceux qui 
se rapprochelt le pls de la forme réelle. Mais en voici un autre (tig. 
lui est bien mieux daus la dunnée de la peinture translucide. La coder- 
bure exagérée de l'index, la grosseur de l'extrémité du police, sont ,t)- 
servées pour aceser le ge»le ci pour conlraindre la lumière l faciliter 
la eomprShensiou de la tbrme. C'est grâce t l'emploi de ces pmcédés 
que les sujets de nos vitraux légendaires du xl[" siècle, généralemet 
d'une très-petite dimension, sont si visibles, que les scènes se pe(vct 

t Ce défaut est bien sensible dans certains vitraux 
de la pcinture opaque, mais en forçant les )mbres. 

modcrttes 

exécutés 

comme le serait 

x. - 5h 
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lire, et que les pemonnages qui les composent semblent prendre vie, 
qu'ils sont en action. Il nous est arrivé fréquemment de toucher du 

doigt des panneaux qui, à distance, produisent un .xcellent effet, et 
d'ëtre surpris des moyens employés par les artistes verrers pour obtenir 
cet effet, des exagérations, des trieheries qu'ils se sont permises. Les 



figures qui paraissent les plus parfaites sont, vues de .près, d'u.ne étran- 
geté singulière, au point de vue du dessin rigoureu.x. Des parties de _ces 
igures sont d une maigreur hors de toute proportton, d'autres sont des- 
inées avec exagération ; des gestes sont forcés jusqu'à l'impossibilité, 

des traits accusés jusqu'à la charge. Le panneau de Bourges que nous 
donnons fig. 17 et _0. et dont l'aspect est excêllent à distance, prescrite 
de près tous les noyeus d'exécution forces que nous signalons. La tëte, 
figure "2O, est, sous ce rapport, une des uvres les plu. intéressantês à 
étudier. Il fallait une longue pratique de ces effets de la lumière et de 
la distance pour en arriver à cette exagération de la forme, à ce, bar- 

diesses justifiées pat' l'effet obtenu. Il est clair que plu les sujets sont 
compliqués et les scènes vives, plus les artistes ont dù recourir à ces pro- 
cédés qui consistent à jouer avec la lumière pour obtenir un effet voulu; 
car dans les figures d'une composition simple ils sont testés bien plus 
près de la réalité. Le personnage que nous donnons ici (fig. _'2) e,:t dans 
 l'apparence à dis- 
ce dernier cas' La peinture sur verre est le tracé A, 
tance est le tracé B. Les plombs se fondent dans la lumière; la dureté 
des traits disparait et compose un modelé doux et clair. Cependant les 
demi-teintes comme les ombres sont posées à plat, sans ëtre fondues; 
mais le 'oisinage des parties laissées pures de tout travail, le voisinage 
des lun,ières, influent sur ces teintes et en dévorent les bords, si bien 
qu'à distance, on supposerait un modelé très-délicat, une succession de 

Des panneau de la sainte Chapelle. 
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,.anccs entre l'ombre et le clair, qui, (le fait, n'existe pas. Si, au crn- 
rare, ce modelé éai fondu; si, au lieu de se composer de touches 

d'«,mbrcs d'(ne même valeur et d'une très-petite quantité..de demi-teintes 
égïlc d;ite:ité, le peintre avait suivi toutes le trantons quç la na- 
I  fil. 

ture donle ,entre l'ombre et la lumière,.cette figure, "h distance, ne pré- 
seuterait qu une ma,e confuse, ou plutot des formes émoussées, mol|es, 

roldcs, sans accent. Or, ce défaut choque dans les vitraux qui, beaucoup 
plus tard, furent Iraités comme on raite la peinture opaque. Les tra- 
ditions du xfl  siècle persistèrent dans certaines provinces jusque vers 
e milieu du x  siècle. Si, dans l'Ile-de-Franee et en ghampagne» l'art 
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du verrier pench, vers l'étude plus attentive de la haltère, c lour- 
gç, gne, par exemple, on retrouve encore, au milieu d ..x  siècle, des 
traces de ce dessin et. de ce modelé gréco-byzatin. Le- vitraux ,le Notre- 
Dame de Dijon, ceux de Notre-Dame de Scmur, qui datct de 12h0 h 
250, qui, par cons5quent, sont contcmpçrains de cedex dê la .,tintc 
Chapelle de Paris, ont un caractère archaïque perdu (léjh lan. |ê» 

provinces fran:aies. Ce ,aint Pierre (liz. 28) tiré d'un itrail ,le l:t ch«- 
pelle de la Vierge de Notre-Dame de ";emur (C6te-l'Or) nou; fournit 
un exemple de la continuation pe altérée des, procédés de dê»in t 

x  si/:clc. D'ailléur, cc vitraux -ont -:" ..- 
execute avec un soin mintiêux. 

redoutent les ran(les 
,lraperies, les 
il en résulte 

Les artistes 
le travail des plis des 
ration translucide; 

d'une valeur .-outenue. Les verres choisis 
rement beaux et épais, d'une coloration 
ne reste pas un grand nombre de ces 
siècle, car les verrières de la cathédrale 

lulnière.; il.-. nultil,lient 
atténuer l'etrct de la ,'olo- 
un peu sourde, mas 
écolc-ant pavti,:lliê- 
Malleureu:ement il 
vitraux hour-¢uignon du 
d'Auxerre n'apparliennct 

-u trace.- des 
traits, p,-)r 
ne harmonie 
par cette 
veloutée. 

franchement à 

cette école, et se 

\Iii" 
pas 
rapprochent plut6t de la facture cham- 
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penoisc. Disons aussi que dans les vitraux d'un mëme édifice et d'une 
morne époque, on observe le travail de mains très-différentes. Des ar- 
tistes vieux et des jeunes travaillaient en mëme temps, et si les jeunes 

introduisaient dans ces ouvrages une exécution avancée, nouvelle, les 
peintres appartenant aux école du passé continuaient h employer leurs 
procédés. C'est ainsi, par exemple, qu'à la sainte. Chapelle de Paris, on 
signale des panneaux qui ont encore conserve des traces de la fac- 
ture du commencement, du XlII e siècle. Peut-ëtre au xI  siècle fabri- 
quait-on des vitraux de pacotille d'une exécution h'àtive et négligée. De 
ces sortes de vitraux il ne reste pas trace. Il e.t vrai qe les verrières de 
cette époque tli sont conservées furent replacées au XIII e siëcle ou lais- 
sées en place exceptionnellement ', ce qui .ferait supposer que ,cette con- 
servation est due à leur perfection, tandis que les uvres d un ordre 
inférieur auraient été remplacées. Toujours est-il que nous ne connais- 
sons du xt ¢ iècle que des vitraux d'une beauté incomparable, soit 
comme choix de verre, soit comme composition ou exécution des sujets 
et ornements, soit comme mise en plomb ; on n'en peut dire autant des 

vitraux fabriqués pendant le XIII e siè.cle, et surtout de ceux qui appar- 
tiennent à la seconde moitié de ce siècle. Leur ltarmonie n'est pas tou- 
jours heureuse, leur composition est souvent négligée et l'exécution 

défectueuse; les verres peints sont irrégulièrement cuits et grossièrement 
mis en plomb. Ces négligences s'expliquent, si l'on a égard à la quantité 

prodigieuse des vitraux demandésalors aux peintres verriers. 
Il ne faut pas croire d'ailleurs que ce procédé décoratif frit obtenu 
  bas prix, les vitraux devaient coûter fort cher. Telle corporation réu- 

ni.sait des ressources pour fournir une verrière , et généralement ces 
verrières données par un corps de métier sont les plus belles comme 
exécution parmi celles qui décorent..les fenëtres de n.os grandes cathé- 
drales. Un prince donnait une vernere, ou un chanone, ou un abbé. 

C'étaient donc l'à des objets de prix. La xaleur de la matière première 
était considérable, et l'on attachait beaucoup d'importance, non sans 
raison, à la bonne qualité et à la beauté des verres. La mise en plomb 
devait naturellement atteindre des prix élevés. Les plombs étaient obte- 

nus, n.on .à la filière, comme on les obtient aujourd'hui mais au rabot, 
ce qut exigeait beaucoup de temps et de soin. Or, quant on suppute la 

quantité de mtrcs linéaires de plombs qui entrent dans un panneau de 
vitrail légendaire, par exemple, on reconnaît qu'il y a lb, comme matière 
et main-d'oeuvre, une valeur assez considérable. Aujourd'hui, la mise en 
plomb d'un mètre superficiel de xitraux légcndaires bien faits, avec des" 
verres épais, coûte environ 50 francs. Les verres etant, pendant les Xtl" 
et x ¢ siècles, beaucoup moins égaux que les nôtres, ce prix, eu égard 

Comme, par exemple, dans les chape|les absida|es de l'église abbatiale de Saint- 
Denis, dans les cathédrales du Mans, de Bourges et de Chartres. 
Aux catltédrales de Chartres, de Bourges, de Tours, d'Auxerre," de Tro.vcs. 
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à la valeur de l'argent, ne pouvait tre au-dessous de cette somme. Ainsi 
que nous l'avons dit, cette inégalité dëpaisseur des verres, qui rend la 
mise en plomb si difficile, est une des conditions d'harmonie et de viva- 
cité des tons. Quand les verres sont plans et gaux comme épaisseur, la 
lumière les frappe tous, sur une verrière, suivant un morne angle, d'où 
résulte une réfraction uniforme; mais quand, au contraire, ces verres 
sont bossués et inégaux comme épaisseur, ils présentent extérieurcment, 
à la lumi/re, des surfaces qui ne sont pas toutes sur un mme plan 

vertical; d'où résulte une réfracfion variée qui ajoute singli.è.re.ment 'à 
l'éclat relatif des tons, et qui contribue à l'harmonie. C'est alns que la 

perfection des produits est souvent en raison inverse de la qualité de 

l'effet, en m.atièrc d'art.. 
Pour sertir ces verres négaux d'épaisseur et bossuC, les vcrriers des 
x  et xn  siècles employaient des plombs peu larges, mais ayant beau- 
coup de ctmp (fig. 29), p.oussés au ra.bo sr lingots. Les ailes de ces 
plombs, Apage»es, permettaient à l'ouvrier metteur en plomb de les fa- 

battre sur les înégalités du verre, de manière "h maintenir parfaitement 
leurs bords, comme on fait de la bate qui sertit un chaton. La ection de 
ces plombs, quelquefois très-tins, donne ou des plans droits, ou des sur- 

faces externes convexes (voy. en B). Leur champ, prononcé relativement 
à l'épaisseur, permettait de les contourner facilement pour suivre toute» 
les sinuosités des pièces de verre. Ils étaient réunis par des points de 
soudure. Les plombs que nous possédons encore, datant du xt  siècle, 

sont très-étroits ; ils deviennent généralement plus larges au XIII e siècle, 
surtout dans les verrières h grands sujets, etl e.ntre eux çt le verre, on 
constate souvent la présence d'un corps gras résmeux, qu était destiné 

à calfeutrer les interstices. 
Si les artistes de la seconde moitié du xt  iècle ont exécuté parfoi 
des verrières avec négligence, il faut reconnaitre cependant qu'ils ca ont 

produit une gran.de quantité dont l'aspect, au point de vue de l'harmonie 
des tons, du dessin et de l'exéeution, ne laissê rien "à désirer. Parmi ces 

dernières, nous citerons Jes panneax de fenêtres de la galerie du cheur 
de l'église aint-Urbain de Troyes (1295 environ). Troi de ces pan- 
neaux places du c6té du nord sont exécutés avec une rare perfection. Ils 

se détachent sur une grisaille ; leurs fonds rouge, vert et bleu sont da- 
masquinés de dessins d'une délicatesse extrëme, enlcves sur une teinte 

posée en dehors du vitrail, et non du coté  la peint, ure, .ce qui onne 
un//ou particulier à ces dessins. Les trois sulets repreentes sont l'en- 
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trée de Jesus à 

,]ér,saleln, le lavement des pieds, etJésus discutant dans 
la svnag.,.ale. Voici (tig. 30)une copie de ce dernier sujet. Ce panneau 
n'ai,ltC 0',55 .de lar,geur; les figures sont modelées avec des demi- 
ei te, en partie po.,_-ees en dehor et le.,. traits peints à l'intérieur, 
uvat 1' ,. Les Iëtes cherchent l'uxpression i:di.,iduelle et drama- 
IIt L. 

titue, IIai» an.qent de la grandeur 
vitraux antérieurs à cette Ce»que ; les 
diées ,ur la nature et ne lai..-et plus 
du nu encore apparete au uilieu du 

et du style q'on trouve dans les 
draperies sont évidemment Cu- 
apercevoir trace de la recherche 
xt  siècle. La li.,:_ure ,31 reproduit, 

siècle à 
te dire 
tionnêls, que 
moins le degré 

la t,te du Chri.t .randeur d'exéction : on croirait difficilement qu'un 
peine ,are cette peinture de celle dmmée tïaure 20. Il e,t -rai 
que ce.,_ lrois panneaux de l'église Saint-Urbain sont exeep- 
ce .-.ont de,niniatures ,r x-erre. I1» n'en constatent pas 
d'  
avancetelt de l'art du verrier, l'abandon complet des 
traditions du xii  »ièclê, les tendances de la noueelle éeole ers le natu- 
ralisme et mëme le maniéré. 
a u.-_qu'alors il était peu ordinaire que les panneaux colorés fussent» 
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entourés par des fonds de grisailles. M. Steinheil, dont les connaissance 

en peinture sut" verre sont connues, signale cependant des panneaux 
colorés de la fin du xu  siècle se détachant sur des ornements égalêment 

 colorés, mais sut" fond blanc. 

Ces vitraux appartiennent 5 la 
dalant en presque totalité «lu xt: sibcle, colservc d'a.,,scz 
fragments ,le vitraux du XII e iècle, entre ail/re> de fi-)vt lelle.-_ 
h'ous reproduisons ici le dessin de ces ornement .,:nf r,,nd 

cathédrale de Cllons, qi, bien lê 

qui 

méthode précédemment donn6e, les tons 
c est-h-dire que les lettres b, r et j tndi:ltent 
les lettres a, e, i, o, , le llauc, le poCtrpvc 

 ntourent des pannea,x ,à sujets légendaires sur fond bl,. L'esemble 
de la verrière doutée les compartiments préenté e k fi. 32). Les 
sujets sont répartis dans les qart, d cercle C. 
des Coinçons d. Nous avons inliqufi p;,r des l«tlres, c,,lbi'm,.ment à la 
«le« ert'e las ,,, ,16rail: 
le ble,, ,e ro,., et le ja,ne; 
 " _ 
x'ert d'émeraude et le vert bleu lurqoise ; le jalle,/,1, ce" ' -c_le est paille, 
celui j de l'ornement e»t pluz chaul. L'harmonie e>i sév;.re, nacrée, et 
fait ressortir puissamment les néqaillons à jet-. Ce fait, rare aujour- 
d'hui»  les vitraux du x' siècle état peu conmuns,  devait, pen- 

ix. -- 55 
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sons-nou-, se présetter assez fréqtlemment à cette époque, la tendanc( 
des pêil-ttres verricr du Xl  siècle étant de trouver les harmonies clairea 

et limpides d'a,/-)ect. Il exis.te h l.a cathédrale d'Augsbourg des vitraux 
dont le.,, grande» figures, qu pava,,:ent dater de la tin du Xl  siècle, se 
déchent ttc dec fonds blancs dama:quinés de grisailles. 

c C 

d 

o' d 

I 

Les vitraux 
contraire 
pensaient 
grisaille.,_. 
] c,-,_ 

légendaire ou à grandes figures du XIII e iècle sont au 
d'une tonalité puissante, et les artistes de cette époque ne 
pas que cette coloration mont6e pùt /allier à la clarté des 
Cepcndaltt, , étendues que fu;sent les surfaces vitr6es dans 
monuncnts, leur coloration rendait le» intérieur» des vai»»eaux très- 
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sombres. Dès la seconde moitié du xm" siècle, on songea donc à donne:" 
plu de lumière dans l'intérieur des édificcs en composant des verrièr,.- 
partie en g..risailles, partie en panneaux colorés. On conçoit sans peit:,. 
1' 
que cette innovation dut changer complétement les conditim,s , hav- 
mcnie. Les surfaces blanc nacr6 des parties en grisailles devaient lai,,. 
paraitre lourdes et c»bscures les surfaces col»rée.s voisines. On introdui«it 
donc dans ces dernières de grandes parties claires, ,les bleus limpides 
verdàtres, des jaunes, des rouges et pourpres très-clairs, de» blancs vet- 
dAtres ou rosés. D'ailleurs les panneaux 16ge,,daires ou les granl«. 
ligures isol6es 6talent toujours entoures d'un f, md bleu, le plus souxett 
avdc filets d'encadrenent. Outre la plus grande masse de lumibr,., 
obtenait ainsi une éconontic notable sur la vitrerie dc grand, ddificç,. 
car les grisailles, mème les plus charg6es, ne coùtent pa l:t ,n,»itié 
prix de revient des vitraux color6s. Dans les lçnètres hautc de let cath6- 
drale d'Auxerre, qui datent de la seconde moitié, du XIl  siècle, ,t avait 
dé.jh tent6 l'emploi de ce mcye** ; tt,ais l;k les grisaille» sont d'un dessit tre»- 
large et ferme qui conbat la trop grande luciditcde ces surfaces claires. 
incolores, oppos6cs, dans ,tne mëie fenètre, à des surfaces colovces. Lt 
risaille n'occupe qu'une faible partie du vitrail, et compose comme 
***ar.,eo entre le sujet principal et la bordure toujours color6e. Voici 
exemple tir6 des hautes lçnëtres du ch;r.ur de cette cath6dralc (fig. 33)'. 
Le l»nd de la figure et dq dais qt, i la surmontc et bleu; le, t,ons du 
ont : le blanc, le jane, le xert paie avec touctes rouge, dates les det:-: 
petites baies lat6rales. Cette larmonie très-claire sert de liai»on entre 
deux bandes B de la grisaille. Il en dtait de nème du socle, d6truit 
aujourd'hui et remplacé par un panneau dt xt ¢ siècle: le 
porte une obe vert d'6nêrade, tn manteau p,»uvpre clair, un 
vert, un phylactère blanc. L;t ][»r(lurc est c,mpo6e de feuilic 
blcuàtre et jaunes ur lbtt¢l rouge. La luière d,»nn,e par ces »rtc de 
errières est d'autant plus brillale, q'cllês se détachent ur la parti,. 
Sl6rieure d, ciel. Pour combattre l'eltbt d6vor«tnt de cette lumière 
dans les banae en gvisaille, celle-ci ont peintc ca traits épais avec 
lreillissé très-fourni entre les ornenents, si bien le, près de l'ril, 
surface des lumi5res e»t noins imp«,rtante que celle occup6e par 
gri»aille opaque. Dans le mOne fenestra«e du choeur de la «tth6dral. 
d'Auxerre, des grisailles occupant la m6me place sont mêl6ê de louche- 
et de filets en couleur. L'ellt et noits franc, n-,in conpréhen,ibl. 
C'est cependant à ce dernier parti ql]e les peittres vert'ievs de la [i tl 
x  siècle s'attactèrent dans la composition de beaucoup de lenètre 
à grads sujets ou personnages. Les charmants panneaux de. 
de la galerie du chur de l'église Sainl-Urlain de Troyes, lont 
aots d«jnn6 un échantillon (tig. 30), sont conpris entre des c)mparti- 

t X o.ver l'ensemble de 
de M. F. dt: Lasterie. 

ce fênêstrage dans 

l'ouvrage 

du R. 

Po Martre. Vo.ez l'ouraig¢. 



ments de grisailles avec filets colorés. Les fenêtres hautes du chur de 
cette mme église présentent une série de grandes figures de prophètes 
su'montées de dais, se détachant sur un fond bleu et comprises entre des 

33 

L 

panneaux de grl,aille, aec fileté, ,_oltre_ (oyez figure 3h). Le eten,ents 
de ces grandes figures sont généralement clairs et vifs. Les bordures sont 
larges et solides de ton. Celle de la verrière que nous donnons ici se 

compose des armes de France; c'est-à-dire d'un fond bleu charge de 
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fleurs de lis d'or (jaunes) sans nombre, et d'un écu de gueules à la croix 
d'argent (blanche) et de quatre clefs de mème dans les quatre cantons, 
les pannetons opposés. Contrairement au parti adopté à Auxerrc qua- 
tante ans auparavant environ, la grisaille de Saint-Urbain est fine, 

claire, peu chargée, de manière à laisser briller le., filets et les touches 
de couleur. Ce parti a été adopté dans beaucoup (le monument., de la fin 
du xt  siècle et du commencement du xtx , notanment h Saint-Ouen 
de Rouen dans les cathédrales de Narbonne d'Amiens' de Cologae etc. 
Ouelquèïois les dais d'architecture prenaient une grande importance 
etse composaient de tons clairs, blancs, jaunes, vert d'eau, avec des taches 
rouges et bleues, l»endant le xttr siècle, ces dais, bien que tenus toujours 
dans des tons clairs, sont .,imples comme des.-in, as,.êz pe,t importants 
comme dimen.ion. Ils prennent plus de place à la fin du xti" siècle, et 
occupent souvent pendant le xtv" autant de surface que les figures qtl ils 
couvrent. Ils se chargent de détails d'architecture, tels que clo«heton.. 
gthles, ro.-.es, fenëtres h meneaux, crochets et tleurons. J.qu'alors les 
formes d'architecture rept:Ssentées dans les vitraux .-ont traduite «l'une 
manière toute de convention ; mais ver, le comnïtencement dtl xv e siècle, 
les arti,tes verriers affectent de rechercher l'imitation plu« réelle «le ces 
formes. On peut citer, comme un premier exemple de ces tentatives, 
des verrières des chapelles de la cathédrale de Beauais qui datent de 
1310 environ. La figure a5, au quart de l'ê,:écution, donne une partie 
des alCotations architectoniques qi accompagnent les .,_ ujets de ces ver- 
rières et qui sont d'une extrënte fines.e. Les tons de cette architecture sont 
blancs et jaunes avec quelques touche¢, rouge, sur un fond bleu. L'éclat. 
non rayonnant dt jaune acquiert la netteté et la délicate,ce de lumières 
métalliques h travers ces larges redesins noirs, ce «lui prodit n etl'et 
saisissant =. 3lai cette recherche, ce dessin maigre et déc-,upé, font. 
regretter les fonds richement colorés, les bordures larges, les ornements 
si grassement eompo.,,és qui donnent aux vitraux des xn  et xt ¢ .-,iècles 
cette harmonie veloutée et profonde qui n'a son égale nulle part. Les 
bordures du xv" ,,iècle sont généralement étroites et compo:ées de des- 
sins trop petits d'échelle. Le» mêneaux, qui alors divisaient les fenêtres 

en compartiments verticaux d'une largeur de deux pieds à deux pieds 
et demi (0=,65 "à 0=,75), obli,eaient .les verriers à réduire les bordures et 
à dim!nuer les figures' olees.'" '" Lest- pages donnees" à ces art.,,_tes" n'avaent" 
plus I ampleur que nous leur voyons prendre pendant le xI.  siècle et 
jusque vers 1230. Les armatures" de ïer ne se composaient plus que de 
barlotières, c'est-à-dire de barres horizontales, et les panneaux compre- 
naient la composition centrale et la bordure. L'exemple tig. 3h est déjà 
pour cette epoque une exception;mais, à Saint-Urbain de Tro)es, les 

I| ne reste plus à Amiens que des traces de cts ,,errièrês dans le triforium 
choeur. 
Les calques de ces itraux nous ont été communiqués par 3I. Oudinot. 

,lu 



"c.:des prennent ut, e »url'ace énorme; il est rare que les travées de vitraux 
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entre 
xtt'" si,:.clc. 
Les vitraux 
qe ceux dl 

morceaux aient 

cette largeur à dater de la seconde 

légendaires (1 xv  siècle sot l)eac,)p n»_)ins commuons 
Cet art décli,ait alors visil»le(.t; les prin«il('s 1,, 

la leinture tl'«slci(lc (lte ous avos_ expo._,és, (.t -I(i. avaient diri ,,ae. l,,s 
artistes peulatt deux siècles, se ler«laict cottne se l)erdaiCltles lriu - 
cil)es le lat s('lpture nonncniale, l)cx «tles ctribai,nt 5 "et 
aflhissemet (le l'art (lu verrier: let r('clerche [! r5el. ,le l'clt],t 
ti«lUC , et les ressources ,)is ai,,,,latês, at milic ,l'e ocidtc ch,.z 
laquelle se dévclq)p;tit chaqe jaser lavtntagt' lat vie civile'. Les 
rotions, préoc«ul6es de letrs inldrè[s nalbrieis, e «l,)nnaient pls 
belles verrièrcs [i avaiet (16ce, ré les «thddr«tl.s .t les églises 
ialcs pen(latt ht lrcntibrc miti5 lt xt[t  si6('lc; les dVèlttes «'t les cla- 
pilres, ax:aient gral'l)'ine h terminer leurs eathedrales rc16e 
et ne pouvaielt cos:«r(.r les omnes impçrtanles  l'cxb«li,n de ces 
peitltlres merveillc,cs. La tëo(lalit5 laïqe était déjh tit.'l 5tl)patvrio .I 
nc songeait qu'à se lkr[ilicr dans ses chAte;.tx. Puis, ,laus 

eligicse alors" en 
des fenètres, qu'il 
de garnir ces rides 

|ro|lçer 
.N'os n'en conaissos q'ne c Fra«c qui 
oemplet, ou à bien feu l)rbs, d'uc si/c de verri6res 
de 1320 à 1330 : c'ct l'église Saiut-Ntzair(.. auc[cttc 
 rcasonne (voy. CATHÉDUAOE, lig. 59, et C,)NsTitkc'rt,N. 
Le cha'lr et le tralssept de cette bgli«-prés«tcnt . i:a,,t.,. 

face (le hales te 
x[v ¢ siècle '. 
lanle, sans èlre 
appartienent ù 
tue nous serian 
produi ts j sq u'à 

église du xv * siècle (li s,it eti;'remet 
Illl >])t;CilliCll 
[ 
I). 
Ill'- 
ll[es garnies (le 
vitratx à sujets 16-,.nlaires ,ant «l'tn«. hart-a,i, lril- 
- - 

11 
xlitl'atllX dll COllll-lJ('llç'lli{'ll| 

Illle éço]c dont nous 
s dip,s6 à placer h 
Béziers. 

IIC i')llll;ll.',;SOlls p;ls l' C('II|I'C 11111,',; 
Toulouse, et l,-tL oi relr(ltVê les 

Le I)annea li,,.. 36, pr)VClllallt de la fenëtre qui 
de saitt Nazaire, (lole lne idée tlu style de cette Ace, le "; les roml»,si- 
tious sant assez l«)nne., le .entimeut dramatique est chcr.'l(., et 1« 2esle, 

par site, ton|)é svcnl lans la manière. Les ,_irai)cric.., sol ,,i bic] 
entêndues que dans zr,s ,;,:,»les dtt N,rd, n};tis le choix de« lori,, l'cleI« 
«le l'hrmonie gnérale, l'cml,,rl.elt le leaucoup str 'e li .,_. faisait 

a nord de la Loirc h cette ép,(le. Les verres sont 
dus, inégaux h l'excès, élais, matis d'une wdetr (le 
qe.s parties, qui semi)lent peintes par des mains 

'_" r O,',,s iè l'Cm (_, i t { l'iêll- 
LOll trè.sl})ellc, t-ltlO]- 

h;l)iles, cor,}tne 

Dans le cl('ur, deux des anciennes xêrrières «,,t étc sculcmc,t rCml,lacécs art 
siècle. Ces dcux i[raux de la reuaissa,tce sont d'a|lh:urs ci'une cxccllcnte c\écuttot. 
Saint Nazaire prend soin des pauvres, des veuves et «les ,rpltclis. 
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exemple la figre de la femme du panneau 36, sont exécutées avec- 
beaucoup d'entrain et d'adresse. Parmi ces errières de Saint-Nazaire,. 
il faut citer celle qui représente le Christ en croix, avec la tentation: 

d'Adam, le., pr«ph.,tes tenant des phvlactères, sur lesquels sont écrites les 
l)rophétie relative " la venue et à la mort du Messie, comme une des 
plus renarquable, par a comp,»sition, le choix des tons et le dessin 
ferme, olide, trSs-modclé, digne des verrières les plus belles du xl' 
siècle. 
A dater de cette époque (le commencement du XlV  siècle), hormis 
,luclques vitraux assez remarquables comme entente générale de l'effet, 
le dessin incline visiblement vers le maniéré. Comme couleur, les belles 
harmonie de x ¢ et xt ¢ si¢cles sont p'rdues, et les peintres recher-- 
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chent les tons brillants faisant contrate avec des tons de grisaille. Le» 
jaunes d'argent, nouvelletet tmuY6s, prennent une trop graitde place 
et donnent un aspect fade aux verriÙvcs. On cherche à rcxtplir les fontls 
de dama.squinages, pour çviter leur rayonnement sur lês figures traitée-, 
avec maigreur et dont le modelé et trop cherché. On évite les 4randcs 
fiures, et les grisailles prennent chaque j«»ur plu d'imp»rtançe. (u te 
savait plus, comme précédcmment, étahlir ttt-e dilt',rcn«e tranch6e entre 
l'art du peintre sur mur ou panneat et l'art du pêintre verrier; ait «oit- 
traire, la peinture star verve tendait chaque jour davantage à chercher 
les citets qui conictnent t la pciturc opaque. 
L'itat désastreux de la France penlant les denières années (lit xt  
siècle et la première moitié du x¥  ne permit gCre aux peitt'es verriev 
d'exercer leurs talents. Aus,i les vitraux de. cette époque nt-ils fot't 
rares, et le peu qui nous rete de ces ttvrês et-i! d'ute médi(,cre 
valeur. On fabriquait cependant (les grisailles, et l'att ne se perdait pa, 
puisque vers la tin du x ' siècle, on le voit reprendre une nouvelle vie, 
mais dans (les conditions étrangç..res à l'art ancien. Trois é_coles priu- 
celle le Trove et 

cipales se relexèrent alors, l'école de Flic-de-France, 

celle de Toulousc ; cette dernière, la 
de vue où l'on doit se placer lorsqu'i! 
L'écOle de file-de-France reporte sut" 

pius élevée certainement au poit 
s'agit (le la peitture tran.-lucide. 
verre de. compositions «lUi 

viendraient aussi bien et mieux même, peintes, sur sttface opaques. 
Tels sont, par exemple, les vitraux (le la rose de la sainte Chapelle, qui 
datent (le la fin du xv  .ièclê. L'école de Troyes est moins éloi.née 
des conditions «lui convienent à la peinture translucide; elle 
encore un sentiment assez ,ittste de l'harmonie (les tons, et les sujets sont 
traités de façon "a profiter des qmlit6s essentielles au vitrail. (Ouant 
l'école de Tottlouse, elle atteint parfois-a l;t perfection : sbn .-tyle. con-troc 
dessin, est large. , élevé; sa valettr, eomm( eut|l«i «le- «Julêurs_ transll- 
cides, rivalise avec les belles (Jeuvrês du xt  .iCcle. Mais ce n'c.-t 
qu'au commencement du xYt  siècle que cette école atteint l'apogée. 
Les vitraux de la cathé.drale d'Auch', ceux des égli-e de Loml»ez, «le 

Fleurance, sont réellement fort t)eatx et 
harmonieuse. D'ailleurs les Yerriers de cette 
avaiet trouvé des perfectionnements 

d'une tonalité, pissante et 
époque,au nord et at nili, 
le (létail de la fahricatiun, 

u alars. Ils 
qui leur permettaient de pr«duire (les cil'ets iconnus jusq " 
&,blalent certains Yerres, le rouge, le vert, le Bleu pàle, le iourlwe 
doré; et en enlevant à la molette partie de ces l,thlut'e,, aii 
le fait aujourd'hui pour les verres dits de Bohëe, il. obtenaient (les 
Broderies, des détails delicats, qu'ils pauvai(,nt ctcue colorer avec le 
jaune d'argent oucertaines couleurs d'émail . Toutefois ces délicatesses, 

Voyez la Monograpbie de la cathédrale d'.tuch, par 5I. l'abbé Caneto. 
'i o)ez la belle "errière de l'arbre de 3essé de l'église Saint-Eiiennê de 13eaux-ais, 
l)résente un emploi prodigieusement habile de ces vrm-¢(Jes d'enleure à la molette 

ix. --- 56 

qui. 
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«harmantes dans de. vitraux d appartelient, Sollt complétement rerduea 
dans la _rande décoratian nonumentale et n'ajoutaient rien "a l'effet. La 
palette dés vêrrier ,ötait enrichie de coloraions nouvelles. Ces moyens 
«le doublage lever pemêttaient d'obtenir certain» ton« «l'une puissance 
1111201111110 j-I«'alors : ils avaient des verre violét obten- avec n dou- 

blage r,ue _-ur n bleu ple des verts 
«auche de verre- blanc, jaune et bleu 

obtenu au noyen de plusieurs 
superpo-_é-'. (le. mordorés obte- 

ntl.._ avec une cravache jaune 
le c,,uleurs d'énail sur le 
douces et. fondues, de bleus pàle., des 
La ro...e «le la aainte Chapelle de l'aris 
«tIpli«ati,»n: ,le couleur d'émail (lui tiennent 

faire auj,_,urd'hui. 
2ou« ce., pe 
relever un art 
l»c:tllX vitraux de la 

sr n porpre ; ils 
blanc, de manière à 

employaient déj'3, aussi 
obtenir le¢ colorations 
roses (pourpre d'or), des lilas. 
f,urnit maint exemple de ces 

bien, ce que l'on ne sait 

rf,.ctionnements de fabrication ne pouvaient cependant 
lui aband«,nnait .._es véritable.-_ principes. Les dernier. 
renaissance que l'on voit ,à Bourges, à Paris, à Yill- 
ccne-, à >ens, à Troyes, ne sont que des carton ;le peintre reportés 
-,erre. Ce- evre- pelvent avoir de erande¢ qualités comme compa- 
.-ition. er, mme des»in et modelé, elle.; n'en ont aucune au point de ve 
«léc,-,ratit'. Leur a-pect et coq,fus, blafard ou dur ;.l',eil cherche péni- 

¢les.i 
plan¢, 
Nous convenon, volontiers 

que le maniéré du xv«.siècle et 
xv  était ne déviation fune.te de l'art chez les verriers, 

t)lemert lin dessin qu'il préférerait voir sur une surface opaque; les 
a lieu de faciliter la compréhension, la gènent, parce que le 
a Cé conçu .-ans en tenir compte. La per.pectix e, la succession de» 
nanquent absc, lument leur cil'et et ne l.r,»dui..ent que la fatigue. 
nême dtl 

cependant le grand, principes 
N,,ll¢, préféron encore ces défi 
artistes du xv .,,iècle, qui 
«,.,nlpositions plu, ou moil, 

«le ce temps, et qui, pour nan 

mais alors 

absolument 

cet art n'étaient pa oubliés. 
faibles_-e_. à la pédanterie des 
transporter Ul" le verre de,, 

décoratifs de 
tuts ou ces 
pretendaient 

in.pirée¢, des peintures de- écoles italienne- 
trer leur ..avoir c,,nme dessinateurs, né- 
l'ob.._erver les conditions qui conviennent seules 

la l.einture translucide. 
NOUS lle devons pa omettre 
ver,'e ,-lUi, tot en n'appartenant 
san exercer une illflllellCe SUr 
De nème que l'architecture h 

jusque dans 
des verriers 

de parler d'une école de peinture sur 
pa, à la France, n'a paa etWcependant. 
les écoles des provinces voisines de l'Est. 
énane du x  siècle a poussé des rameaux 

la Lorraine et mr_'me la las.e Champaene, de même l'école 
rhénans s'e.t ,luelque peu infusée dan nos ateliers français. 

1 NIi ,'ill'l. entre 
rières ,lu xvt" siècle de 

les mains un de ces verres verts, provenant d'une de ces er- 
la cathédrale de Carcassonne (5aint-Nazaire) qui est composé 
d'u,e as.-iettê blanche erdàtre, d'une couche jaune, d'une couche blanche, d'une couche 
bleue, d'une fine lamelle t»larmhe et dune couche jaune. Nous inclinons à croire que 
ces x erres snt ,le fabrica/h, enitienne. 



A sein de cette école rhénane 
gent très-tard, ._,oit comme »tyle, 
x' si'ele encore, on fabriqait à. Slrasbourg 

apparlenir à ne époque très-antérieure. Les fiures conservent leur 
caractère archaïque, et l'ornementation est tout empreinte d'll sl.vle 
oman trè.-nranancé. En France, dès le milieu du X]l' siècle, l'«rnêmen- 
ration poss/'de »on allure particulière, qui se distingue part;aitetlent 

 I 

l I 

du de-sin encore admis dans la cuipture ; il. n'en et. pa« ainsi mëmc 
au commencement du x" siècle en Alsace. L'ornementation peinte des 
irauxs'inspire des mènes modèles qui ont servi à la compo.,itian des 
ornements de l'architectre. Les procédés employé dans la peinture 
sur verre ont une rigidité qui ne se rencontre pas dans nos itraux..\ 
dater du x.  siècle, la ,-risaille, destinée à former le de.-.sin et les Irait.. 
d'omhre., est absolument noire et opaque, les demi-teintes sont failes 
Iar hachures et n'ont pas la ranslucidité ehaudê de nos teinte-. Yoici 
(g. 37) une kordure d'un des 'itraux de la nef de la cath_drale de 
Strasbourg, qui more combien le traditions romanes s'Caient con- 
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servécs encore 
che des forme, 
x itraux se rapprochent d'ailleurs de-la coloration habituelle du xn  
siècle : il sont clair.-.- ; les blancs, les bleus, les jaunes et les verts clairs 
dominent. Ain.,i le- tëtes d animaux sont bleu clair, les cercles blancs, les. 
feuilles vert d'émeraule et jaune paille. Les fonds sont rouge« ; le filet 
de gauche, turquai:c, et le iilët perlé "à coté, jaune or;le filet à droite 
commence par un blanc, puis de plaques pourprcs alternent avec des 
bage jaunes entre lesq(cllê est un vert; un filet bleu est accolé à 
cette bordure, et, près, des cercles, un filet blanc. Le bleu saphir et le 
rOlT.e occupent les moindres- surfaces ; les tons rompus clairs sot en 
majorité. Une architecture dans les ton verte, blancs, jaunes et bleus 
clairs, compo.ée de de,ix colonnes avec une archivolte, ajoute à ces bor- 
dure.,_ et. enveloppe le fond rouge sur lequel se détachent les personna- 
ges, tenu.,_ également dansdes tons limpidê . Pour les chairs, les ver- 
viêr., rhénan. emploient généralement des verres moins colorés que 
ceux ch,,isis par no., arti.-tê: franç'ais. N,us reproduisons ici (fig. 38) une 
lête d'un pcr,onnae (»oint Timothéc) qui -e voit dans une fenëtre de 

au milieu du XII e siècle, et combien ce dessin se rappro- 
admises dans l'ornementation sculptée. Les.tons de ces 

placée 

l'église de Neuwiller. Ce vitrail, 
p:,raît appartenir, comme sixle,. 
la forme de lettres de l'inscrip- 
nimbe ne aurait faire remonter ce vitrail au 

la chapelle de Saint-Sébastien acc,_,16e à 
d,_nt il ne t'este que la partie bupérieure, 
à une poque trb,-ancienne ; cependant 
tion atl-(lesbll du 

caractère de la tëte du saint est tout 
et rappelle le plus anciennes mosaï- 
ici les demi-teintes .,ont posées par ha- 

,lelà du nilieu (lil XII e si'cclê. Le 
empreint de la traditi,n grecq,le 
que.._ de Saint-51arc de cnie-; 

chtre., retouch6es slr qllelqucs points ail .__,-rattoir. Ail total, l'exécution 
le ce vitrail n'indi,lue pas l'habilet6 qu'on ob,erve da,s l'êxenplê que 
-,:,u. arc, n: donné (tig. 

C'et à la fin du XIII e -iècle eulement que les verriers rhénan« parais- 
cnt abandonner entièrêment le» tradition.; (te l'art du Xll ¢ .,iècle. (2'est 
au--i à cette époque, ainsi que le prouve la construction du chur de 
la cathédrale de Cologne, que le style dit gothique s'empare de l'archi- 
tecture. Les maitrcs architectes, comme les maitres peintres, veulent 
,ior.- dépa,ser les modèles françai,; qui leur servent de types, ils pré- 
tendent aller au delà, et à cette époque déjà ils tombent dans le style 

maniéré, que nou» ne voyons apparaitre dans nos provinces que c'in- 

Ces itraux de la cathédrale de Strasbourg se voient encore aujourd'hui dans les 
fcnètres du bas cSté septentrional de la nef, qui date du 1:II1 e siècle; mais ils ont éidem- 

ment été replacés là et appartenaient à l'église du Xll e siècle. Le st.le des figures ne laisse 
pat de doute à ce sujet. 
 2 Le fac-simile (le ce itraii nous a été communiqué par M. Steinl,cil. La chapelle 
à laquelle il appartient passe pour aoir été bàtie sous Charlemagne, et en effet sa con- 
struction peut remonter à cette époque; mais nous ne pen.ons pas que la verrière donnée: 
ici puisse aoir été peinte avant le commencement «lu xl e siècle. 
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tluante ans plus tard. Cependant certains vitraux (anciens) du chrur 
de la cathédrale le Gologne possèdent des qualités de lessin et de ,tyle 
qu'on ne peut. méconnaitrê ; quant à l'harmonie des tons, êilçsemi,le 
livrée au hasard, et ne tient aucun compte des règles si bien ob»t:'vées 
encore par nos artistes pendant cette période. 

Comment expliquer que nous ayons perdu en France ce qualit6s de- 
coloristes si évidentes dans nos vitraux et nbs peintures des XIC et 
Xtt[' siècles ; qualités dont on peut :uivre la trace ju«qu'au xv 

et qui, h dater de ce moment, di.,_paraisent.de jvtlr en jvur de n,-,« édi- 
fices pour se réfugier, très-rarement d'ailleurs, dans quelluestoiles de 
chevalet de nos peintres ? C'e-t peut-ëtre "à l'étude mal contprise ou nal 
dirigée des uvres de l'atiquité et de la décadence italienne ,le 
devons la perte de cêtte faculté possédée par nos devanciers. Dédaignant 
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leurs uvres, il était tout simple de ne pas tenir compte des ensei- 
cments qu'elles founisscnt. Plut5t que d'y revenir, on a préféré 
admettre une bonne fois quc les Fraçai ne ont l)a né colori»tos. On. 

ainc, chez IIOHS, à donner au prejuges une sorte de consécration dog- 
matile, cela v« tien  la paresse d'eprit; c'est un arrêt fatal contre le- 
«lel nous lous l»crualons aiscment que notre volonté ou notre réflexion 
e »ar«it rfiagir : les cosciences e rassrent; ainsi on e dispense de 
faut cllbrt. Il cl bien certain que le scntinct et l'expérience de l'har- 
moic c»lortlte ont perdus en France depuis plus de deux siècles, et 
le» pàlcs tcltativcs t'altos de nos jours pour colorer l'architecture en ont 
lnc preuve sals r6plilue. N'cst-çe pas, par c.xcll)le, »e méln'endrc ur 
les conlitiols de l'hal'lotie colorante appliqéc h l'architecture, que 
de upp»,cr qu'on ,bticudra uu ctt.t heureux eu faisant iutcrveuir 1 
:trbl'c comme élément de c[»llcur au lniliêu d'une tructurc de pierre ? 
Le arl)re, dont la tonalité ct chade et dure ovcnt, qui prend 
lcs rctlets heurtC, ne peut s'allier alx tons léger et tran»parent de 
la pierre; c'est pis encore si, avec le nart)rc, on cll»l,-ie le métal aux 
lilliièrc 6tilcclattcs. Alors la pierre perd h l'eil toute »olidité, 

n'et 

es ton 
s',10»urdisent. On voudrait la fouiller, 

  
Aucun peuple ayant laissé dcs,rvl'cs d'arctit.ecture recommandables 
das uc errer «tssi lrofi)dc. Les Grccs ont colaré le mar- 
employaiclt h case de la tile,»e de sa çottexture ; nais 
totalité, et n'ont .i«tntis iei.té de 1)lacer de, mal'bre de 
narl)rc blanc, et rtolt à cSlfi l'ule l)ierre calcaire. 
'avaiet l)aS l'ailleurs un ntiment bien élevé de 

bre blanc, qu'il 
ils l'ont coloré el 

«»ulclr à c6té de 
les llomains, qui 

l'harmoiie, Il Ollt jalai ellll»lovc le llarbres de couleur imultalélnent 
«vec la pierre laisée dans son "état nornaad. Sablait-Marc de Venie, (lui 
l_ente ex remênt co liftCien t u e harmonie colorée 
p ' ;. - térieu nme renen n 
l'un si heureux cllt, est etièrenent revètu de l)laq{e» de marbre d'un 
l,.l très-fin, de iliosaïqes et le dorures; de la pierre on ne voit pas 
trace. Les artite du n,ve fige ont adis la peilturê à l'extérieur 
et à l'intérieur de leurs élilices; mais la peinture n'a pa» la ridité du 
narbre ; on ne slbit l)a sa tolalité, on la cherche et on la trouve. Ils 
«aient, pour les intérieurs des grands vaisseaux, la peinture. La colo- 
r«ttion des vitraux avait l'avanta-e de jeter sur le parois opaques un 

v,ilc, illl glacis colorant d'ulie extrênie 
le, errières étaiet elles-nënies d'une 

délicates.-.e, quand, biel entendu, 
tonalité harmonieuse. Si les res- 

s,)llrces ils 
cmble devilraux colorés, ou 

doigt disposaient ne 

s'ils 

leur )ermettaient pa._, d'alo.pter un en- 
d' 
voulaient faire pénétrer une manière 

plus pure la lmière (|11 joIir ,las les intérieurs, ils avaient adopté cette 
belle décoratio des grisailles, qui et encore une harmonie colorante 
oblenue à l'aide d'une longe expérience des effets de la lumière »tir des 
surfaces tralucides. Bêaueoup de,nos église.,_ conservent des verrières 
en grisaille t'ergotant, _.oit la totalite de leurs baies. oit une partie seu-- 



lement. Dans ce dernier 
latéralcs, qu'on e peut 
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cas, les grisailles sot réscrvées pc,tt' les fcnëtrcs 
apercevoir lU',bliquenent, et al,,r l.s verrières 

colorées ferment les baies du fond les ouvertures 
aperçoit de loi, en face. Ces grisaille» laiCaies sont 
ques .pour que les vavot. solaires «lui les tvavevset 
e re','ers les itrau colurés. C, es rayos solaires 

tou[efiis assez l«t- 
ne pi..,sent éclaiv,.v 
cepmdant jettent, à 

certaines heures de la jourée, une lueur nacrée sur les vitratix colocés. 
ce qui leur donne ulte transparence et des tit/cses de lois ittl'scril,ti- 
bles. Les vitvax laiCaux di choeur de la cathcdvale d'Alxccrc, 
tic grisailles, mi-partie color6s, rcpandent aisi lV la fcn6tre abidalc. 
eltièremet color6e, n glaci» d'e suavit6 <lnt on 
id6e. Lt lueur l'tt blanc op;tlin qui imsse h tv«tvet's 
et qui tbrme comme un voilu i'ue cxtvènu tval»:trence suus 
w»ùtes est travevs6e pal" les t»ns brillats le feët'es du fc,! q 
sett les chatoiements les pierres pl'écieuses. 
vaciller co/ttute les otjets aperçtts à travers 
Les distaces ne ,»nt plus appr6ciables, elles l»rCent des l»VOl', 
d,urs où l'tt'il se pecl.  chalUC leure dt jottr ces ettZ'ts se ntc, diliell, 
t¢,.iours avec des hacmoies ouvelles lont ,» e pett »e las¢,r d'étu- 
diev les causes, Clabaud toutel?»is o tient h étu«liev les causes des 
perçus par les »ens: or, pls cett¢. étle est ;i»ivot'olie, plus , de- 

nleure énterveillé d« l'(.'xpértece acqtise par ces 
ries sur les elt'êls ,les ,:oulêurs (a,lmettalt ,lt'ils 
uus inconut.s, et lU les pls bieveill«tt d' 
enfants llaïfs. N'tdmettant pots ,IUC la laivet6 t, t 
à des r6sultats at,i «otplets las les cho»ês d';tvt 

le pet se faire 
ces Iaies latérales 
les haul t,.s 
i lw,dti 
.,klors les tbt'les senblelt 
tttte tappe d'eatt linpile. 

»-sul,ci,ttve de.,, 

au contraire, qtt'il lhut aux artistes une cottnaissauce 
causes et des etl'els pour pro(|uiv' «les puvres toujours 
«l;ns (le va»tes nonuments, l,-,us allots essayer 

d, système a(l,pté itv les ve'riecs lu mc, yen 
fabrication des grisailles. 
Les plus anciennes.grisailles connues ne 

à,",' tlatts la colp 

rcn-(ntelll 

pas au delh «lu 
xtt  siècle, et ces" pvêmièt'es grisailles le solt mèléês d'ttlCUlê partie 
colorée. 
11 existait certainement au x - siècle «les vi, trax binplement com- 
posés d'ornements qui étaient fort clairs d'aspect, et ditns l,s«Ilels. 
conséquent, la grisaille remplissait ,t '61e important. 3lais 

ettve ous tvaitet 
te seul" plisse ,tl'ri , 

lit de cette 
Musée des 
x'errière, 

de vitraux .nous .ue eonnaîssuns {lU'Uu ,e.i exctttlle, et cet 
6t6 tellenent déliguré par les re,taur:tions groières, le 
',,il de la célèl'e 
rions le considérer comne complet. Il  « 
l'6,lise abbatiale de Saint-Denis, dans lallelle on vo.il les 
milieu de nédaillons eavrés. Si l'on s'en rappurte a dessin 
verrière h Saint-Denis avant ltl'elle eùt Cb 
monun(,tts fran«ais, ces ,,vitlbns formaient 
qui poséd;tit trois larges hovtLtres d'ornements 

réu.sit's, 

IIOF I1 !1 

et cela 
aperq 

artistes, lc_,nt les lhe- 
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le blanc tenait une grande surface. Mais ce dessin ferait supposer que le.,'. 
.,.riffons du xll  siècle et leurs médaillons avaient été encadrés beaucoup 

le dessin (le celles que 
antérieures au XIII e siècle. 

l'existence de ces fragments, qu au x siècle on fabriquait des vttraux 
d'ornements avec coloration. 
Les grisailles pures, dont nous n'avons d'exemples qu'au commence- 
ment du Xlll ¢ ,iècle. devaient cependant exister avant cette époque, car 
nous possédons accuse la trace de traditions 
Dans les magasins de Saint-Denis. à Chlons- 
ur-Marne. à Saint-Remi de Rêims, on retrouve encore des fragments 
de verrê blancs peints qui proviclnent trb,-probablement de grisailles 
du Xl * ièclê. Ces ancien déb'is »ont puissamment modelés, avec demi- 
teintes, stlivant la ntéthode adopt6c pour les ornements de couleur. 
Le «les-in e: e-t ploi, lar«,:..., fortement redessiné avec fonds relative- 

Inent réduits et renplis d'un treillis 
Les verres empl,»yés alors sont épais, 
-auvent remplis ,le bOlillons, ce qii 
trè--précieu»e, llabituellement ce 
ont été moins altérés par le., aaenl. 
col,st'és, le«luel -ont prot;ldément 
du midi 

en noir ou enlevé au style sur noir. 
légèrement verdàtres ,u enfumés, 
leur donne une qualité 
verre., blancs ont peu 
atmophéri,lues que 
piqués, surtout à l'orientation 

chatovante 
fusible.,, et 
le'., verres 

Voici (lig. 39) une 7risaille qui 
Jean aux Bois près Compiègne. 
v,..rres coloré: et (l;te de 1230 environ, 
-urtolt dans «a bordure, le caractère 
lat« ce cc, mpositi,_,t de ' 
actif-tes verrier. .-_avait, nt pr,»litêr 
le dessin. Les pl,)ll»: fl_rnent 

provient de l'église abbatiale de Saint- 
Elle est conpletetnent dépourvue de 
bien q'elle conserve encore, 
de dê-sin du x « siècle. C'est 

-risailles I1 ,_,n petit recolnaitrê combien les 
le let nise en plomb pour appuyer 
le.,. conpartiment. principaux, com- 

biné de manière à éviter le, an,zle aig trop fragiles. A ce point de 
vue, le beau panneau que nou retracolS ici (tig. hO), provenant de la 
chapelle de la Vierg de la cathédrale d'.\uxerre, et 1 chef-d'oeuvre 

de composition. Cett-e _,zrisaille et de 
ré,; elle occlpe tlne large fenètre, 

In,}me depolrvue de ,,erres colo- 
et chaque carrë porte d'an_,zle en 

pies, 

anzle. 0 ,55. Une l)ordure blanche à filets unis l'encadre. Son_ aspect est 
blanc nacré, d'uli ton extrèmement tin et dollX. Dans ces deux exem- 
le- fonds ..,ont couverts par un treillis noir a»ez ferme, fait au pin- 

I La verrière dont il est ici question a été fi,_lèlement reproduite dans l'outrage de 
M. J. Gailhabaui l'.l,'chitecture et les arts qui en dépendent, fo,ne 1I. 5lais cette repro- 
ductic, n donne, avec les griffons et leur entourage ,lu xt e siècle, les restaurations sans 
aucun caractere et d'une harmonie de ton déplorable qui ont été faites il .v a trente ans. 
 A la cathédrale de C,artres notamment, certains erres sont tellement piqués et 
 ".ecouverts de lichens» qu'ils ont perdu toute translucidité. Il faut observer que les verres 
-tu xt e siècle sant plus altérés que ceux du XIi e, ce qui ferait supposer qu'au Xlli e siècle 
Jéjà en a,.ait cherché à rendre les verres plus fusibles par des fondants. A ce compt% 
les vitraux que n,,us fais,ris anjaurd'hui seront perdus dan deu ou trois siècles. 



ceau; quelques demi-teintes sont posées.sur lea ombre« de feuille,: en 
haêhures larges. Le dessin est une ,-,_risalle opaque noir brun, r peu 

tran»parente sur les bords. La cathédrale de Soissons possède dans la 

nef de belles -'risailles du Xlll e .,,iècle 
tarif; les traits du desin sont larges, 
.des variétés 

sans couleur, d'n grand effet déco- 
fournis ; qeltues verres présentent 
dê blanc pour mieux accuser la charpente principale de la 

k 

I I 

composition. C'était là une ressource dont les verriers du x  siècle ne 
se privaient pas. Nais ce n'était pas uniformément qu'ils plaçaient ces 

verres blancs de qualités différentes. Parfois, par exemple, la charpente 
de la composition se détache sur le fond verdàtre par un ton légèrement 
enfumé, puis à côté le contraire a lieu; de telle sorte que l'artiste obte- 
nait ainsi les effets ehatoyants des damas de soie, danb le»quels, suivant 
L\. -- , 



qu la lumir frapp ls surfaces, 1 dssin s deh n on obscur 
»ur un fond clair ou n clair sur un fond obscur. 

La tin dl Xl]" siècle emplova encore les grisailles sans couleu. a 
cathedrale de Trc.xes nous foïrnit de beaux exemples de ce.-_ vitraux- 
incolores. 'ou. e donnons ici deux panneaux (tic. 1 et. t2), dont 
l'exécution et d'une extrême délicatesse et la composition charmante. 
r  
Ces ..,_rlsailles paraissent dater des dernières années du xII  siècle. 5lais 
déjà des bordures colorees les accompagnent, en laissant toujours entro 



elles et le tableau de la baie un filet blanc. Nous avons vu qu'à cette 
époque, .les verriers employaient souvent les grisailles avec les tigures 

colorées sur fond de couleur ; mais, avant le xv  siècle, nous ne connais- 
.sons en France aucun exemple de figures peintes en grisaille sur verres 

l,lancs. Les artistes du xv" si5cle avaient cependant employé la peinture 

«,pa(ite en camaïeu pour les figures, dans ce.trains cas; il.parait donc 
»urprenant qu'ils n'aient pas eu l:idée de le ïare pour la peinture trans- 

hcide, ou que, s'ils l'ont fait, il ne nous en reste pas de fragments. En 

observant attentivement les effets de la .p.ein.ture.translucide en grisaille, 
n se rend cependant compte des raon» qu ont dù empècher ces 

artistes d'appliquer ce procédé aux.fig..ures. S! clairement composée que 
soit une verrière d'ornements en grisaille, si vgoureux que soit le dessin, 
si bien accusés que soient les fonds, il résulte toujours de ces composi- 

lions un et[bt miroitant ":t l'oeil, qui rappelle l'aspect d'une étoffe damas- 
sée, c'est-h-dire un ensemble vibrant dont il est difficile, à moins d'une 
attention fatigante, de démëler la trame. La condition essentielle de 

toute grisaille incolore, c'est qu'il ne reste sur aucun p.oint une sur- 
race de verrc qui ne soit recouverte par le travail du pnccau, il faut 
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une repartiti«n égale. réglière, (le ce travail, pour qu'en apparence 
l'(fil to cr,-,ie pas voir tn trois, un vide dans la -uvface translucide. Or, en 
peignant les li.-res, il fallait nécêssairemênt laisser des surfaces claires 
inégales e! plus ou recoins larges, en raison du modelé «le la fornc. Il e 
résltait une suite de taches lumineuses et obscres réparties sauts ordre, 
qut produisaient ln tvès-fàcheux effet, et n'invitaient pas à reposer les 
yex sur ces surfaces.. d.ist.acc, l_es blancs prenaient une importance 
démesurée, et les omJ3res, réduites, faisaient taches. On peut se rendre 

compte de l'aspect désagréable 
si l'on examine certains ",itraux 

rendre des cartons très-faiblement colrés. 
les tigures, à suivre leurs contours et le 
entremelés de points obscurs. 
Il n'en est pas du vitrail en grisaille comme 

de ces sjets en grisailles translucides 
de la rêaissance où l'on a cherché à 
L',il a grand'peine h démêler 
modelé "à travers ces Clairs 

du vitrail coloré; on peut 
sa coloration est harmo- 

-,ans fatigue porter les yeux ,ur ce dernier, si 
iese, tandis que la grisaille n'est faite que pour donner une tapisserie 
translucide «lui ne préoccupe pas. Le regard ne saurait lon.gtemps se 
reposer sur cette surface chatoyante, qui semble vibrer, et qu cause des 



éblouissemets si l'on persiste à démëler le dessin (lui la ccnpue. 
ceux «[]i unt essayé de dessiner des grisailles en place ont 
cet effet-, tan,dis lit'on peut copier sts t;ti,ue. le verriëre t;olore'..e. 
était doe sesé de e point peindre des sujets e , 
,,risaille. 

A 

il 

.4 
On pet admettre qe le |llél]nmèlle de vibration causé lar les ver-- 
rières lineulut'es, et ausst la né«.esité de ne pas a-cit', à coté des sut'faces 
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colorces, des surfaces absolument incolores, engagèrent les peintres 
vcrriers à entrcmèler des tilets de couleur dans les grisailles. Cet appoint 
les rendait plus faciles à comprendre, les dessinait plus nettement, et 

.x 

I 

leur ôtait cet aspect chatoyant qui devenait insupportable si les fenêtres 
oc'upaient une grande surface. C'est en effet au m. ornent où les baies 
vitrées occupent tous les espaces laisés entre les pdes et les formerets 
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les vofites que l'on renonce aux grisailles incolores. Les derniers pan- 
neaux que nous venons de donner, et qui appartiennent "5 la cathélralc 
«le Troyes, occupent des fenêtres étroites, sans mênêaux ; mais quand il 

s'agit de garnir de larges baies à meneatx, comme celles qui s'ottvrent 

sur nos vaisseaux à dater du milieu du XIII « sibcle, les peintres verriers 
renoncent à la grisaille incolore, ils la zebrent de filets rouges ot bleus, 

ils y sëment (les rosaces et l'entourent de bordures "colorées. l'arnti ces 
grisailles on peut considérer comme 6tat «les plus anciennes celles qui 
garnissent les fenètres 5 mcneat, de la chapelle absidalc «le l'église 
abbatiale de Saint-Germer. La constructiçm «le cette chapelle suit 
peu celle de la sainte Chapelle du Palais à t'avis, ccst-à-dirc 
remonte au commencement de la seconde moiti(, d x" siècle. BStie 
ci'un jet, ses vitraux et grisaille datent de lëpoque le sa conlructio», 
et déjà ils m, mtrent des bordures, quelques lilêts et les semis de r,>aces 
«.'olorés. Das l'exenple (fig. h3), la bordtre est composée de feuilles 
.jaune safran sur fod bleu avec filet intérieur rouge. Les quatrelobês 
sont égalemet rouges. Dans l'exemple (fig. ah), la bordtrc se ctttposc 
le rieurs de Ils jaunes sur fond rouge sans filet intóri,'ur coloré, et les 
rosaces sont forméês d'un carré xcrt entouré (le ,latvc demi-cercles 
rouges . On remarquera que déjà dans ces grisailles les tilets blancs ne 
sont plus cernés par un plomb que d'un seul c6t(,, l'autre c6td etat 
peint. C'était une simplification sur le proeédé du eomnencement dt 
xI ¢ siècle, nais l'cil'et général perd l'ampleur et la fernett 
mières gri.-_ailles. Les fonds sont toujours un treillis 
 eeau. Cependant, h la tin du xiff siècle, les lilets de couleur 

plus nombreux, les rosaces plus 
remplacés par lin ton ni assez 

itnportantes ; 
il,égal, sorte 

de -' " 
ces pre- 
fait a u pil- 
deviennent[ 
les treillis des fonds sol; 
de glacis qui a l'inconv6- 

nient de colarer ces fonds en histre, ce qui 6te <le la finesse aux ,grisailles. 
Parmi les p]s belles grisailles de cette ép«,qe, ou 
du x[¥  siècle, il faut citer celles de la cathédrale 
-(fig. h5 et,/6) deux «le ces panneaux variés. Dans le premier, la 
est composée de carrés jaunes peints, J, entre lêsluels sont llacds 
verre bleu et, un verre rouge, B, I1. l'out' le COl'ps de la gris,illc, les lile[s 

d/l COIIIlilOllCOlHPII[L 
de Narhonne. Voici 

.rectilignes sont bleus, le.s lilets cc)url)ês 
.laune, le tvilobe circlatre roge et le t 
traire. Sur les verres blancs, l'ornelnent 

le.'; ro.,sact's ¢_)]t le tftlr 
roliges, 
rilobe an-ulaire vert ou le co- 
peint laisse elre lui et les tilêls 

de couleur 

une marge dépourvue de grisaille, 

lement les tons rouge et ]»leu des entrelacs. 
est à mentionner. La largeur du panneau AX entre les bordures a 
.divisée en six parties. De chacun des points diviseurs ont été tirée» 
lignes à h5 ° ; les centres des courbes, les filets courbes aussi b 
filets rectilignes, se trouvent sur ce quadrillé diagonal. \insi 

qui fait ressortir très-hali- 
Le trac(' de cette verrière 

été 
des 
ien que les 
les centres 

Nos figures sont au quart de l'exécution. Ces dessins flOUS ont été fat, mis 
Boeswilwald, qui a dirigé la restauration de la sainte Chape!le de S,xint-fiermer. 

par" 
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Oes courbes ab se trouvent aux points c, etc. Il va sans dire qu'un filet 
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bl,anc cerne extérieuremenL 

la bordure. Dan le second 

exemple (ri,- 
ix. --- 5S 

6), 
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les couleurs occupent une grande partie «le la surface. La bordure se 
compose de tleurs de lis jaunes sur fond bleu;puis êst posé. un filet 
interne rouge. Les armoiries sont d'argent h la croix de gueules; ou mi- 

p«rties, au premier coupé d'argent à la croix pattée de ,.,,ucules et d'or 
chargé d'une,tour de able; au second d'or à lrois fastes de «ueul.es. 
D autres écus déccwent ce vitrail:le premier -e découpe sur (In fond 
jaune perlé entouré de deux carrés eroisésvert et pourpre violet; le 
second e»t poe ur un fond bleu avec.carré de mème que dessus, mai 
les tons alternés. L'cffet de cette gri.,aille est très-beau; si toutefois 
on peut. donner le nom de grisaille à une verrière où le couleurs occu- 
pent plus de la moitié (le la surface. 
La cathédrale de Saint-Nazairc (le Carcas«,nne con«rvc ats.,,i de très- 
remarquable« gri,,aille,; du commencement du xtv siècle, oit la couleur 
remplit un r61e tvè,-important. Dans les deux ro-c nord et sud notam- 
ment., ¢:- e.s ,_ risaillcs'._" ont de véritablês mosaïques colorécs. 
Vers le iilieu du xv" siècle, alors qu'on était arrivé .t appliqer le 
jane au moyen de ,els d'argent, on rehaussa _,ariaillês blan- 
ches v -' 
a ec de.,, touches jaunes. (-in oit 

«lans la clapelle de Yend6me 
«le Saint-Denis en po.-.-.èdent 
'eproduit par M. . Gérente. 

parfois les. 
de jolies .risaille» de ce genre 
de la cathédrale de Clartres. Les Iia: asin. 
également un très-joli panneau, qui a'été 
Il faut «lire que ce ente «|e ari.;ai|le con- 

vient mieux à «le.-, baies d'apl_,artements lu'aux 
vaisseaux -", . , 
 Les moyen, décoratifs »ont trop mairè 
l'etret de loin Slr de erande -urfaces tran,lucide.,. 
Atl XV e siècle, le mode de grisailles tapi,_-eries be 
par de tracé d'architecture blanche et jaune, 
colorées d'n ettet médiocre. 
Le x-," .-iècle fit beaucoup de 

t'enestraee., de, ,_,rancis 
pour produire de 

perd. et e.-L remplacé 
;tx-ee ,luellue. figures 

:,ujets et arabesques. Nous ne 
avoir., «lit 
que les 

risailles. ou plut6t des camaïeux avec 
cr,»yons pas éce.-sairê de revenir .-,ur ce 
de ce procédé de peinture ur verre. 
«i.,,terciens n'adn2ettaient pa- dans leur égli,-es les 

iue nOLlS 
On sait 
peintres 
t'eli«,ieux 

et la s«lpture des liaures, l'rivé, (le ce» moyens décoratifs, ces 
fermèrent le baies de leurs égli,e au moyen de verre blancs 
«lispo.,,és de nanière à former de riches dessins par la mise en plomb. 
Dè» l'année 18h2 nous avions pris note de vitraux de ce genre datant des 
premières année» du Xtl  siècle, dans l'église abbatiale ,le Pontigny, qui 
dépendait de l'ordre de Citeaux. Plus trd, en t8â0, I. l'abbé Texier 
,i.nala des vitraux de ce zenre dans les élises de Bonlieu (Creuse) et. 
,l'Obasine (Corrèze} , toutes deux cisterciennes. Ces vitraux incolores 

et non peints (latent du x" siècle. Les desins des vitraux de l'église de 
lonlieu sont peut-être de quelques années antérieurs à ceux de l'église 
d'Obasine, mais d'ailleur le système adopté est le mème dans l'un et 
l'autre monument. Ces de-.ins -ont bien eomposés, larges, d'un beau 

.t Vo.-.-ez les Annale»  arch«ologiques , t. X» p. 81 et sui. 



-- 639 --- 

[ ITLAIL ] 

caractère. On peut en juger par l'exemple que nous donnons ici (fig.  7), 

tiré de l'église de Bonlieu. Sur q.uelques points, ainsi que le remarqu, 
M. l'abbé Texier, le plomb ne serht pas le verre, mas e»t apposé dessuî 
sur un seul cSté '. Il n'était là que pour compléter le dessin et fairç 
éviter des coupes trop difficiles. C'et d'ailleurs un expédient trac-rare- 

employé 
ment . 

M. Amé a relevé une partie des vitraux blancs de l'église cistercienne 
de Pontigny. Quelques-uns de ces vitraux se rapprochent beaucoup, 
comme dessin, de ceux d'Obasine, mai d'autres en diffbrent e-enticlle- 
 -,ict (fie h8) 
ment et prcsentent (les combinaisons en partie recti]ignes. 
un de ces panneaux dont la dispositiun rappelle celle des belles risailles 
du commencement du xu  siècle -. Une fois sur la voie, M. E. AraL découvrit des vitraux de ce genre dans un certain nombre d'édifices du 
département de l'Yonne, particulièrement dans les églises de Mégennes, 

t Ces plombs non sertisseurs sont marqués 
2 Voyez Recherches sur les anciens vitraux 
1, Émile Amé (Didron}, 185a. 

par un Irait ,,idé. 
incolores du ddpartement «le l" }'orme, par 
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«te Ch«tl»lis, dans la chapelle de l'ancien h6pital de 
dessiné'. éal'ne,t ,', 12 ,ians la petite é,-qise. ,le 

(l'une 

Sens. Nous en avions 
Montréal, lui datent 

beaucoup I!.-_ /'ecete, xx ' ou XX'l  sibcle. . 

I I 

Ce système de vitrage n'était doc pas .,_eulement employé par les ' 
citerciens, puisque ces derniers editices ne dépendaient pas de cet 
ordre. Il dut ëtre adopté toutol'ois lor,que le.,_ ressources manquaient pour 
faire exécuter des vitraux coloré ou ê risailles peintes. Depuis que 
otre attetion a été portée ur ce genre de itrerie, nous en avons 
découvert l)eau«oup de fragment dall des églises des XIII e, XI , e, XX,,e et 
,v  siècles: framets " 

en vo)ait 
abbatiale 
date de la 

encore 
de 
fin 

Ull 

qui presentent les conbinaisons à l'infini. O.n 
les panneaux entiers et varl«s, en lS3, dans I eelise 
Beaulieu, près de Saint-Antonin (Tarn-et-6aronne),,qui__. 
du x  siècle, et. qui alors dépendait d'un fermage.  O1(51 
de ces panneaux d'une disposition originale. Les verres de 
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|r,n»parencc blanche Caie, mais inégaux 

comme cpaisseur, et plus ou moins verdàtres o janfitres, ce qui con- 
tribue à l'effet «le :t. gnre de ',itrerie. La nise en i)l«)mb le ce (Irradier 
exemple est très-jignée. Dans la partie Slpb'iere 
indiqués le mode (le tracé, le o)'«n !« tr»vcr les cent'cg 
de cercle qui cmstituent le 

suivant des 
Souvent un 
blancs, dans le.- vitrage,, 
emblème, et donnaiet 

il n'y a pas à dolter «lle la 
aisi composée dans le plus grand honni)re lc 
des manuscrit, nous )ntrent Ioujour dc -crres 
compartimênts variés, dans les 
écusson arnmvd brcmhai/ Slll" 
des chàtcaux et 

«luelqes points 

vitrerie des fenèl'es d'hal)ilali«ms ne fut 
li.._lue le,; viune[[e 
hlanc nis « plomb 
intérieurs d'alpartemenls. 
le nilieu le ces 
palai, «u ue de .e c,u un 
de ,:ouler lui égayaienl 

san- rien enlever a la lumière 
surface blanchê des grandes fenëtres, 
nécessaire das t,ute pièce servalt h l'halitalion. . 
"La peinture sur verre exigerait, certes, de plus longs développemenk% 
si l'on -coulait en faire une histoire complète et indiquer les dill'erenl: 



procédés employés par les diverses écoles françaises, pendant l'espace 
de trois ou quatre siècles. Il y  dans l'étude de cet art ou de cette 

industrie, si l'on veut, reprise depuis peu par quelques artistes distin- 
gues, un champ d'observation trbs-étendu à parcourir. Nous ne pouvons 
qu'indiqucr les points saillants de cetle étude pour rester dans les 
limites du Dictionnaire. Peut-être mëme trouxera-t-on que nous nous 
:ommes 6tend trop. longuement sur une des parties de la décoration 
:rchitectoniqc ; mas il nous paraît qu'il y a, dans cet art de la décora- 
tion translucide, des ressources qu'on pourrait utiliser d'une manière 
llus large qn'on ne le fait de nos jours. Dans un climat comme le n5tre, 
,,ù la lumière du soleil est souvent voilée, où les intérieurs des édifices 
et des habitations ne sont éclairés que par un jour blafard, il était 
naturel qu'on «herchàt à colorer cette lumière ple. C'était là un sen- 
timent de coloriste. Nous avons laissé étouffer ce sentiment sous un 
classicisme étroit dans ses vues, prétenlieux dans ses expressions, qui 
c d¢n,nde [)as que l'on comprenne, mais qu'on admire de confiance 
ce qu'il admct comme licite dans l'art. Il faudrait, certes, une longue 
'xpéricncc et (lc. étudcs sérieuses pour retrouver les traces négligées 
,te cette indstrie du peintre verrier. 
Quelques hommes dévoués ont fait des efforts et «les sacrifices consi- 
léral)lcs de nos jours pour retrouver ces traces. Ils ont même ainsi 
,,uvert, pour notre pays, une source de production assez riche; mais, 
nal secondé par les fabricants de verre, qui ne se préoccupent pas des 
,'onditions nécessaires à la coloration translucide; obligés de lutter 
contre ne concurrence de produits à bon marché «lui déprécient ce bel 

«trt aux veux des ens de goùt: rer)oussés svstémati¢uement des grands 
Iravaux publics par de pusantes coteres, c'est à grand'peme s'ls peu- 
vent maintenir leurs ateliers ouverts. Qu'ils ne se découragent pas 

cependant; leur industrie doit, dans un temps où l'architecture tend de 

l,lus en plus à .élever de vaut.es édifices.l.argement éclairés, trouve.r.une 
i»elle place; mas qu'ils emploient les loisirs que leur fait une opposition 

:ystématique à connaitre les véritables ressources dè cet art décoratif 
Iar excellence. Le jour de la réaction contre 1'" " 
nlgnifiance académique 
arrivé, il seront prîts. 

I/OIRIF', s. |'. SOU: le régime fOodal, les routes et chemins appartenaient 
«tu cigneur sur la terre duquel s'ouvraient ces voies publiques. Le sei- 

gneu.r avait d.onc le dro.it.de changer la direction de ces roi 2 et de p.e.r- 
cevor le, peae, destmes à leur entretien. Dans les villes, la votrm 

dépendait, oit de la municipalité, soit du suzerain, soit du seigneur 
po.sesseur de droits féodaux. 
 Pari», avant le Xltt.  siècle, la voirie ne dépendait que du roi et de 
l'év6que dans la circonscription de sa juridiction. Ce n'est qu'à dater 
du r5gne de Philippe-Auguste que la législation de la voirie passe entre 
les mains du prév6t. 



Dans la plupart des villes du Lanuedoc qui avaient conserve presque 
intactes le,ifs formes municipales romaines, le droit de voirie apparte- 
nait aux consuls, qui, dès lors, exerçaient la police des rues et places. 
Souvent la police de la oirie appartenait en commun à deux pouvoirs 
«lans une mèmc ville. Cette police consistait à empb.chcr qu'on ne fit 
des caves sous les rues, qu'on établit des perrons pouvant gner ht 
circulation, des sailliês d'auvents préjudiciables aux passants ou au:: 

voisinages, qu'on ydépost des ordures. Les voyers veillaient à l'entre- 
tien du pa'ac eth l'écoulement des eaux, à la réparation des puit. 

hanaux et des fontaines, à la conservation des chaine. On comprendr«t 
comment les droits de voirie, souvent pavtagés dans une morne lc, calil,: 
entre plus!eurs scineurs, furent l'oceasi,on .de nombreux contlit. Les 
Olim contiennent en effet bon nombre d arrets intervens à propos d. 
ces discussions. Nous donnons ici un de ces arrët datant de 13 12, 
explique clairement la nature de ces contlits et comment ils étaienl 
lranehés par la cour du roi. « Item de l'article ou quel li dit religieu, 
«, disoient que Il habitant de la dite ville (de Saint-liquier) ne povoient 
«, edefier, faire, refaire, rapparelier (réparer), ni empechiêr (encombre.r) 
« les fros (terrais publics, places, voies) de la dite ville en faisant. 
« edefiant, refaisant ou rappareillant issues, sailliês, huisseries, huvre- 
« las (auvents), appentiz, estaures (baies) ou manoueles h puys, ne autres 
,, manieres de ouvrages ou edefices, riez ou noiaus, es fros desus diz 
« ne sur yceaus, ne es lieus marchissans (aboutissant) as diz fvos senz 
« prendre congie au froquiêr (voyer) de la dite égli»e (du mona.tère de 
« Saint-l',iquier) ; les diz maieur, jurez et commune proposanz au con- 
,, traire : Oyes le» raisons proposees d'une partie et d autre, veu et 
,, considerc la vertu de leurs privileges, termine est, et par droit, qu, 
« li habitant de la dite "«i||e ne povent ne ne pourront des ore en avan! 
« faire edefier, refaire, ne rappareliev tels manierc de cdctices ne d, 
« ouvrages comme desus est dit, senz requerre le congie dou (lit fro- 
,, quiet ; et se li requis, il n'en woloit donner congie, il le pourront faire, 
« mais il l'en doivent premierement requerre, excepte quc se .il âvenoit 
« par aucune aventure quc les manoueles des ply, sean« e« fros (le 
,, dite ville, cheoient ou brisoient, et touz li autre edeIice, de celluy 
., puys demourast en son estat, et se aucune dês paroi» des maisons de 
« la dite il|e, tenanz es fros desus diz, estoient percec ou creee par 
« faute de closture de verge, de late ou de mortiC, le ueil, les potiaus, 
« et toute l'autre charpenterie et mazçonnerie de la dite paroy demoranz 
« en leur estat; termine est et esclarci que li habitant de la dite ville 
« pourront refaire, rapparelier, mettre et remettre les dites manouele: 
« des puys, et refaire le» pertuis des parois et edefices desus diz en 
,, maniere que il c»t desus deise, et faire huis et fenestres, senz requerre 
« le congie dou dit ïvoquier, sauf ce que se toute la charpenterie et 
« mazçonneric demouroient en leur estat, et les parois entre dêuz 
« cheoient jusques en la terre, li habitant de la dite ville ne le povênt 



« faire ne refaire san. reqerre congic ou dit froquier, en la manieee 
« desus direz. E n'e.,t mie oblier que se li mur et les portes dont la dite 
« ville est fermee, j,»iïnanz a« fro.-., depezçoiênt en aucune partie ou 
« cheoict d,_,u tout jusqe a rey: de terre, li habitant desus dit les 
,, porront faire et refaire :cnz reqerre le con7ie dou dit froquier, pour 
« ce que la lrmêtc de la dite ville c.-t ho.tre t. » 
Il résulte de la teeuv de cet arrët que, malgré lc prétentions de 
l':tbbé de Saint-Riquier, po-,6dant «ur la ville des droits féodaux, les 
labitants pCalvcnt réparer lc mai»on., donnant sur les voies et places de 
Ici,lire ville, ch prévenant le voyer de l'abl)aye, à moins d'un cas de force 

sajeure, lel lue la rtine d'lin mr, d'une 
«le piI:, «tXqtlrls ça: le habitant polirent 
h la réélifi(':tti,s stn» averti.,,,encnt prélal)le. 

maisc, n, d'ne manivelle 
inmédiatemc'nt procédet 
En tout état, l'avis donné 

au v,yer est inltile 1,,rs(l'il 
;'et. ainsi lue le p,uv,ir royal 
rie des -ei_'zneur féodaux, le, 

...'a-it (le réparer les dét'enses de la ville. 
, san, dOtruire au fond les droits de roi- 
annulait le fait en bornant ces droit à 

line 
le pouvait 
-il tlX Fil U FS 
,'il v avait 

simple déclaration faite au voyer féodal, d6claration qtli d'ailleurs 
erre -uivic d'une oppoitiol aux reparations déclarées. Quant 
de ville, considéré.-_ par le uzerain cotonne lui appartenant, 
licol de les rélarer, il n'était pas 

néces.aire.de prévenir 
-ur les terrains de la cité. 
parvenait ainsi à prendre 

lo voyer du sei,_,ne,lr avat <les draits féodat]x 
2e n'ètait lue peu à pèu lue  pc,,voir r,_,yal 
loessiou de la v,:,irie de» r,«tes et des cités, et le» ,wdonnances des rois 

tic France h dater du XIII e .-iècle ,,,_,nt l'eml»lies de déciions qui tendent 
it centrali«er entre les main.- du suzerain les ,lte,tion> de viabilité. Avant 
cette 6poquê, les char.qe., de oyer sont cré6c. dan« les villes érigées en 
«onniuttes par le seigneur Itli octroie la charte. A Auxerre, par exem- 
llê, en 1195, la charte du comte le Nevers <lui in..titue la commune 
crée une char..e 
i,s conle,,,talion 

Iill 

sur 

de voyer et lixe la juridi,'tion ,le cette charge "-'. Toutes 
délërée à la ('Olr dll r,-,i l,l'OVO(luaienl énéralement 
arrèt ,lU pouvait être considér6 cotonne Illl empiéteJent du uzerain 
lc droit, féodaux ou des communes.. 

VOLET, s. m. Fermeture de boi: llein d'une fell0tre pos6e t l'intérieur 
ou à l'exterieur. (X ,,3 ez MENUISERIE.) 

VOUSSOIR. ». fil. -- Voyez CLAVEAU. 

VOUSSURE, s. f. Rang de claveaux d'archivoltes q0i enveloppent le 

t3mpan d'une porte (voyez POITE). OIl donne aussi aujourd'hui le nom 
de voussure à des surthces cintrees qui forment la transition entre 

Les Oli»-,, publiés par le comte Beugnot, t. 
 t:'__dits sur l'histoire ,le France» I re série. 
Baluze Miscell., I,1I, 326. 
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murs d'une salle et le plafond;mais ce genre (le constction n'trait pas 
-admis pendant le moyen fige : il ne date que de la lin du x ¢ s5cle. 

VOUTE, s. f. Nous avons, dans l'article Co3s'rat'cToy, ex I liciteWd'un. 
manière générale comment, du système admis par les Romains pour 
x'o¢ttcv leurs édifices, es architectes du moyen ;tgc étaient arrivés à des 
.combinaisons de ,,:oùtes entièrement nouvelles et se prètant à tous 

plans. Nous n'avons pas à revenir ici sur ce que contient cet article, 
les moyens employés pour résister à la poussée des x'oùtes, -ais à déve- 
lopper les divers procédés admis en France du x  au xv ¢ ,iècle por 
tracer ces voùtes et le.s 6tablir sr leurs points d'appui. 
Tout d'abord un fait doit fixer l'attention de l'ol)ervatcur qui exa- 
mine les voûtes construites sous l'empire par le lomains : c'est l'éco- 
nomie apportée dans la construction de ces voùtes. Si grands 
qu'ils fussent, les Romains apportaient dans leurs lravaux «les princip. 
d'économie que nous ne saurions trop m6ditev. Or, puisque'il s'agit ici 
des vofites, personne n'ignore que les causes de dépen,.» le plus imp, 
tantes peut-0tre dans la construction des voùtc, . 
«le bois qui sont ndcessaires pou" les porter jsq'au niomet où 
sont ferm6es et oh elles peuvent se soutenir par la juxtap,»sition :on- 
plète des tëriaux qui les composent. Quand o examine qclle- 
«s de ces grands éditices ronains voùtés, tels que les thertc 
nln Caracalla, de Dioclétien, la ba»ilique de Constalin h Rone, .'tc., o 
<,st tout d'abord disposé h croire qu'il a fallu, pol" former cos va,te 
oncrétions, un énorme cube de bois, es cintrages d'une 
prodigieuse; par suite, des dépcnses provsoires perfidies, consilérable». 
.Cependat une étude plus attentive de ces w,ùtes ltit bict6t rcc)n- 
naitre qu'au contraire ces bàtisseurs, pratiques av«tt tout, avaie,t se=. 
fërmer ces énormes concr6tions 5 l'aide de m,»ycns 6con,3miqcs 
ci'une grande simplicité. Si l'on prend la peine d'analyser .es 
voùtes romaincs, berceaux, voùtes d'arëte, coupoles, on coustate qze 
surfaces courbes, en apparence uniformes et homcg6ncs, sont lbrmée 
d'une suite de nerfs et mme de cellules de brique dont les itervalles 
sont remplis par un blocage composé de pierres 15gbres et «le nortier. 
Ainsi, pour fermer une très-grande voùte, suftisait-il de po»er u ccrtai 
nombre de cintres de charpente, relativement re,treints et d'une tbr«c 
médiocre, de les réunir par une Ibrme de planches s=v lcsllelle, 
xoùte était construite, ainsi que nous allons le voir. 

Il arrivait mème !lue, pour ne pas thire Sllbl" atix cintres légers de 
charpente une presston a laquelle ils n'eussent pu résister, les 
teurs formaient les nerfs principaux de rangs de briques superposés, le 
premier servant de cintre à demeure pour les uivant et de«hargeant. 
ainsi le cintre prox'isoire le charpente. Souvent mëne le constructeur 
bandait sur des cintres très-espacés, réunis selemont par des plan- 
ches, une .xoùte en grandes briques posées à plat, xoùte qi n'avait 
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qu'un poids insignifiant, et sur cette v e, sur cette coque légère, mais 
déjà très-résistante, il formait le. nerfs principaux, les cellules de bri- 

que, et remplissait de blocage les intervalles. 

Notrc figure I expliquera cette méthode de construire les vofites. Soit 
un berceau h voûter.. Des cintres légers de charpente A, relevés, ont été 
posés  intervalles gaux leurs courbes commençant au niveau de la 
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portion de voûte qui a d(jà pu i.trc élevée sans le scco,rs d'un cintragc. 
recuis à l'aide d'une siml)lc tige de buis ou de ccrces. Ce cintres ont et,. 
reunis par des planches ou couchis B, qu I a pas été nccessaire d,. 
poserjointiïs, planches assez cpaises pour ne l)a plier sous la ctargc 
d'un homme. Sur ces p4anches, les maqons ont fait le carre|agc C avec 
(le grandes bnques plates, comme on construit encore de nos jours des 
voùtes en tulles ou carrcaux (te terre cuite, ciment o pl«ltre . Dbs 
les ouvriers opéraient sur une cr«)ûte solide, homog5nc et pouvant ré- 
sister à une charge. Lcs ncrfs D ont 6t5 poses à l'aploml de chaque cintt'c 
et forms de grandes l)ritues carrées. Ces ncrfs ont été disposs ainsi 
que l'indique le détail X, avec des doubles briques ,b, de distance en 
distance, de maniSre à pouvoir couler dans .la rainure laissée entre elles 
des planches P normales 5 In courbe. Le long de ces planches conidé- 
rée comme dossiers, ont 616 posées les entretoises E en grande.; briq,es 
..,e chevauchant. Après la prise du mortiêr naitenant les briques de 
entretoises, les planches t' ont été chierAes, puis les cellules restant rides 
«nt. ét6 remplies d'un blocage de tuf ou de pierre ponce et de mortier. 
11 est évident que si, à partir du niveau N, les maçons avaient dù bander 
tnc voùte (le O",hO à 0',50 d'épaisseur en briques ou moellons par le 
procéd6 ordinaire, c'est-h-dire en montant peut à peu les rangs de oin- 
veaux à parlir de ce niveau N jusqu'h la clef, il aurait fallu des cintres 
charpente e des cauchis très-résistants; car, ayant at.tênt le niveau 

de 1«, voùte, la pression de la bàtisse sur le 
fable et aussi forte sur les couchis que sr 

cintraze eût été très-considé- 
les cintres eux-mëmes. D'ail- 

leurs les cintres de ctarpente se dessèchent, jouent toujours quelque 
peu dans leurs assemblao.;es, et conservent ditlicilement leur courbure 
pendant plusieurs semaines, s'ils sont cou 
carrelage 
trage, les 
cher et se 
place avec leurs eouchi. qe comme n surcroit de préeaution. (3n voit 
encore les traces de ce carrelage, simple ou doublé, dans beaucoup de 
routes romainesï I1 recevait les endtits intérieurs qui adhéraient h sa 

pés sur un. grand diamètre. Le 
C devant ëtre fait très-rapidement et formant "a lui seul un oin- 
cintres «le charpente pouvaient, sous ce carrelage, se dessé- 
déformer sans inconvénients. Ils n'étaient plus maintenus en 

surface au moyen des bavures du plfitre ou du mortier qui réunissait 
les briques posées à plat. Si la robre était d'argt.e, le système empl,»yé 
6tait le mème, et des arcs diagonaux de brique marquaient la pénétra- 
lion des demi-cylindres. Ces arcs dia,ana,,x. (lig. "2.) ne pou,aient être 
posés à la fois dans les deux pla»; cort)es, «lui ne donnent un angle 
droit qu'à la naissance de l'arête. En errer, lorsque deux dêmi-cvlindres 
se coupent à angle droit, on ait que l'angle de rencontre des ourbes 

I Le plàtre a étA les 
notamment au thé,tre en 
à Rotor.. 
2 Notamment aux -ofites ,les thermes 

cm pl,.,, é par Ramains 
de Taormine, Sici|e, et 

dans les circonstances indiquées ici. 
dans les thermes d' %ntoniu Caracal|.r 

d'A»tonin Caracalla. 
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devient de plus en plus obtus à me.sure qu'on s ap.proche du sommet ou 
de la clef de la vofite. Un arc de bnq.ue ne pouvat mouler cette forme, 
puisqu'il cùt fallu autant d'angles difiërents.qu'il  avait de briqe dans 
une branche d'arc. Lês çontructcurs romans p,»crcnt donc les cintres 
de charpente diagonaux .uivant la ligne vraie cio pSnétration, puis ils 
placerent sur la courbe les cintres des cea,.« de bois b (voyez Ch A), lais- 
.ant entre eux, de distance Ch distancê, des inier,'alles c de moins en 
moins profonds à mesure qu'_,n approchait du .,:ommet de I arc. Sur ces 

E 

veaux le mac.on posait alors l'arc diagonal perpendiculaire a,n l»l«n dia- 
gonal (vo)'. en B). La section de cet arc et figurée par le carré ef91, les 
;eaux comblant la différence 0", et le cintre é|allt en K. Dans lê inter- 
" " 1' 
vailes c, des briques doublê, ecornéês élaiênt postes, ai.,s_i qc indi- 
quent, les trapèzes opqr, leur bord suivant la direction h,,rizontaIe des 
deux cylindres. On obtenait «tinsi la btructure indiquée e E. Deux rang» 
de ces briques parallèles aux plans des voùtes permettaient de poser en 
l les planches qui (comme il a été montré dans l'exemple précédent) 
permettaient de ba.nder les êntretoises m formant le cloisonnage .dans 
lequel on maçonnat les remplissages de blocage. Les saillies des bnques 



espac6e parallles ax plans des votes servaient  tracer et maintenir 

l'ara.te, l'aitc en mëne (ê.mps q.ue l'enduit. S'il s'agissait d'un.e coupole, 
ou les nêrïs de briq,,e formamnt comme des cotes engageês dans la 

portion (le sphère, ain.i qu'on peut le voir à la voùte du temple dit 
[le 3Iinerva Medica, à Rome, c_»l ces nerf composaient une suite d avc 
en faqon l'inl)rication, conne dans la oùte de la petite alle ronde 
«les thermes le Dio(.lctie. 
Cette structure de» roture., présentait donc les aantagessuivant»: 
I" économie ,le citres ; 2 ° rapidité d'exécution, san.- avoir i craignait,. 
cependant les accidents ,lui résltent (l'une interrul)tion mon-entané,. 
«lans le travail; 3 ° facilité d'employer «les ouvriers de qlalités dilt'é- 
rentes; ca,', pour ren,plir .le, cellule; de blocage, il n'était besoin ,lUe 
,le man,t.vres ; h" possibilité de décintrer inmédiatemett après le rent- 
l,lissa,,ê des c.llle., et ntème avant ce remplissage, si l'on tenait à ren- 
l»loycr les cintres ailleurs, puisque la croùte compo»ée de bri,luês à plat 
sullisait et au delà pour recevoir ces remplissages de.; cellule. ; 5 ° Ala:ri- 
cité pendant la ,lurée dt travail, ce qi permettait d'éviter les ruptre« 
lui se maniretctt dans urm construction absolument homogè,e et qt'ii 
lhut un certain ten,p: pour compléter; 6 ° après le remplissage des rein.,. 
concrétion parfaite. Dans la c«,nstruction des très-vrande.., v«,ùte», lui, 
l»ar leur dével,_,.ppement mëme, ne peuvent ëtre ferreCs en un court 
espace de temps, il se manifeste souvent des rupt.ure pendant le travail 
«les or,'riers ou inédiatemet aprèsleur fermeture. Ces accident .-,e 
produisirent pendant la con.qruction de la coupole de Sainte-Sophie de 
' d' 
_,onstantinople, une manière tellement,,rave qu'il fallut recomne.- 
cet l'opCation ; mai., le Romains des bas temps ne avaient plus làtiv 
,'omme leurs devanciers, kprès la construction de la coupole de Sainl- 
Pierre de Rome, des déchirures se manifestèrent. 11 est aié ,le concevoir 
comment des surface.,, courbes de cette étendue, maçonnée peu 5 peu. 
présentent, après l'achèvement du travail, des parties parfaitement sèche., 
et pr&es, «l'a , 
utres encore molle pour ainsi dire, ou tout au moins légè- 
,_, e,t à cette inégalité dans la prise des mortiers 
rement compressible,. -" "" . 
'i 
et par suite dans la compressibilité de ces surfaces, qu 1 faut attribue,' 
les désordres que l'on signale dans les grandes voùtes de ,açonnêri. 
élevées depuiq les belle époques de l'empire. Mais si. au lieu d'éleve,' 
ces voùtes par assises, par zones, comme on le fait encore de nos jours. 
,n maqonne rapidement une ossature bien entendue »ivant la forme 
,nëme de .la voùtê et les propriétés de sa courbure, ce qui et facile, o,, 
peut prendre tout le temps nécessaire pour remplir les intervalles lais»és 
en ;'ê cêlte ossature; car celle-ci établie, la voùte est faite, elle prend 
»on équilibre, subit »e. tassements sans Otre gènée, sans se déchirer. 
Cette méthode devait conduire tout naturellement les constructeur» 
romains à adopter les caissons pour leurs voùtes, et surtout pour le... 
vofites sphériq,es. Voici pourq,oi. Pour faire une voùte .phérique, il 
est nécessaire d'établir de cintres rayonnants divisant la demi-sphère 



aussi grande 
«'cst-à-dire 
prên{l quelle plissance il 
été nécessaire d'asurer 

par c6tes, comme les degrés de longitude divisent la terre; mais les 
couchis qui vont d'un cintre.à l'autre donnant des lignes droites, il en 
ré.-ultait, ou que la voûte état composée d'une suite de plans, ou qu'il 
eût fallu faire une f,rme sur ces couchis pour arriver "a la courbe sphé- 
rique. Cela exigeait beaucoup de bois, était long, et dispendieux par 
conséquent. De- diflicult& plus graves surgissaient si la voùte sphériqu, 
axait un très-grand diamètre, comme celle du t'anthéon (le Rome, par 
exemple'. En suppoant ilu'on cùt voulu 5lever une xoùtê couvrat une 
surface par la méthode adoptée dans les temps modernes, 
par zones maçonnées succes.ivement sur cintres, on con- 
êùt fallu donner à ces cintres, et comme il cùt 

leur parfaite immobilité pendant un lap. 
te,ps trè.-t:,»n.qdérable ; «r, les bois h l'air en aussi ran«le quantité, et 
le ,»bre de let's asemblaes, travaillent ,le telle sorte, que, mal:,ré 
précauti,_,n, tin eintrage «le cette iml»,_,rtaee s'affaisserait 
_-on ,mmet au bout. le trois ou quatre mois. Il n'e 
colnpronettre l'exécutiott d'une coupole lê celte 
-ur u, cintrage rêlatiement léger, les construct.r« 
de temp- batder lllle ossature légère, mais assez 
pour perntettre de compléter la structure d. 
demi-:,phère, sans se presser et sans craindre les tassements ot 
atthis.enents partiels, le problème sera réolu, et l'on ne courra aucu 
ris,lue , car le déeinlrage de la vuùle .,_è réduira 5 un enlèvement de 

toute, les 
[eut-ètre de 0",50 h 
l'azlt pa- tant pour 
liension. \lais -i 
leuent en très-peu 
rbsi_-tante cependant 
l'énorme 

pièces de bois dont la f,,nction sera tex-ee isimifiante ; il pourra se 
faire sans qu'il y ait à prendre cê, précautions délicate., faute desquell,'s 
il peut survenir une catastrophe. Dans les contructions, il ne faut jantai. 
qte l'oubli ,l'une précaution, une maladresse pui«ent occasionner tt 

ini:tre ; les procédé» pratiques 
«loir ëtre livré a hasard ou à la 
lien évidemmett ain.-i que les 
leurs hatises. 

doivent offrir toute séctrité, et rien lit 
chance plu- ou n,oin: lereuse. C'était 
architêctes rolnains entendaielt élever 

Pirate.i a donné ne . rayure de la constructian de la COUl)ole du 
l'anthéon de llome; mai.,_ IIOLIS_" ne sawns slr quelle don,ée il a fait sa 
planche, car de son temp:, pas plu qu'aujourd'hui, ot n'en pouvait 
reconnaitrê exactement la structure. Nous pensons que le système qu'il 
indique est celui de l'extrados de la coupole qu'il aura pu voir pendant 
,lu'on réparait la couverture de plomb;il aura supposé que la combi- 
aison visible à l'cxtérieur devait .-c reproduire "a l'intérieur: or, cela 
'e.-,t pa.-, possible, ...i l'on considère la di..,po.,,ition de cet intérieur et 
l'épaisseur de la voùte, qui, près de la llnette, n'a pas moins de 1",50. 
Les briqês qu'on peut oir à l'êxtrados ne traversent certainement 
pas l'épaiseur de la voùte ; donc la tructure, l'ossature visible à l'inté- 
ieur peut être dittërente de celle isible à l'extérieur. Nous irona plu« 

 La '«,ùte du Pantheon d" .grippa a -'t3 mètres 36 centimètrês de di.amëtre. 



|oîrl, nol 

dirons qe ce« deux ossatures doient ëtre absolument diffé- 

rente«, et nous allon.-_ expliquer porquoi. I)uand les Romains construi- 
s.aient m arc-doubleau, mê tètê de bereea portant charge, ou mëme 
un arc de décharge, ils avaient le oin de procéder ainsi que l'indiq,, 
la tigure 3 en ': il« maconnaient, à partir de 1« naissance, le quart de 
l'are enviro en rang de brique., liaisonnées, puis les deux quarts res- 
tant en rang.,s de briques extradossées. Comme ils construisaient les arcs 
de décharge avant le.,_, remplissage.,_ que ces arcs avaient pour fonction 
de soulager, il fallait nécessairême,t cintrer ces arcs. Le s.vstème des 
$ 
ran,,. d arc.,_ êxtralo.sés permettait de ne pa charecr,,' ,ltre nesu-e le 
çintre «le eharpete à son point le plu.- faible, pui.qe l'on commen- 
çait par poser le l)romier rang de elaveax DE. Ce fane po-é, le cintr. 
n'avait pls rien h I»rter, et l'on pouvait bander le, dex autres arcs. Si 
cependant les «on.,tructeurs romains avaient eu »elenet l'itentian 

de ne pas charger le citrc de charpente, 
arc cùt été bandé, il.,_ auraic,t maç'o,e le rete d 
de briques liaisonnées, en se ervant du premier arc 
très-suffisamment résistant ; mais nous 
exception, les p;trties s,périere.,: ,tes 

sont maçonnée en 
iustifiée par l'expérience. 
du mur (te préeinction 
briques liaisonnées, ainsi q 
tement dans les «ulée F G 

moment qe le premier 
l'épaisseur de l'arc 
comme d'un cintre 

voycn. at (_',»traire qte, sas 
arcs-doubleau, ou de déchar,,c 
,le bri«lue extra,los,,ée. Cette n-létho(le étai! 

exemple, ,i u un tvemblenent 
rompra à l'e'¢trddos en Il, et à 

par l.ll[e ,l'une 
,le terre, ott 
l'itttrado_,_ h la 

l'arc A (,,re (te décharge 
con.,truit entièremet en 
qu'il urvienne n 
cornmotion telle, par 
IlIi taeseItlent., Cet a|-'C be 
clef, en [; toutes les pve.,.- 

sions viendront dès lors agir -ur le deux avètc K ,et »ur l'arète L, le- 
quelles, si la charge est forte, 'épauI'remnt de telle -_orte, qtê le.,_êgent 
KK ne portera plus. Mais »i cet are de déchar-e a été construit ain.,_i que 
ceux du l'anthéon (v,y. en A} et «lue l'(_,cartenent ait lieu dans les culée,_ 
 (voy. en C), les trois arcs extralossés s'infléchiront, .,s ou',rront, et les char- 
ges se répartiront .sur six arètes d'intrados en 5I et Irois arètes d'intrados 
enN,à la clef. Les angle-; de brisures seront moins allon_.-b» et le 
moins considérable (lue dan 1' . _ 
exemple B n conprêtd donc porqoi 
ces arcs de brique sont tOIlj,)tlr« e.xtrados.,_b dall leur partie supérieure, 
«'est-à-dire dans ld pal'tic qi porte la charge; c'était p,»ur conserver 
me certaine éla,ticité lue ne pouvaient arc, if des arcs hom,-,.gènes dans 
leur épaisseur. Ce principe appuyé sur l'observation, si simple d'ailleurs, 
mais si peu suivi dans l'architecture noderne, était, à plus forte rai»,_,, 
.appliqué au, coupoles d'un .,.zratd diamèlre. 
Conformément. à la néthode expliquée dan_, la figure 1 et par le, rai- 
sons données plus haut, il était nécessaire qu'une coupole comme celle 
du Panthéon fùt rapidement dbauchée, pour ainsi dire, sur ces eintragos, 
iue les Romains tenaient à faire légers et avec des bais courts autant que 
possible, afin d'Cirer le.,_ dépelses inutiles, les difficultés de pose et 
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gaspillage des charpente. Pour expliquer clairemcn:, la méthode des: 
constructeurs romails lorsqu'i| vou|aicnt fermer de grandes coupoles. 
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nous prenons comme type le Panthéon de Rome. La figurê  présente 
une section de cette ¥oûte hémisphérique. Le mur de précinction: avec 
IX. -- 60 
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ses chambres de décharge .i habilement conbinée,, a éé élevéjusqu'au 
niveau N avec le commecement de la voùte, divisée par vingt-huK 
«aissons dans son portour et qui laissaient entre eux vingt-huit bande 
tlcincs comme autant de c6tes qui se perdent dans la partie unie de la 
calotte conprise entre le point a et la lunette L. Ces vingt-huit bandes 
indiluent la place des cintres de charpente C aboti»sant h une lantern 
de charpente conl»Os6e de vingt-huit poteax (,t de deux f, rtês enrayures. 
Nous supposons ces cintres faits de bois courts et suivant la méthodo 
des charpete romaines reproduites sur les bas-reliefs de la colonne 
Trajane. Il n'y avait pa, à songer, à m,)ins de.alCenses prodigieuses, 
à po,er de citre portant tic tbnd, avec entralts. Ce système de cin- 
l.r;ge, qi, du re»te, e,t encore usité à Rome et dans;ne partie de 

l'Italie, e-t solide, nat ne saurait slpporter ]ne très-lourde charge. 
Le» vi,,t-htit detni-lermes «le cintre potées, il »'agis«ait de le.« réunit' 
 ' . 
lar des entret,-,iso. et (le composer le... couchis «li ,levaient recevoir la 

v,,ùte de naçonnêrie. Si le.,_ contructeur, 
«l«trpete- fermer une calatte lelle que celle 
tic,n, il e..,t évident que les cinlres auraient 

avaient prétendu sur ce 
dont nous donnons la sec- 
ét6 déformés par la charze 

lè, lUC les ttaçons .-eraent arrivés ,iii p,int I'. car il n'était pas po>sible, 
s,tr une aus:i gran,le surface, de lader , nène temps toute ne zone 
dt. la Colpole. Certain.,. p,:it.- eu.-_,ent été accidentellemênt plus clargés 
' d' ' _ , 
Claie d autre-, off il eùt lU -en_-lVl'ê le- dé«,rdre irréédiables.  

voit en  illl hitiène 11 
En cmpe, les cai...son 
vts d centre de l'édilice 
«1. la seclion ,le 1'/111 des 
l.«tateur pl;cé au centre 

plan h,»l'iz,,ttal de ce ..,ytème le citra,,e. 
proIilent de telle se, rte «le leurs listels sot 
ur le lavé. C'e.-t-à-,lire (voyez en 11 le dbtail 
catssons ,le la dêlxièn'le zone),le l'oeil du 
«le l'éditice ,ur le .-:ol aperç,,it le listels o dans, 

e letr largeur, les coupes le lellrs ,;iais:etll ,, tenlat à ce point 

|llt 
vislel. Le cintrage ainsi di.,p,:sé, il s'aisait de trouver la méthode 
expfiditive et la plu, éc,nomique pour maçonner cette énorme 
hfinisphérilue. Le détail de cette opération est expliqué dans la 
. 5. Et A »,,nt les cintre, l'or relier les courbes et potir poser les 

ont étWcloués laléralement, comme on 
Ces lien., p,,rtent chaCllll deux entaille, 
le..«luelle« sont entaillée à mi-bois en e 
les certes de doublurês C. I)e.-_ planchette-couchis p réu- 

la llu 
calotte 
li'.zlre 

entretoise, de- lien-stlpports a 
le ferait pour ,les l»lates-bandes. 
.«lui re«.'oivent le entretoise.,, E, 
lOUr recevoir 

i»sell les i|êux entretoi.ês et. rep,».-ent en feuiillre. Il rete donc des 
,'hfissi. rides F «lu'il -'« .i Or, 
 ,t: t (le fermer, l'o-ature de la charpente ainsi 
«onbinée, parfaitemet solide et aussi légère que possible, indiquait le 
Iravail incombant aux maçon.-. Ceux-ci protitant de la membrure de boi» 
pour po.er des nerL de brilue , il était inutile de remplir l'intervalle 
«iltl'e cês nerfs par une pleine Inaconnerie "-"'" " - - 
 ,_, etat le ea de profiter, au 
contraire, de ces vide F laissé.., entre la melnl»rure pour alléger cette 
maçonnerie. Donc, al lieu ,le fermer ces rides F avec de eouehis ordi- 
naires sur le ehfis.,_-is, compos,; des entretoi-_e_ et de, certes de doublures, 



! 

en posa un autre chassis saillant 9, sur celui-ci un set'ond ehfissis égale- 
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me[tt saillant h, puis un troisième i, puis, toujours-en retraite, un 
panneau de planches. En coupe, ces trois chlssis et le panneau donnaient 

le protil indiqué en R dans la figu.re/t ; ainsi se trouxait indiqué en saillie. 
sur le cintrage le moule du caisson. Les maçons pouvaient dès lot, 
exécuter très-rapidement leur travail, comme l'indique le tracé B 

tiguve 5. Ils bandaient sur les cintres les nerfs de brique 6, réunis au 

droit (les entretoi.es par les étrésillonnements tt, également de brique, 
légèrement bombés et posés sur une cerce de bois qu'on enlevait sit6t 
l'étrésillon bandé. Cette membrure de brique, répétant exactement la 
membrure de bois, laissait visibles les caissons, sur lesquels il n'y avait 
plu, qt'h ma«(,nner un blocage de matériaux légers et mortier(voyez 
' ce était beaucoup 
ên S). Il est clair «lU au dr«)it des panneaux M, ce bloca_ 
plu:; raince qu'il ne l'était le long des membrures. Ce blocage cellulaire 
forImit alors, contme autant de voùtains carrés compris entre les nerf» 
c6ticr., ou longitudes, et les bandes :onales, ou latitudes, de brique. 
ctte première operation, qui pouvait ëtre rapidement terminée, for- 
mai! ne croùte très-ré.,i,tante, bien pondérée, légère cependant, et 
«lui rendait dorénaant le cintrage de bois superflu. Celui-ci pouvait 
,, dessCcher, jouter dans »es .assemblages, sans qu'il pflt en résulter le 
tttoitdre désordre. Mais ttne voùte hémisphérique de cette étendue, 
d'utc épaisselr de 0'",50 eviron, au droit des nerfs, n'eflt pu offrir des 
.t, aranties de durée sérietses pour des constructeurs qui prétendaient ne 
rien al»andonner aux chances d'accidents, tels qu'un ouragan, une forte 
l»re»i,n atmosphérique, lne oscillation du sol (et Rome n'en est pas 
¢,xempte). Il fallait que ce réeau tout composé de nerfs relativement 
tlittcc» fùt préservé, enserré, bridé par une enveloppe protectrice. La 
««tlottc hémisphérique régularisée à l'extrados par un betonnage, ou 
i,lltét tin enduit  -rossier, les constructeurs cherchèrent le moyen le 
plu., propre h garantir cette coque légère et fragile. C'est alors qu'ils 
dtrent adopter le »ystèmc entrevu par Piranesi, sy.tème qu'explique la 
tiure 6. De toutes les grandes coupoles connues et encore entières, 

celle dtt Panthéon d'Agrippa est la seule q.ui ne soit pas lézardée. Celle 
te Sainte-Sophic a dù ëtre restaurée "à plusieurs reprises ; celle de Saint- 
Pierre de Rorne et fissurée d'une manière assez grave '. Nous croyons 
donc que c'ct gr'ce à ce »y»tème double que la coupole du Panthéon de 
Rontc doit de 'ëtre conservée intacte, malgré des commotions terrestres 

I I1 faut dire que ces deux coupoles sont ëleëes sur pendentifs; mais la nature des 
lezardes «lui se se, rit produites dans la coupole de Saint-Pierre de Rome n'indique pas 
que ces «lesordres soient dus uniquement à des tassements. Il .v a. eu ruptures dans la 
calotte mëme causées par un léger relèvement de la zone des retns de la coupole. Les 
d,_:chirure causécs par des tasscments se sont au contraire produites (et cela devait ëtre) 
à la base tnètne de la demi-sphère, ce qui motiva la pose d'un cercle de fer à cette base; 
ces lézar, les sont suivant les lonitudes. Les fissures observées à i'extrados de la zone 
en contre-bas de la iattterne sont au contraire suivant les latitudes, et produisent une 
pression a i'intrados qui fit détacher des parties d'enduits et de mosaïques. ' 
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qui, à plusieurs reprises, causèrent des accidents à certains éditices 
cette ville. Nous n'avons pu vérifier le fait de ce réseau d'arcs dolblant 
la calotte à caisson; seule l'indication de Piranesi peut fournir un ren- 
seignement. Mais certaines dispositions du tambour de l'édifice ne nous 

laissent guère de doutes à cet égard. En etl«t, si l'on jette les yettx :tr" 
la figure h. on voit que ce tambour (voy. le luitième dtl plan en 
présente ue suite de parties pleines et de rides qui coincident avec les 

points d'appui et les niches inférieures form«nt aujourd'lui chapelles. 
.Sachant que les Romains, dans leurs constructiuns, ne tbt janais rien 
qui ne soit tnotivé, on ne pourrait comprendre pourquoi ces t'onltrc-lbrt T 
ont été ainsi réserxés, s'ils ne devaient pas contribuer d'une nanièrê 
efficace au maintien de la coupole. Ces contre-forts T e.sont pas 
disposés au droit des nêrfs des caissons ; ils ont une fonctio distincte, 



fonction expliquée par le réseau d'enveloppe que représente la figure 6. 
l'aur former ce réseau, la calotte "5 caisson serait de cintrage, et il 
.,tffisait de cerces de bois lésères pour bander les arcs appuyés sur 
l'extrados de cette calotte. (:es arcs bandés, il n'y avait plus qu'à garnir 
le intervalles avec maçonnerie (blocase) de matériaux lésers, ainsi qu'i| 
et indiqué en B ,ur la tigure 6. 
L'économie des cintres préoccupait si fort les constructeurs romains, 
:IUC mëne [ocsqu'i[s ont fait des oùtes en pierre apparcillées, d'une 

f0tr3e 

a.sez -ronde largeur (ce qui est rare), comme par exemple dans le mo- 

hument de Nines connu ous le nom des Bains de Diane, ils ont pose 
des arcs-doubleau-( ur cintres, et ces arcs-doubleaux Ont eux meme_ 
»ervi de cintres pour poser de grandes dalles entre eu,:, comme on pose 

des couchi. Notre figure "/explique ce genre de constrhction dë voîtes. 
Dans ce dernier cas, les constructeurs ont fait l'économie de tous les 
couehis de boi., pisque les épaisses dalles de pierre reposent chacune 
de leurs extrémités sur les ares-doublefux. Il est évident, donc, que 
dan» la construction de leurs voùtes, leg Romains ont économisé, autant 
,lue faire se pouvait, la matière et le temps, par conséquent n'ont jamais 



fait de dépenses inutiles. On cite à peine un ou deux exemples de vofltes 
d'arête avec coupes appareillées dans tous les éditices de la Rome an- 
tique. Par ce morne motif d'6conotnie, ont-ils évité les pénétrations, 
les arrière-voussures, les pendentifs d'appareil, dont nos arclitecte 

modernes qui 
tirer un prolit 
tinanccs . 
Nous devi.)ns 

prétendent 

avoir étudié l'architecture 
t si prodigues, au grand 

quelque peu 

antiqe pour e 
donlInaffc de 

sr le »v.,Ième de »trucIur,' 
certaine, analogies etre ce 

des vofltes romaie, l),.)ur nieux faire saisir 
systëme et celui adopté en Frace vers le milieu du x ee siècle. X.nal¢»gie.., 
de principes, comme o va le rait, non de formes; ce qui prouve 
fois de plus «te (les pvitcipes vrais, établis sur lne observation ju,te et 
tn raisonnement logique, ne sont point une etvave dats l'art de l'archi- 
tecture, mai au contraire la seule force pvodtctvice. 
A la fin de l'empire déjà, ces méthodes employées dans la con.trctic, n 
des voùtes 'étaiênt altérées; les constructeur.., négligeaiet d'appliqec 
régulièrement les procédés adnis dans les édifices roumains jusqu'aux 
Antonins. A Byzance, les grandes voùtes de l'église de Saintê-Sophie 
sont grossièrement faites. Il va sans dire que pendant les pre[iers siècle 
du moyen itge, les dernières Iraces de ces tradition de la t»onnê époqu,. 
romaine étaient êtthcéês. On cherchait. à reproduire uv de petite.,, 
dimensions le formes apparentes de» voflte» ronaines, mais on n'en 
connaissait plu.,_ la véritable structure. Ce n'est qu'au comneneement 
du x" siècle i'il se manifeste tout à coup un progrës dans la .,tructure 
des voùtes, et qu'apparait l'embryon d'un sy.,tème nouveau en Occident. 
Ce phénomène se produisant au montent des prenières croisadês, il 
était assez naturel d'attribuer ce brusque développenet h une inlluence 
orientale; mais les documents que l'on aait pu recueillir jus-qu'à ce.., 
dernières années ne venaient guère contirmer ce conjectures à priori. 
lorsque M. le comte Melchior de Yogiié entreprit n v,_,yage dans 
Svrie centrale. Accompagné par un jeune architecte, habile dessinateur. 
M. Iî)uthoit, M. le comte de \ ogue vapporta de ces contrees une masse 
de doeunents d'une haulê imporlance pour l'histoire de notre art 
français, car ils nous donnent l'explication des progrès qui -e manifes- 
tèrent si rapidement en Occident dès les premières aée.s du XII e iècle ". 
E ettet, ces monument» de la Syrie centrale, du, à une civilisation 

 Un jeune ingénieur 
complet sur la structure 
nous avons eu entre les 

fran.qais, M. Chois?, ,,a pal)lier proclainement un travail très- 
des vofites romaines, ci'après lês monuments. Ce recueil, qttv 
mains, donne en detaii les divers procédes employés par ces 

grands constructeurs et démontre» de la manière la plus 
la dépense était une de leurs principales préaccupati«ns. 
qui ",culent sérieusement connaitrê les procédés emploés 
structions à recourir aux travaux de M. Choisv sur cette matière. 
2 Voyez la Syrie cêntrole ; architecture civile et religieuse du t er au 
M. le comte Melchior de Vogfié. Baudr., édileur. 

évidente, que l'économie dans 
Nous engageons les architectes 
par les Romains dans les con- 

V|| e szècle., pat 
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gréco-romaine, présentent un caractère particulier. Dans leur structure, 
les éléments grec et romain ne sont pas juxtaposés, comme il arrive dans 
les édifices de la Rome impériale; ils se mëlent sous l'intluence de l'esprit 
clair et logique du Grec. Nous avons maintes fois fait ressortir cette 
singulière disposition de l'architecture romaine de l'empire , qui ne 
considérait l'ar.t grec que comme une décoration quasi indépendante de 
la ,Aructure ; st bien que, dans tout édifice romain, on peut enlever cette 

parure empruntée à l'art grec sans affecter l'organisme, pour ainsi dire, 
de la bltisse romaine. 
Les éditices gréco-romains (le la Syrie centrale procèdent tout diffé- 
remment : le deux structures grecque et romaine se prêtent un mutuel 
concours; il n'va plus l'ossature et le vètcment qui la couvre, mais un 
corps complet ans toutes ses parties. L'arc et la plate-ban.de lc sont 
plus réunis en dépit de leurs propriétés, ainsi que cela e voit .,,i fré- 
,luemment dans l'architecture de l'empirê, mais remplissent leur.,_ véri- 
tables fonctions. Ce rationalisme dan,; l'art cxerça évidemment une 
intluence sur les Occidentaux, «Iui ,,e précipitèrent en na..,ses c,-,mpactes 
dans cês c,»ntrées à la lin du x  siècle. Il ne 'agissait plus de suivre de 
loin les traditions alt'aiblies de l'art impérial; les croisé, lrouxaient dans 
les villes déjà abandonnéês, mais encore debout, du lta«,uran, une archi- 
tecture nouvêlle pour eux, claire dans ses expresions cotonne une 
leço biên faite, fertile en déductions, facile à comprendre et pouvant 
ëtrê appropriée à tous les besoins. 

Dan ces édifice,, la oùte d'arète n'existe pas, tout élant b',lti d'appa- 
reil, mai bien le berceau, la coupole et le cul-de-for. Les arc.-,-dou- 
bleaux et archivoltes sont. fréquents, et ces arcs-doubleaux qui forment 
travées portent, ou des plafonds de pierre, ou des charpentes, ,uivant que 
les localité possédaient ou ne possédaient pas de bois. 
Nous allons rectercher comment ces dispositions ont dù avoir une 
influence directe ur la construction de ns voùtês occidentales, et lirent 
abandonner le mode de structure des Romains. Voici (tig 8) un frag- 
ment de la basilique de Chaqqa -, dont la construction date d t « ou du 
t  iècle de n,»tre ère. Les travéê de cette basilique sont étroitës (2",50 
d'axe en axe des pile«, ên moyenne) et sont couvertes, entre lê» arcs- 
doubleaux, par de» dalles épa'sses; une. couche de terre battue revétue 
d'un enduit formait une terrasse étanche sur le dallage supérieur. La 
construction e compose de piles à section carrée portant des arcs-dou- 

bleau;x sur la nef principale,.contre-butés, par d'autres arcs-doublëaux 
bandes sur les collateraux, le»quels soutiennent une galerie de premier 
étage donnant sur cette nef centrale. Le caractère particulier à cette 
construction, ce sont ces arcs--d,»ubleaux qui composent l'ossature inté- 
rieure de l'édifice. Rien de semblable dans le constructions romaines 

 Voyer Entrctiens su" l'orcl, itectvre. 
2 V,,.ez la Sgrie cetrole» pl. 
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occidentales de l'empire. La route romaine maçonnée comme nom; 
'enons de le montrer au commencement de cet article possède rare- 
ment des arcs-doublëaux apparents , puisque ces arcs sont noyés dans 
l'épaisseur mime de la coffre, ne sont que des nerfs cachés. 
 
Pour les architectes occidentaux, si fort empèchés, à cette époque, 
lorsqu'ils prétendaient établir des voùtes sur le plan de la basilique 
romaine ('oyez ARCIIITECTUtoE RELIGIEUSE), la vue d'un édifice comme la 

basilique de Chaqqa, --- et la Syrie centrale en possède encore plusieurs 
conformes à ces dispositions, --- devait leur faire naitre la pensée d'ap- 
pliquer ce mode de structure en remplaç-ant les dallage.-_, qui ne l»Otl- 
aient convenir aux climats de l'0ccident, ni à la nature des matériaux 
dont ils disposaient, par une voùte en berceau sut" la nef centrale, par 
des voùtes d'arSte sur des nefs basses, et par un demi-berceau ,ut" le 
iriforium pour permettre l'établissement de couvertures inclinée, et 
contre-buter le berceau central. Ces déductions se présentaient natu- 

rell.ement à l'esprit des constructeurs occidentaux, i naif. qu'on les 
veuille supposer. 

* L'exemple du temple de Diane d.e N!mes est une exception. 11 ne faut pas perdre 
de ve que les mon..uments romains elees dans la Pro,incé sont, beaucoup plus que 
ceux d'ltalie, pênetres de l'esprit grec, surtout en se rapprochant de Marseille. Il est inté- 

fessant de c/)nstater les analogies qui existent entre ces monuments antiques de la Pro-in¢e 
romaine et ceux de la S)rie centrale. 

]x. -- 69. 



La coupe de la basilique de Chaqqa (fig. 9) donne l lracé A : deux 
travées du plan 6tant projetées en a. Subissant la néeessité de couvrir 
leurs CiCtes par des pentes assez roides pour recevoir de la tulle, et ne 
pouvant par conséquent employer le système de dallages des architectes 

«. 

P 

syriens, les arti.ie .occidentaux, en voulant appliquer le principe si" 
simple de ces basilques, n'avaient qu'à relever les grands arcs-dou- 

bleaux de la nef, comme l'indique en C la coupe B, à réunir ces arcs- 
dolbleaux par (n berceau concentrique à leur extrados, à bander un 
dcni-berccau IO sur le tritorium, entre les arcs-doubleaux E et de» 
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vofltes d'arële, suivant le mode byzanlin  entre les arcs-doubleaux 
inlërieurs F des collatéraux. La substitution lês voùtes aux dallages en- 
traînait tbrcément l'écartement des plies P. Les arehivoltes G étaient 
eonservées, mais avec utl diamètre égal à celui des arcs-doubleaux F, 
et d'autres archivoltes I ou une claire-voie portaient le berceau central. 
Mais les archivoltes G destinées à recevoir les routes des eollatérau, 
s'avançaient au ras intérieur des plies P, et alors, pour porter les a'res- 
doubleaux supérieurs , il fallait ajouter "a ces plies un appendice L sous 

la lbrme d'une colonne engagée. D'une construction dans laquelle l'arc 
et la plate-bande étaient simultan(ment employés avec un sentiment 

exqis du vrai, les architectes occidentaux arrivaient '5 faire, sans trop 
d'efforts, un monument entièrement routé. Cependant cette modifiea- 
lion, en apparence si sinple, suseilait des difficultés de détail qui ne fu- 
rent résolues que peu à peu. Mais telle est la puissance d'un premier en- 
seignement clair et logique, que tout travai! qui ê découle se fait sous 
cette première inlluence. Les constructeurs occidentaux, en voyant cette 
architecture grecque de la Syrie, apprenaient à raisonner ; aussi, h dater 
de cette cpoque, leur» uvres si confuses jusque-l,', toutes bourrées de 
traditions mal comprises, reproduisant, en les ab'atardissant de plus en 
plus, les formes de l'antiquité romaine, s'Cèvent, progressent en s'ap- 
puyant sur le raisonnement, sur ces principes légués par les derniers 
des G recs. 
Cette coupe B est celle ,te la plupart de nos églises romanes construites 

au commencement du" [" siècle en Auvergne, dans le. Langued.oc, la 
Provence et le Lyonnai». On peut aisément constater qu'il y a moins de 

dissemblance entrela eope A et la coupe B qu'entre un monument 
vofité quelconque de Rome et cette coupe B. Cet arc-doubleau plein cintre 
E du triforium, qu'on retrouve dans les galeries des hasiliques romanes 
de l'..uvergne et tu Languedoc, et qui ne peut s'expliquer avec la voftte 

.en demi-bercea (voyez TIIFORIUII), est un vestige persistant d de cette 
nfiuence (1 monument syrien. Quant aux diffieultés de détail ont nous 

venons de parler, voici en quoi elles consistaienttout d'abord. Les plies 
de la basilique de Chaqqa (voy. en a) sont "a section earr{!e, ce qui était 
naturel, puisque ces pires ne reçoivent que deux ares-doubleaux, et que 
l'archivolte qui unit ces piles nait en péné.tration au-dessus de la nais- 
sance des deux arcs-dobleaux (voy. la figure 8). Mais nous voyons que 
déjà dans la coupe B les archivoltes G qui réunissent les plies ont leur 
naissance au niveau des naissances des arcs-doubleaux F (voy. la figure 9). 

L'e.x|rados de ces archivoltes G ne se d6gagê donc qu'au-dessus de cette 
atssance, et, par suite, la naissance de la voûte d'arëte ne pouvait s'éta- 

blir qt'au point relevé de ce dégagement, ce qu'indique le tracé per- 
pectil' (tig. 10). 11 y avait lb un embarras, une de ces diflïcultés de détail 
dans l'a,'t du constructeur, qui contraint bient6t celui-ci, pour peu qu'il 

t l'ous epliquerons tout a l'heure en quoi consi»te e.e mutl:. 
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raisonne, à trouver une solution satisfaisante ; or, tous ceux qui ont pra- 
tiqué cet art et qui ne se contentent pas d'à peu près, qui veulent trouver 
la solution 'raie, savent combien ces recherches entraînent à modifier 
certaines formes qui paraissent consaerées par le temps. Et c'est précisé- 
ment dans la manière de résoudre ces difiîcultés à dater des premières 
années du x  siècle, que l'on reconnaîtla puissance de cet enseigne- 

-ment logique puisé en Orient par nos maitres français de cette époque. 

I)'abord ces maîtres raisonnent ainsi : puisqu'il y a deux arcs-doubleaux 
et deux archivoltes naissant au mëme niveau, et qu'entre ces arcs-dou- 
bleaux et ces archivoltes il faut (sur leur extrados)bander des voûtes 
d'arête, il est de toute nécessité que la pile donne exactement la section 
des claveaux de ces arcs, qu'ils trouvent sur elle leur place, par consé- 

-quent la section carrée ne peut convenir pour la pile ; alors ils tracent la 
pile H (voyez figure 9). Ainsi les ares-doubleaux trouveront leur assiette 

en d, les archivoltes en b, et les arites des vofites naîtront dans les angles 

rentrants e qui sont les points de rencontre des extrados de ces arcs. 
Mais bienlôt, quand les monuments vofités prennent plus d'ampleur, 
ces architectes reconnaissent que les archivoltes qui portent les murs 
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htéraux et la voûte en berceau doivent avoir plus d'épaisseur que les 

ar, cs-doubleaux qui n'ont pas de charge, que ces. nai.ss.ances de vofites 
d ar6te dans les angles demandent, ou un appareil speclal, ou affament 

là pile en réduiant les tas de charge ; alors ils tracent les piles suivant 

le plan K. Les archivo!tes se dégagent en f, l'arc-doubleau des latéraux 
en g ; les. angles h reç.olxent les naissances des voûtes d'arête; les angles i,' 
les archlvoltes de decharge au-dessus de la claire-voie du triforium, 

et le gran arc-doubleau du berceau central, ayant la largeur m, porte.- 
sur le tailîoir d'un chapiteau reposant sur la colonne engagée. Mais le» 

rement dès leur naissance. Ainsi se compose.peu 
par les déductions tirées de la construction des 
d u xl  siècle. 

archivoltes fet l'arc-doubleau g ont une épaisseur plus grande que n'est. 
l'espace op, d'où il résulte que l'argte h de la vofite doit s'élever vertica- 
lement jusqu'au moment où l'épaisseur rp des claveaux se dégage 
cette arète ; alors les constructeurs ajoutent encore une colonne engagéc 
au devant des pilastres des archivoltes et de l'arc-doublêau postArieur', 
afin d'avancer les claveaux de ces arcs de manière 'à les dégager entiè- 
à peu, et command6e 
vo'tes, la pile ronat,c 

Tant qu'on n'avait pas sous les yeux ces monuments de la Syrie cen- 
trale, il était difficile de se rendre compte des motifs qui avaient fait. 
adopter, pendant la dernière partie de la période romane, ces arcs-dou- 
blcaux séparant les travées des édificcs vo0tés, puisque les Romains no. 
séparaient pas leurs travées de routes par des arcs-doubleaux. Les édi- 
fices syriens nous donnent la solution de cette question. Dans ces édifices, 
les arcs-doubleaux sont, par suite d'un raisonnement très-juste, faits pour 
franchir des espaces trop larges pour gtrc couverts par des plates-bandes 
ou par (les charpentes, dans un pays où les bois longs étaient rares; ces 

arcs portent de grandes dalles, comme dans l'exemple précédent, ou 
des pannes. C'est ce qui nous fait dire que ces artistes syriêns avaient su 

allier, mieux que ne l'avaient fait les Romains, l'arc et la plate-bande. 
Les architectes occidentaux ont conservé les arcs-doubleaux comme l'os- 
sature naturelle de tout édifice b,ti de.pierre ; seulement, entre ces arcs. 
ils ont bandé des vofites suivant la tradition romaine, soit en berceau, 
soit d'ar0te. 
Mais à Byzance, à Sainte-Sophie, déjà la voûte d'argte romaine s'était 
modifiée. Sa clef centrale était habituellement alors posée au-dessus du 
niveau des extrados des clefs d'arcs-doubleaux (voyez figure 1), si tou- 
tefois on peut donner le nom d'arcs-doubleaux à des arcs à peine sail- 
lants sur le nu interne de la voùte. L'arc A, .par exe[nple, de la fleure.., 11 

n'était que le nerf de brique, romain, qui, au lieu d'ètre entièrement 
noyé dans l'épaisseur de la route, ressortait quelqe peu. On remarquera 

d'ailleurs que ces arcs A, B, C. sont au nu de la voûte à sa naissance en D 

sur les tailloirs carrés des chapiteaux, et ne prononcent leur saillie qu'en 
se rapprochant de la clef. En un mot, ces arcs ne sont pas concentriques 
à la voùte, laquelle est une sorte de compromis entre la coupole et la 
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ofite d'arète. Or, c'est ce principe de structure qu'adop[ent.générale- 
nent nos architectes occidentaux dans la construction de leurs vofites 

d'arëte à la fin du x  siècle ; c'est suivant ce .-ystème que sont faites les 
voùtes de la nef de l'église abbatiale de Yézclay, quidatent des pre- 

mibres années du XII ¢ siècle, et ce n'était pas sans raison que ce parti 
axait ét6 adopté. Ces voùtes bombées offraient plus de résistance que le, 

11 

I 
I 
I I 
I 
I 

 I 
I 
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vofltes engendrées par deux cylindres se pé6trant à angle dr«,it. Nous 
«léveloppons tout ce qui touche à cette question dan.- l'article Co,SSTUC- 
"ro.'; il n'est donc pas nécessaire de revenir ici sur ce sujet, d'autant 
«lu'alors, au commencement dl xll ¢ siècle, on n'appoçlait pa, dans la 
1,ratique de la structure, les :oins que les Romaine, avaient u v mettre. 
n ne fabriquait plus ces belles et grandes briqleS carrée.; qui permet- 
talent de noyer des nêrfs r.é,istants dans l'épai,seur des voùtes et d'ob- 
tenir des arètiers bien ban,l,:s ; faits de tuf ou de moellons irréguliers, 
très-rarement de moellons piqués, les arëtier n'offraient pas de cohé- 
ion et tendaient à se détacher. Plus le constructeur e rapprochait de 
la coupole, plus il évitait le chances de rupture ,les açetiers, puisque 
ceux-ci formaient à peine un pli saillant à l'intrados jusqu'à la moitié 
environ de son développement, pour e perdre dans un ellipsoïde en se 
rapprochan! de la. clef. D'ailleurs, pour tracer les cintres diagonaux de 
charpente, 11 n'étatt pas besoin de chercher la courbe (le rencontre des 
deux cylindres, il suffisait de tracer un demi-cercle dont le diamtre 
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tait la diagonale du parallélogramme à voflter . Sur ces arcs diagonaux 
et sur l'extrados des arcs-doubleaux et formerets, on posait des couchis, 
puis on faisait avec de la terre la forme bombée nécessaire sur chac 

des triangles, de manière à se rapprocher plus ou moins d'une coupole. 
On maçonnait alors sur ce moule, sans qu'il fùt besoin de prendre de 
dispositions particulières pour les aroetiers, sensibles seulement au départ 

et inappréciables "à la clef. Ces sortes de vofites ont intérieurement l'ap- 

parente que présente notre tigure .12, et tout« la surface courbe 
prse entre les pont A, (, B, D. était, ou un sphéroïde, si la vofi.e éiait 
fermée sur un plan carré, ou un ellipoïde, si elle était fermée »ur un pla 
barlong. 
Mais avant d'entrer dans quelques développements à ce sujet, il e-! 
nécessaire de faire connaitre les t'2/onnements qui précédèrent et 
«Iuèrent la révolution qui e fit dans l'art de construire les routes au mi- 
lieu du xn  siècle. 
Nous avons dit que les Romains évitaient autant que possible 
pénétrations de berceaux de x oùtes, comme presentant (tes diflicultés 
et des pertes de temps pour le constructeur. Les Romains, en cil'et,-- 

 et cela ressort de l'Cude de leurs monuments, -- cherchaient à écono- 
miser sur le temps, c'est-à-dire qu'ils prétendaient, tout en b':ttissant de 

mani'.ere à assurer une parfaite solidité et une longue durée aux con- 
structmns, obtenir un résultat dans le plus court espace de temps. 

 évitaient donc les appareils demandant un tracé compliqué et une rai|le 

longue. S'ils avaient un berceau de voùte à faire pénétrer dans une salle 
voûtée, ils tenaient la clef de ce berceau pénétrant au-dessous de la 
naissance du berceau qui efit dù être pénétré. Exemple (fig. 13): soit 
ne galerie A vofitée en berceau. Le berceau de la galerie B communi- 
«luant à la première était bandé, sa clef C au-dessous de la naissance d 

t l oute cette théorie est développée dans l'article CossTrt-clo.'. 
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berceau D. Le fiolisée à Rome, le.arSnes d'Arles et de Nimes, présentent 
cetle tructrc à chaque pa_-..Mais encore les claveaux de ces berceaux, 
lorsqtCils sont appareillés en pierre, au lieu d'tre rêliés, sont uxtaposés, 
ainsi que le montre notre tigure. Ce .vstène d'appareil ebt visible, non- 
seulement tans le arènes d'Arle et de Nimes, mais aussi à l'aque- 
duc du 6ard et dan beaucoup d'autres éditices de l'empire. Il est clair 

I 

que cette m6thode économisait Le temps et la dépense ; car il n'était 
besoin que d'un panneau pour les tailleurs de pierre, et à chaque .]oint, 
d'un cintre de charpente, au lieu d'une suite de couchis sur cintres. 
La poe, en ce cas, se fait beaucoup plus rapidement que Lorsqu'oa 
veut croiser les joints des claveau 

Le architectes du moyen àge usèrent parfois de ce procédé, notam- 
ment en Provence, où ils avaient bous leg yeux les exemples de l'anti- 

quité ; mais les plans qu'ils adoptaient pour certaines parties d'édificcs, 
comme les bas cStes pourtournant les sanctuaires des églises, bas cSté» 
sur lesquels s'ouvrent des chapelles, nécessitaient des berceaux annu- 

normalement par d autre berceaux. I ) 
laires pé.nétrés ' - 1 " avait 1.à une 
fficulte réelle pe..lr la »olution de laquelle on ne pouvait recourir aux 
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structures romaines, qui ne présentent pas d'ex.emples 
voûtes. Les Byzantins avaient essayé de construire des 

de ce 
vofites 
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genre de 
reposant 

Rien n'est tel, pour faire apprécier la marche progre»ive d'un traxail 
qui demande les e[lbrts de l'intelligence et les combinaisons -uccessies 

de l'expérience appuyée sur une science positive comme la géométrie, 
que de suivre pasà pas les solutions approximatives plus ou moin, heu-- 

reuses du problème posé, que de montrer chaque perfectionnement, 
l'abandon de certaines méthodes qui ne sauraient conduire à la solution 
définitive. C'est ce que nous allons essayer de faire, à propos de ces 
voûtes pourtournant les sanctuaires, en passant successivement par les 
combinaisons qui se présentèrent aux architectes du moyen ge depuis 
le point de départ qui leur était donné jusqu'à la complète solution 

du problème, posé par eux-mè.mes. 
Les Romans avaient bande des vofltes d'ar,te sur des piles isolées 

à section carrée, dès les premiers temps de l'époque impériale et peut- 
tre mëme sous la république, pour couxrir de citerne», des étages 
iaférieurs. Ces routes ne possédaient pas d'arcs-doub[eaux; c'étaient des 
demi-cylindres se croisant t angle droit, conformément au plan (tig. 1 
Lorsque les Byzantins voulaient vofiter des galeries circulaires portCx 
d'un cSté sur des colonnes isolées, ils bandaient des archivoltes d'une 
colonne à l'autre, et au-dessus des clefs de ces archivoltes ils construi- 
saient un berceau annulaire, ou bien, du mur de précinction, ils élevaient 

un demi-berceau qui appuyait sa ligne de clefs sur le mur élevé au-.dessus 
des archivoltes. Ils évitaient ainsi les vofltes d'arëte, c est-a-dre les 
pénétrations des archivoltes dans le berceau annulaire, et en cela ils 
suivaient la tradition romaine. 
Mais ce mode de structure obligeait les architectes à perdre une hau- 
teur considérable au-dessus des a['chivoltes, et. à élever d'autant les 
constructions, si l'on ,oulait trous-er au-dessus de ces collatéraux circu- 

laires, soit une. galerie de .premier étage, soit un fenestrage. On prit donc 
leparti,à la tin du xI  siecle, en Occident. de faire pénétrer les archi- 
x. -- 62 

un sanctuaire, reposant sur des colonnes, en partant de la donnée 
romaine ou byzantine, il est à croire qu'on tenait fort à cette dispo- 
sition du plan, car les architectes occidentaux ne cessirent de chercher 
la solution de ce problème depuis le commencement du x' siècle jus- 
qu'à ce qu'ils l'aient résolu d'une manière complète à la fin de ce siècle. 
Il faut reconnaitre mème que cette longue suite d'essais ne contribua 
pas médiocrement "à développer le système d'où procède la voùte d'arète 
du xm  siècle; systèhe excellent, puisqu'il permet toutes les combinai- 
sons imaginablesen n'employant toujours qu'un mëme procédé. 

une méthode géométrique.pouant être formulée. Malgré les difficultés 
que soulevait la construction des routes d'un collatéral pourtournant 

sur des colonnes et formant des pénétrations de cylindres, de cônes ou 
d'ellipsoïdes ; mais il faut reconnaitre que ces tentatives sont grossières, 
ne procèdent que par toEtoanements, et ne donnent pas comme résultat 



[ YOUTE ] 

--- hg0 -- 

voltes dan, le berceau anuulaie. Or, en ue cas, voici d'abord la difficulté 
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qui se présente. Dans un sanctuaire porté sur des colonnes (ffg. 15), ou, 



si les tailloirs des chapiteaux sont carrés, comm,-n , le archivol,,s 
sont pl,s larges en ch qu'en cal, ou, si Il'on ve,t q,o les douelles 
c]aveaux-do ces arçhivoltes soient parallèles, ]e lail]oir» des 
doivent donner des lrapèzes en prqjection hcrizontale, eomm 
Dans le premier cas, ces archivolltes sont des pc, rti«ns de/Aries; las le 
second, elles sont prises dan5 un cylindre : mais ces tailloirs er 
de trapèzes, si la courbe (lu sanctuaire n'est pas très-développée, sot 
d'un effet très-désagréable  l'oeil, et donnent de angles aigus qi 
tent mal h la charge. Vs sur la diagonale, ces chapiteaux l,araisseL 
plus saillants d'un cét6 qc de l'autre, et semi,lent nal reposer sr 1(. 
fùts (voyez en D). On essaya donc de s'en tenir ax tailloirs carrés; mis, 
au lieu de bander les voùtes normales  la courbe du sancttaire sur 

une surface coniqe, on 
êt la cotrbe ab était en 
plein cintre; ou bien la 
et de b en d, de manitre 

ntaintint lers clet sr ne ligne h,-,riz,_,tale, 
anse de palmier, tandis ,le la co,'l»e «d était 
naissance de l'archivoll« était biaise «le a en ,' 
;k avoir en cal comme en ab une courle plei 

de l'église de Notre-Dame du Port, à Clermont (fig. 16). Mais (voyez le 
plan A)si l'on voulait que l'arc ab, tracé le long lu m,r du ca!laté,'al, 
t'ùt plein cintre, le diamètrê ab étant plus grand que 1 dianètre «d et 
que le diamètre er, la naissance de l'arc e[devait ètre placée à n nivea 
très-supérieur à celui de la naissance «le l'arc ab; .-i tien q'ue 61é 
faite perpendiculairement "à l'axe XO donnait la lrojection traçée en B, 
-. toujours en supposant les clefs de niveau -- et q'e cope thile 
suivant OX, on obtenait la projection tracée en D. l,t naissance ,le l'arcli- 
volte suivait sur le se, minier S la ligne ponctué,. .1 b. Des vaùlt.s ainsi 
conçues ne pouvaient ëtre tracées sur l'épure avec rigueur; «tt ne les 
obtenait que par (les tàtdnnenents et une métho(le en,piri(lue. Cepen- 
dant l'archivolte ef, ,.l,li n'était qu'une pénétration et ne se détachait pas 
de la voùte, devait puvter le mur de l'abside et n.e pouvait ètrc l'aire de 
moellons ou «le blocage sur forme, il fallait q'elle fùt con.trite 
pierres appareillées. Dès lors on co,çoit les ditlicultés qui assaillaient 
les constructeurs. A proprement parler, il n'y., pas d'arcliv,,ltes i,'i, 
mais des bcrcêaux gauclês pénétrant dans un torceau ann,llait'c. )** 
reconnut donc bient6t qu'il y avait avantat. . 
,,e à di.linger I ar hivolle 
la w»ùte, à la rendre indépendante. I,lais alors cvnment faire porter les 
sommiers de ces archivoltes sut" les tailloirs cat'rés des «hapiteaux? où 
trouver leur assiette et la naissance de¢, vote., '? Voici le tailI-ir trac(' 
(fig. 1"/) (voyez en A). Les archivoltes sont projetCs en DD. Nous 
les sommiers ou le premier claveau de ces ar,'hivoltes en aa; il ne 
restera, entre leur extrados, que, le tas de charg,' b, et l'espace cd polir 
la naissance de la voùte: Mais comme les naissaces des archivoltes sont 
plus élevées que celle de la section de la voùte annulaire, il e réullera 

alors la section d'un berceau qui 

voùtes du ,:,-.dlatéral d, san«laire 

cintre, et cette dernière donnail 
pénétrait le berceal annulaire. 
C'est ainsi que, sont costruites les 
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que, si l'on veut que les ar6tes partent du tailloir, ces arëtes se détache- 
ront des verticales cd et formeront des angles rentrants ecf, gdh, d'un 

effet maigre et peu rassurant, indiqué dans le trait perspectif A'. S'il y 
aait de bonnes raisons pour poser des archkoltes indépendantes de la_ 
oute, on en devait trouver de tout aussi bonnes pour bander les s 
. .. .. . ) 

I 

doubleaux partant de la colonne isolée pour aboutir à la colonne enga- 
gée du collatéral; arcs-doubleaux qui devaient faciliter la construction 
des vofites tournantes en divisant le berceau annulaire primitif par 
travées. Mais où loger, sur le tailloir carré, le sommier, le premier cla- 

,'eau de cet arc-.doubleau ? Si (voyez en B, fig. 17)nous .prétendons la,isser 
les deux premiers claveaux d'archivoltes et le premier claveau d arc- 

doubleau independants, sur le tailloir du chapiteau, il nous faudra, ou 
donner peu d.e lit à chacun de ces claveaux, ou augmenter beaucoup la 
su.trace supéreure du tailloir, et dans ce cas il restera deux angles de ce 
taxi!oir inoccupés ; toutes les charges viendront se reporter en M, c'est- 
à-dre en dehors de l'axe de la colonne et tendront à faire incliner celle- 

ci. De plus (voyez le tracé perspectif B'), les naissances des archivoltes 
étant à un niveau supérieur à celui de la naissance de l'arc-doubleau,. 
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il rèstera au-dessus de la naissance de cet arc un triangle T vertical, et 
l'arête de la voûte ne pourra commencer qu'en i, au point off la courbe 
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de la pénétration P viendra toucher l'extrados de l'arc-doubleau. Il n'est 
pas besoin d'insister .,,ur le mauvais effet de cette combinaison. Si (voyez. 
en C, Iig. 17) de ee trois membres d'arcs nous formons un sommier 
compose par la pénétration des lits de ces arcs, ceux-ci ne deviendront 
indépendants que lcr.,que leur courbure d'extrados se détachera de la 
xe['ticale; mais comme les naissances de ces arcs ne sont pas au mime 
niveau (voyez le tracé perspectif C'), nous aurons encore en t un triangle 
vertical qui déportera la naissance de l'avëte en s. Pour des artistes qui 
cherchaient les fornc- les rnieux appropviées à l'objet, ces arë.tcs dépor- 
,;.es, ne aissant pa, dans le fond de l'angle rentrant, avant, l'air de 
l'eposcr sv les rein., de l'are-doubleau, ne pouvaient être une solution 
.,atisfaisatc. Ces archivoltes et arcs-doubleaux reposant en bec de flfite 
sur le faille, if ne pré»etaient pas une structure conforme aux principe.,. 
de la vc_,ùle portée ..«r des arcs saillants ; principes qui veulent que cha- 
cun (lt, ce« arcs con.erve sa forme et sa dimension dans la totalité de 
.«_,n lévcloppement. Les maitres essavèrent donc d'autres combinaisons. 
D'abo['d il_, pcnère-,t que l'are-doub]cau, qui ne porte pas charge, pou- 
vait êre dininué de largeur, ce qui laissait, en apparence, plus de lit 
:ux l)remiers elaxeatx des archivolles et permettait à la voflie de prendre 
l)lu ba sa naissance. Pour quelque temps, ils s'en tinrent h ce dernier 
parti, e t','h'ha,t, atant que faire se pouvait, soit en donnant'plus de 
profondcv ail taili,-)ir que de largeur, soit en posant le premier elaxeau 
un pe en encorbellement sur ce tailloir, de manière à le dégager. 
;ependant la structure des voùtes elles-mëmes avait suivi ces progrès. 
Faites d'abord de n-toellons jetés sur forme, on établit bient6t leur nai,- 
.-ance en pierre, puis on essaya de les construire entièrement en moellons 
tail[é:, appareillée. Pour dès appareilleurs qui n'étaient pas familier 
avec l'af! du trait. --- nous parlons des premières années du x" siècle, 
--il n'était point ai.,Wde tracer l'appareil de voùtes d'arëte tournantes ; 
aussi ('e première voùtes appareillées présentent-elles les coupes les 
l»lu, bizarres, le.,, expdients les plus naïfs. A défaut d'expérience, ce: 
ztrtiste.,s_ avaient la téacié, entrevoyaient un but défini, et ce n'est pa 
un petit en.,_eigncnent qu'ils nous onnent quand nous voulons suivre 
pas à pas le, étape., Iu'ils ont faites dans l'art de la construction, ns 
«bandoner un seul jour la xoie tracée dès leurs premiers essais. Leur., 
«léductions 'enehaînent avec une r!gueur e log, ique dont,on ne saurait 
Irouver l'équivalet à une autre epoque et c est dans 1 Ile-de-Franee 
[articulièrement que l'on constate la persistance de constructeurs à 
IOUVSuivre les eon.équences d'un principe admis. 
Le.-, bas cSté. du cI(.eur de t'église collégi.ale de Poissy étaient (le'és 
«le 1125 à t30. l'ortées du eôté du sanctuaire sur des eolonnes mono- 

.,,tyles, les vofites de ce collatéral possèdent déjà des arcs-doubleau, sepa- 
ratifs et des archivoltes dont les naissances sont au même niveau; il en 
résule que les vofies d'arOte naissent dans l'angle entrant formé par 
les cxirados de ces arcs qui sont à peu p»'ès indépendants. Nous disons 



t, eu pr,, parce q!]e l'archite«t  n «« dégager, autant que fa,rê 
se pouat, lê naissances de ces'arcs s ns charger trop inégalemênt les 
colonne, t'nur cela 
, il a donné un.pu plus de saillie et6rierement 
aux tailloirs ]t. chapitêaux, et ceux-c ne sont pas carres, mas leur» 
c6tés norax, h la ceurbe du chevet (voyez la tigure 18, en A). Ce con-_ 
tructeur , le plu, doublé ces archivoltes du c6Ié du collatéral. 
de srhas,r le voOtes, et de fire que l'extrados de cet are 
efit un ray plu» eledu, l/e a e b, il existe un épais formeret dont 

P 

19 
rayon  vit c«artetent (les piles en «-',',t,..¢.es P, P -- est bea,coup plus 
grand que e .,_,»rit les rayons des archivoltes et arcs-doubleaux. Aussi 
l'architecte a-t-il placé la naissance de ce formeret au-dessous de celle 
des autre arcs, ainsi, que l'indique la coupe C faite ur l'axe OA. _alalgr6 
l'abaisenent dr cêtte naissance, la clef du formeret s'élève au-dessus 
de celle des archivoltes doublées, et la voùte présente une section rare- 

pante, qut du re.te et favorable à l'introduction de la lumiè.re. Il s'agis- 
sait de bander les voùtês qui. n'ont point encore d'arcs ogives diago- 

,aux). Ces vo6tes étant constrites en moellon piqué, le constructeur 

a procédé, ainsi ,lue l'indique la perspective (fig. 19). Il a enche,,'ètré les 
«laveaux a la rencontre des berceaux formant arètes au moyen de coupes 

biaises faites sur le tas. On conçoit que cette structure ne pouvait g, trc 
rès-solide, et qe ces arëtes ne se soutenaient que parce que les _angles 
qu elle formen sont très-obtus. L'aspect n'en était pas satisïaisant, 
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aussi on ne tarda guère à parer à ces inconvénients. Mais il nous faut 
,jeter un coup d'oeil sur ce qui se faisait vers la mëme époque dans d'au- 
 tre« provinces où l'école romane aait eté un vif éclat. 
En Auverg-ne, dès la fin du Xl « siècle, l'école des constructeurs avait 
"pporté, ainsi que nous l'avons vu, dans la structure des voùtes tour- 
hantes, des perfectionnements notables, sans toutefois chercher aec 
autant de ténacité que le faisaient les écoles du Nord la solution des 
problèmes posés. 

Nous troux-ons un exemple curieux de ce fait dans l'église Saint-Julien 
de Brioude, dont le chur fut entièrement reconstrui en I lhO. Avant 

de-paser outre et de suivre la marche rapide des constructeurs du nord 

de .la France, il est nécessaire de nous arrèter un instant devant les 
. xofltes du collatéral ahsidai de ce monument. Pendant qu'à Saini-Denis 
en France, Suger faisait reconstruire l'église de son abbaye d'après un 

système de structure entièrêmênt nouxeau, on élevait l'abside de l'église 
de Brioude. Là le s.w, tème annulaire, sans arcs-doubleaux, est encore 

admis; -eules les archivoltes donnant sur le sanctuaire se détachent de 
la voûte, qui se compose d'un berceau annulaire pénétré par des berceaux 
normaux à la courbe du sanctuaire, et formant, par conséquent, de-: 
voùtes d'arëte. Au droit des fenêtres qui éclairent le collatéral, entre les 
.chapelle_., des berceaux d'un diamètre plus petit que ceux des travees 
pénètrent le berceau annulaire. Mais ce qui doit faire l'objet d'un examen 
attentif dans ces voùtes, c'est qu.'elies sont complétement appareiiIées, et 



non, plus construites en blocages ou en 
recelions taillés et enchevtrés conme dan le 
Louis de Poissv. 
De leur côté les tuvergnats cherchaient aussi 

moellon endit«, 
collatéral de 
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011 en(ol"O ell 

l'église Saint- 

le progrès, mais seule- 

ment dans le mode d'exécution, sans rien changer au système roman. 
¥oc !hg. "2_6) 1 appareil d une des routes d arcte tournante, du sanctuaire 
de Broude. En A, est l'archivo]te l,,,n:tnt r ce sanct,aire. 
. ,, -. 
- -,  

On voit que les architectes auvergnats n'axaient pas encore, au milieu 
du x" siècle, admis les arcs-doubleaux éparatil's, (,t lte ]:t voùte de 
pierre repose directement sur 1(.. tailloir d chapite«t. T,_,ut iï','é,..:._.llier 
qu'il est, l'appareil des a.rètes e.t conforme à la lléorie, c,»np,._é de 
pierres (l'un assez gros volume taillées avec sain. Eutre l,es chapelier, 
:absidales, xoici (lig. '2.1)comment sont dispr, sées le.,_ pénétrati,.)s des 
 <,.,<,a< ori t Ici vOùl 
baies qui éclairent le collatéral Les colonncs ell¢,..,.,_. p e 
elle-m0rne, et non les arcs, qui, das !es provices du Nord, à cette 
époque, sont déjh chargé» de la SOltenir. Cependant dan., la première 
travée du laas coté du choer de l'église Notre-Daue dtt l'ort, à Cicr- 
mont, dont la construction etde l)ls de cinquante ans antériêre 
à celle de l'église Saint-Julien de Brioude, an renarque u arc- 
doubleau séparatif, très-pet1 saillant, il et vrai, en partie noyé pat' co]- 
.,éqent dans la voùte nème, mais enfin «lui in(li«lue déjà la tendance 
à diisêr les routes annulaires par travées. Cet exemple ne fut pas suivi 
dans le eollatéral circulaire de Brioude dont les voùtes sont encore 
ix..--- 63 
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.omanes comme combinaison, mais construites avec 
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de savoir et de soins. Ayant constaté la tendance de cette province cen- 
trale à ne pas abandonner ses traditions romanes, mëme pour la con- 
struction des voûtes tournantes posées sur piles isolées, qui exigeaient 
des combinaisons entièrêment neuves, nous allons suivre la marche des 
perfectionnements rapides introduits dans la structure des vofites appar- 
tenant aux édifices du Nord. 

En se reportant aux figures , 2, 5 et 8 de cet article., on observera 
que les vofites romaines, qui présentent u.ne structure parfaitement homo- 
gène, si on ne les considère que superficlellêment, se composent, en fait, 

de nerfs et de parties neutres, ou, si l'on préfère cette définition, d'une 
membrure et de remplissages rendus aussi légers et aussi inertes qu  
possible. Nous avons donné les deux raisons principales qui avaient fait, 
adopter ce parti:la première, l'économie des cintres de charpente; la 
I axantage de bander les voOtes suivant une méthode rapide 
seconde, ' - 
lui assurait l'homogénéité de leur structure, une égale dessiccation des 
mortiers, et qui permettait d'obtenir, en mëme temps qu'une parfaite 

solidité, la plus gra.nde légèreté possible..Nous avons vu que, dans la 
construction des routes d'arête, les Romatns noyaient des arëtiers de 
brique dans l'épaisseur mëme de la voùte, comme ils noyaient des arcs- 

doubleaux dans l'épaisseur des berceaux, et des cStes dans l'épa!sseur 
lies coupoles. Cette méthode était judicieuse, inattaquable au point de 

vue de la solidité; l,'était-elle autant au point de vue de l'art ? Si l'archi- 
lecture a pour objet de ne dissimuler aucun des procédés de structure 

,[u'elle emploie, mais au contraire de les acc.user en leur donnant les 
formes convenables, il est évident que les Romatns ont souvent méconnu 

ce principe; car, les voOtes enduites, recouvertes intérieurement de 
stucs et de peintures, suivant des combinaisons indépendantes de la 
membrure, il était impossible de savoir si ces vofites possédaient ou non 
des arcs-doubleaux, des nerfs dans leur contexture. Cette ossature résis- 

tante, jugée nécesaire à sa stabilité, n'était pas toujours visible; si elle 
est en partie accusée dans la coupole du Panthéon, elle ne l'est pas dan 

les vofites des thermes d'Antonin Caracalla, dans celles de la basilique 

de Constantin, dans la grande salie des thermes de Dioclétien. La ques- 
tion est ainsi réduite à ses limites les plus étroites. Toute structure ne 

doit-elle pas 6tre pour l'architecte le motif d'une disposition compr!hen- 
sible pour l'oeil? Les 6rets, tant vantés comme artistes, avec raison, et 

si peu compris, s'il s'agit d'appliquer leurs principes, ont-ils fait autre 
chose, dans leur architecture, que de considérer la structure comme 

la raison déterminante de toute forme? En ont-ils jamais dissimulé les 
moindres membres? Et ces petits édiiices de la Syrie centrale, dont nous 
avons parlé plus haut, ne sont-ils pas la plus vive expression de ce senti- 
ment du 6rec, qui le porte, dans les choses d'architecture, à considérer 
toute structure comme l'élément constitutif de la forme visible, même 

après qu'il a subi l'influence romaine, influence si contraire aux gcùt» 
du Grec. 
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Mais ces 6recs des bas temps n'ont pas, dans la Syrie cen[rale, fait des 
;ofltes d'arête sur de grandes dimensions. Ils n'ont accepté, de l'héritage 
romain, que l'arc, le berceau et la coupole. Cependant ils se sont appro- 
priés ces formes en y ajoutant leurs dispositions rationnelles, et ces ten- 
dances sont assez marquées pour que les Occidentaux, qui virent ces 
monuments à la fin du x' siècle, aient pu suivre cette voie, mais en 
allant beaucoup plus loin que n'avaient pu le faire les habitants de ces 
petites cités semées sur le chemin de la Perse à Byzance. 
Or, on peut le demander à tous les gens de bonne foi:admettre le 
principe de la structure des voùtes romaines, et s'inspirer de l'e._prit 
analytique du Grec, de son goùt pour le vrai, de son sentiment in5 de 
la forme, pour, de ces éléments, constituer un système complet, 'est-ce 
pas un progrès? Et est-on en droit de repousser comme surané ce sys- 
tème, si d'ailleurs on ne sait que reproduire la forme apparente dè la 
structure romaine, sans y prendre morne ce qui en constitue le mérite 
principal, l'économie des moyens et la simplicité d'exécution? Il suffit, 
pensons-nous, de poser ces questions, pour que chacun puisse déter- 
miner où s'est arrëté le progrès et où commence la decadence. 
Adbpter la voùte romaine, inais raisonner ain,i que l'ont fait ces 
artistes occidentaux du .-kll e siècle, est, à nos )-eux, une des révolutions 
les plus complètes, les mieux justifiées qui aient jamais été faites dans 
le domaine de l'architecture. çue se sont-ils dit ces artistes? « En con- 
struisant leurs w»ùtes, les tlomains ont considéré deux objets, une ossa- 
ture et un remplissage neutre; mais de ces deux objets distincte- il, l'ont 
déduit qu'une fornm apparente, une concrétion, confondant ainsi la 
cho,e qui soutient, la chose essentielle et la chose soutenue, inerte. Si 
l'intention est excellente, si le résultat matériel est satisfaisant, le résul- 
tat, coInme art, est vicieux ; car, dans l'art de l'architecture, qui e.,_t une 
sorte de création, la fonction réelle de chaque membre doit ëtre accusée 
par une forme en rapport a'ec cette fonction. Si une 'ofate ,e peut se 
soutenir que par un réseau de nêrfs, ce réseau n'est pas destiné par i'art 
à ëtre caché, il doit être apparent, d'autant plais apparent., qu'il est plus 
utile. Les Grecs ont admis cette loi, sans soutl'rir d'exceptions. .... » Quc 
les architectes occidentaux aient fait ce raisonnement en plein Xl  »iècle, 
nous ne l'affirmerons pas; mais leurs monuments le font pour eux, et 
cela nous suffit. 
Les architectes romans avaient adopté tout d'abord la vodte en ber- 
ceau comme étant la plus simple et la plus facile à construire. Déjà, vers 
la fin du xV siècle, ils avaient nervé ces berceaux, non plus par des arcs 
plus résistants, comme nature de matériaux, novés dans l'épaisseul' 
mème de la voùte, mais par des arc-dolbleaux saCÂants  donnaat une 
plus grande résistance à ces berceaux au droit des points d'appui. La 
poussee continue de ce genre de voùtes les fit bient5t abandonner, lies- 

I Vo}ez Co'.5lnu(:loN » fig. 3. 
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laient ,lent, pour vofiter de grands espaces, des salies, des nefs, la 
d'arëtê et la coupole sur pendenti['s, part'aitenent connue alors e 

voùte 

Ocei- 
,teint, p,liSl,e, depuis plus d'll, siecle, des coupoles sur peldentifs 
avaient été construites dans l'ouest et le centre «te la Fraee '. La otte 
l'a,'ète ron}aine, formée par la péétration de deux demi-cylindres, do- 
riait, çonme courbe de pénétratiç», ne courbe plaie «lui inqui6tait, 
avec raison, des constructeurs ne possédat plus les excellents mortiers 

(le l'en,pire "z. La coupole sur pendentifs 
et exigeait un cintrage de charpente 
Ces naitvê» (lu xt  siècle cherchèrent 

de[mndait l»ea,coup (le haute,If 
compliq,lé ('t très-dispenlieux. 
doc, comme nous l'avols de.la 

(lit 
d'arètc h la clef, ainsi, du reste, que l'«tva.ient fait les Byzantins(voy. 
Mai.,, -- et c'est alors qu'apparaît la véritable innovation dans 
constl'cter  ils tirent sorlir de la retire d'ar5te 
le nerf nay6 dans son épaisseur, le cottstruisirent 
reillés, r6sistants, et le posèrent sr le cint 
(te maçonner la retire autour, ils la maçon 
«tiers cet arc laissé saillant, en sous-oelVre, comme n cintre 
Dans le porche (le l'église abbatiale de Vézelay on voit déja 
ainsi «onstrites (130 environ); mais c'est [lans l'église abbati:le 
Saint-Dervis ( lb0) que le systènle e»t complétement d6v«loppé. Lb 
voùtcs sont plut6t des coupoles que des vc, ùtes 
toutes, sans exceptim, nervées l)arallèlenent et 
arcs (le pierre saillants, et ces arcs sont tous en 
l'or[és (l'arcs (le cercle brisés à la cleï. Les déductions 
système ne se font pas attendre. Dans la voùte rengaine, 
lules, comme nous l'avons vu figure 1 et (livates, le renplissage 

,:n :,ven terme entre ces de,,( structurc ; ils rehaussèret la w_,fltc 

lig. 10). 
,, t du 
romaine o1 bvzalic 
ett ntat6riaux alpa- 
re de charpente; plis, au lie 
nèrent par-dessus, consi(15rait 
pern:tent,. 
deux x-oùtes 
de 
les 
d'arète, mais elles sat 
dia«)aieet l):tr des 
tiers-p,it, c'est-5-dire 
logiques de ce 
fi,rm6e de tel- 

de 

ces cellules est rnai_ten,,, ruais est inerte, n'aitcote aucune courbttre «lUi 
puisse e, reporter le poids sur les parois (les cellules. Puisque les con- 
structers (1 x[  siècle détaehaient les nerfs de la wfite, [lfils en fai- 
saienl c,,nne un eintrage per[nanett, il était naturel de vo,î.ter les rem- 
plissages sur ces nerfs, c'est-t-dirê de leur donner en tous sens une cour- 

bure «lui reporttt réellenent, leur iesanteur sur les arcs. Ainsi 
était u eonposé de plusiers vofites, d'autant de vofitains ql'il 
d'espaces laissés rides entre les arcs. Du système concret romain, 
malgré les diltërents membres qui constituaient la xoùtê romaine,--- 
maitres dt xt ¢ siècle, en séparant ces membres, en leur donnant à 
leur fonction réelle, arrivaient ail systëme élastiqe. Bien mi 
inaugraierît un mode de structure par lequel an evitait toutes 
eultés dont nous avons ind!qué plus haut quelques-nes, et 
donnait la liberté de vvfiter, sans embarras, sans ' 
naires, tous les espaces, si irréguliers qu'ils fussett, 

la ' 4 
. ote 
v avait 

chacun 
eux, ils 
les difti- 
qi leur 
dépenses extraarat- 
en pretant les hau- 
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teurs qu leur convenaient, soit pour naissances des arcs, soit pour. 

les niveaux des clefs. 
Les voùtes du porche de ¥ézelay (1130), dont quelques-unes déj' sont 
handCs sur des arcs diagonaux, sont maçonnées en moellons irrégu- 
liers noyés dans le mortier, mais ce maçonnage ne reporte pas exacte- 
ment ur les arëtes la charge des triangles maçonnés ; celles-ci enlevées, 
la voùte tiendrait enco:e, comme se tiennent les vofites du mëme 
tice dépourvues de ces arcs diagonaux. Ici l'arc diagonal est plutSt 
moyen de donner de la résistance 'à un point faible» de l'accuser, qu'une 
structure commandée par une nécessité. C'est un expédient, non un 
"-ïincipe. Il ne serait donc pas exact de considérer les nerfs saillants, les 
arcs ogives (pour leur donner leur éritable nom) des vofites du porche 
de VézeIay, comme la première tentative d'un principe nouveau; c'est 
un acteminement vers un principe qui n'est pas encore entrevu. En 
effet, dans l'art de l'architecture, et surtout dans la pratique de cet art, 
les principes ne naissent pas tout formés dans le cerveau des construc- 
teurs, il y a toujours comme une intuition des principes avant l'énoncé 
de ces principes. Remplacer des cintres provisoires de bois par des cin- 
tres permanents de pierre était une idée ingénieuse, déduite de la héo- 
rie romaine sur la solidité des voùtes; ce n'était pas un nouveau prin- 
cipe: ce n'est pas un principe noueau de faire saillir sos la volute 
le nerf noyé d,ns la vofite; c'est une simple déduction logique. Mais 
conidércr ces nêrfs, ressortis de la vofite, comme une membrure indé- 

pendante, et combiner, sur cette membrure, des successions de vofltes 
«lui ne peuent se soutenir que parce qu'elles portent sur cette mem- 
brure, c'est alors un nouveau principe qui s'établit, qui n'a plus de rap- 
port aec le principe de la ,tructure romaine; c'est une découverte, et 
une découverte si importante dans l'art de la construction, que nous 
r'cn connaissons pas qui puisse lui ëtre comparée. Les constructeurs 
s'affranchissaient ainsi de toutes les difficultés qui se présentent lors de 
l'établissement d.es volutes sur des plans irréguliers, et notamment sur 
de,.- plans curvillgnes. Il faut se placer à ce point de vue, si l't), veut se 
rendre compte de la valeur de cette innovation; ne pas considérer seu- 
lement l'apparence des -oùtes, mais leur mode de structure. Or, il existe 
beaucoup de voûtes nervées qui ne sont point des voùtes en arcs d'ogive 

.c'ëst-à-dire qui ne sont point construites d'après ce p.rincipe ignoré 
]usqu'alors, consistant en une succession de vofltes portees sur des arcs 
bandés en tous sens, quelle que soit la configuration.du plan à couvrir. 
Nous avons essayé, dans l'article CO,SaCCTm, de faire ressortir la dif- 
térence entre le principe de la coupole nervée et le principe de la VOflte 
en arcs d',give, bien qu'en apparence ces deux Vofltes aient le mme 

aspect , ou peu s'en faut; il semblerait que nos développements à ce 
sujet ne sont pas assez étendus, puisque de savants critiques n'ont pas 

x X oyz Coslat:co', figure 62 et suivantes jusqu'à la figure 72 b/s. 
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paru apprécier toute l'importance de cette différence. Cependant elle est 

telle, que .le système de coupole ncrvée, successivement amélioré, am- 
plifié, conduit à une structure bornée, dans les moyens et qui ne peut 
aboutir à des résultats étendus, tandis que le système de la voùte en 

arcs d'ogive se pr6te à toutes les combinaisons possibles, ans qu'il en 
résulte jamais pour le constructeur des difficultés d'exécution, »oit dans 

le tracé, soit dans,le mode de cintrage, soit dans l'appareil. C'est d'abord 
dans i'église de I abbaye de Saint-D.enis, b&tie par Suger, qu'apparait 
franchement l'application de ce dernier système. Dans des articles dus 
à notre savant ami F. de Verneilh, trop tôt enlevé aux étudês archéo- 
log.iques', il est dit que les vo6tes du chur de l'église abbatiale de 
Saint-Dents sont une déduction, une conséquence, de celles qui pour- 

tournent le chur de l'église collégiale de Poissy, dont nous avons mon- 
tf.Wla structure (fig. 18 et 19). Nous ne pouvons nous rendre à cette 
opinion; lesvoOtes du collatéra[ circulaire de Poi.sv n'accusent point 
l'origine du principe admis dans l'église de Saint-Dènis. Ces xofites de 
Poissy sont des vofitcs romanes qui essayent de s'affranchir des difficultés 
tenant au mode de structure roman, mais qui ne laissent en rien soup- 

çonner le nouveau système inauguré à Saint-Denis. Nous persistons 
donc " dire que les embryons de ce système nous font défaut, «lu'ils 
n'existent plus, ou que l'église de Saint-Dents présente tout à coup, en 
 lb0, un premier exemple complet de ce mode de structure des voùtês. 

On va en juger. 
La figure 22 présente en A le plan d'une demi-chapelle du tour d 
çhoeur de l'église abbatiale de Saint-Dents, avec le double collatéral 
pourtournant. Ce plan étant donné, qu'on se pose le problème de le 
ofiter à l'aide du système romain ou du système roman, la ,olution sera 
impossible. 
Par quels artifices de péné,trations pourrait-on voùter les chapelles? Par 
des coupoles? Peut-être; mais alors il faudrait que ces coupoles repo- 
sassent sur des arcs, établir des pend.entifs, et alors prendre une hauteur 
considérable. D'ailleurs ces pendêntifs biais, irréguliers, produiraient un 
très-mauvais effet. En établissant son plan, l'architecte de l'abside de 
Saint-Dents savait comment il allait le voùter; ou, pour parler plus vrai, 

c'était le sy,stème de vofltes à employer qui lui donnait les dispositions de 
son plan. D abord le cercle intérieur qui lui sert à tracer le périmètre de 
la chapelle rencontre en a .le tailloir de la colonne monostyle b, de sorte 
que les branches d'arcs ogives ac, de, ec, sont égales entre elles. Ayant 

tracé l'arc-doubleau let l'archivolte g, il prend le milieu de l'axe gf, en i; 
et il trace les deux branches d'arcs ogives bi, bi, puis il trace les arcs- 
doubleaux hb, bl. Il est clair que tous ces arcs sont indépendants ; .l'ar- 

chitecte est le maitre de placer où bon lui semble leur naissance. Mais 
(etc'est là qu'apparaissent les con»équences forcéês du nouveau système 

t  o)ez les Anmles archeologrques» t. XXIII» p. I à t8 et 115 à 132. 
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ances de ces arcs eussent été à de nieaux très-différents, si l'on eflt 
voulu que. leurs clefs fussent élêvéês h un nOme niveau, puisque ces arcs 
ont de damètres très-différents, et alors surgissaient les diflicullés que 

ous avons signalées plus haut pour fermer les remplissages triangulaires 
voûtés; ou i les naissances de ces arcs eusent été placées au mëme ni- 
veau, leurs clefs atteignaient des niveaux très-variables. L'architecte en- 
ploie donc l'are en tiers,point ou brisé, qui lui assure toute liberté pour 
donner au clefs les niveaux convenahles. Ainsi, le rabattement B indique 
en lb ' l'are-doubleau lb, en b'h' l'are-doubleau bh, en e'e' une des l)ran- 
chês d'are» ogives de la chapelle, en ob' l'are-doublea bf, en b"g la 
branche d'are ogive bi, et en b"p celle bi. 11 résulte de ce tracé que les 
clefs cri sont au mème niveau, et que les clefs des deux arcs-doublêaux hb, 
l,/, sont au.,si sur une mëme ligne de niveau, intërieure à celle de.,, trois 
ciels cri. l'e..,te, sur cette ossature, à bander les triangles voùlés, lesquel 
reposent .,oir ces arcs en tiers-point. Les lignes de clefs de ces renpli- 
.,ages aboutissent néeessairement au point culminat de chacln de 
et (toênt les projêctions ponctuée,,s iq, er, et pa,ent par la 
petite difficulté se présentait dans la partie pleie dt, 

d'axe cg. Une 
la chapelle. 
L'architecte 

avait d percer les fenëtres D, non pas au milie de 
courbe k,,, mais plus rapprochées de la pile centrale e, alin d'échappev 
le contre-fort C. Or, l'archivolte de cette fenëtre tenant lieu de formêret. 
sa clef se trouve en t; la ligne de clef et divisait donc très-irréglière- 
ment le triangle kec; et il restait, de k en s, un espace entre l'extrado.s 
de cette archivolte et celui de la branche d'arc ke, qui pouvait embar- 
fa,ser le mat:on chargé de bander la voùte sur le triangle kee. La figure 
!»erspeetive E montre en F comment cette petite difticulté fut résolue. 
remplissage vo0té commence comme commencerait une coupole .,ur 
partie circulaire; puis la surface courbe, gauchissant à mesure qu'elle 
,'élë-ê va chercher l'extrados de l'archivolte et celui de la branche d'arc 
ogive. E G, une projection horizontale indique la disposition des rangs 
«le moellon» taillés, ,"t la naissance de la surface courbe entre les arcs. 
le tracé per@ectif Ë on voit que les archivoltes des t'enètres faisant fonc- 

tion de fovmerets pénètrent daas la 
sance. On remarquera aussi que les 
pelle sont à in niveau plus bas que 

branche d'arc ogive d'axe, 'à sa nais- 
naissances des arcs ogives de la cha- 
les naisancês des autres arcs, et que,, 

par suite, les tailloirs des chapiteaux descendent d'une asise (wjy. en y). 
Sauf quelques tatonnements, quelques points vaguement ét(tdiés, le s)- 
tème est complet, franc ; la liberté de l'architecte t acquise, et. dê ce 

premier essai il est facile d'arri'er aux conséquences les plus etendue,. 
Le tracé perspectif E montre bien que les remplissages_ trian«ulaires. et 
moellons taillés reportent leur charge sur les tervures, sont bandés sut' 
leur extrados, et que celles-ci remplissent exactement. à Saint-Denis 
déjà, l'office de cintres permanents portant la route ou plut6t une réu- 
nion de voutes. Par un reste de respect por la tradition, peut-ëtre aussi 
x. -- fb 
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par un défaut de confiance absolue en la bonté du système nouveau, les 

,.lefs des formerets et arcs-doubleaux latéraux sont tenues plus bas que 
celles des arcs ogives, afin de laisser encore à la réunion des voùtalns 
triangulaires une forme générale domicale. Ce pari persista jusqu'aux 

premières années du xn* siècle. 
Ce qui prouve combien le système de vofltes admis dans la reconstruc 
tion de l'église abbatiale de Sâint-Denis est radical, est nouveau, ce sont 
les monuments contemporains de celui-ci ou mëme un peu postérieurs, 
-dans lesquels on aperçoit encore des hésitations, des restes de traditions 
romanes dont les architectes n'osent ou ne peuvent s'affranchir. A ce 
point de vue, le voùtes de la cathédrale de Sens méritent un examen 
«pprofondi. M. Challe. au Çongrès scientifique d'Auxerre de 159, a par- 
l:aitement établi que la cathédrale de Sens ne pouvait avoir été recon- 
:.truite après l'incendie de !18; mais on ne peut admettre qu'elle ait 

,:.té commencée par l'archevëque Henri de France dès so.n intronisation: 
«'est-à-dire en 1122, dix ans avant le narthex de l'Close abbatiale de 
Vézelav. Les caractères de l'architecture, des profils et de la sculpture ne 

peuvent faire -upposer que la cathédrale de Sens ait été commencée 
vant llh0, peu avant la mort de l'archevëque Henri. EI, en effet, 
textes disent qu'il commenca cet édifice, mais il ne disent pa à quel 
ment de son épiscopat cette fondation eut lieu. Or, c est en 1137 que 
l'abbé Sucer commence la reconstruction de son église; en troi an 
et trois mois il avait achevé le ch:eur. En admettant que la cathédrale 
de Sens soit contemporaine de l'église de Saint-Denis, on y travai[[ait 
encore en l lî0, et son édification était poursuivie avec lenteur. 
La cathédrale de Sen re peut donc pas_êr pour avoir servi de poin 
de départ pour les travaux de Saint-Dents, et les voùtes de Saint-Étienne 
le Sens accusent une indécision (surtout les vohtes basses), des ttonne- 
nents qui n'apparaissent plus à Saint-Dents. 
Examinons (fig. 23) une demi-travée de la nef de la cathédrale de 

Sens. Le_ xoùtes des collatéraux A possèdent des arc-doubleaux C qui 
sont plein cintre (voy. le rabattement C'). Mais les travées de la nef étant 

doubles, c'et-à-dire alternativement composées de grosses piles P pour 
porter les arcs-doubleaux et ]es arcs ogives des hautes routes, et de plies 

intermédiaires S composées de colonnes accouplées destinées à porter 
.,_eulement les arcs de recoupement de ces voOtes hautes, les arcs ogives 
des vofites basses se placent assez gauchement sur ces piles. Les arcs 
ogives rabattus en D ont leurs deux branches inégales, celle ab étant plus 
courte que celle hc. En e, le constructeur, n'ayant pas réservé une colon- 

nette pour rece.oir cette branche bc, a dU pos, er un corbeau dans la hau: 
teur du sommler de l'arc-doubleau et de l arc formeret (voy. le Irace 

perspectif G); ainsi a-t-il pu diminuer une partie de la différence de 
longueur entre les deux branches des arcs ogives. Ces branches d'arcs 
oives reposent d'autre part sur la saillie du tailloir des chapiteaux des 

colonnes accouplées 9 et sur des coionnettes en,asCs tenant aux grosses 
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l)iles. Bien que les arcs-doubleaux C soient plein 
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cintre, les a 

rchivoltes E 

-de la nef sont en tiers-point (voy. leur rabattement en E'). D'ailleurs les 
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clct' des arcs oves atteignent u, niveau d supérieur au niveau des 
clefs des arcs-do,tleaux et des archivoltes; de orte que ces ofites sont 
tbrtement bombee-et construites en moellons taillés, comme il a été dit 

ci-dessus. Ce mélange d.u plein cintre et de l'arc en tiers-point pour les 
arcs-doubleaux et archvoltes ne se trouve nulle part à Saint-Dénis dans 
lo. constructios le Suger. A Saint-Denis, les branches d'arcs sont plus 
«t,lroitement placé«s. On n'y voit point de ces culs-de-lampe qui parais- 
..,ent arc, if été tn expédient h Sens, et que nous retrouvons aussi dans les 
ofitês basses d'un autre monumeit de la Champagne, à Notre-Dame de. 
Lhalons-stlr-Marne. Maintenant, si nous passons aux voîltes hautes f:aites 
 d autant que, comme nous ayons dit, les 
[lclqucs annccs plus tard ( " 1' 
lr;tvax h Sens furent conduits avec lenteur), nous trovons un système 
lc voùle, très-inléressant à étudier, en ce qu'il éclaircit plusieur ques- 
ii,,s t.çlchant le, construction de ces parties importantes de nos édifices 
1. la fi du xI  siècle. Ces voùtc, hautes sont sur plan carré avec arc- 
d,,ubleau de recoupement ; nnéthodc adoptée, auf de rares exceptions, 
l,-,lr les nefs de la seconde moitié du xi  ,lb«le et du commencement du 
.xnt  . A Sens, cette disposition dc voùtes hautes est parfaitement accusée 
par la f«rmc et la dimeni»n «les piles. Les arcs «gives (arcs diagonaux) PM 
sont plein cintre'-' ; leur rabattenent et en pro. L'arc-doubleau de re«ou- 
peinent SM est rabattu en cm. Les arcs-doubleaux PO sont rabattus 
en r,_,. l'out les formerets (anciens), ils étaient plein cintre et .sont rabattus 
en ,t. On observera qc la courbe d'extrados «le l'arc ogive (rabattue) 
xient rencontrer en t' le formeret au niveau de l'extrados de sa clef 
(en pr(jection verticale), de sorte que la ligne des clet: du remplissage 
lria«laire Mg (en projection horizontale) est dominée par la courbe d'ex- 
lrads v». Le demi-triangle Mgk et donc une section de coupole: et pour- 
rail être construit suivant le mode propre h ce genre de ofte, c est-h-dire 
par lne slite de ran«s de moellon concêntriques. C'est l'à un point 
qu'il ne faut pas perdre de vue, car il indique clairement que, comme 

no,s prétendons l'établir dans l'article OGIYE, la forme de la coupole 
préoccupait encore, les architectes de la pr-ornière période dite gothique. 
Cependant les fanes de moellons de ces remplissaces sont posés parallè- 

lement à la ligne Mg des clefs, atin de reporter le poids de ces remplis- 
sages en entier sur les arcs-doubleaux et arcs ogives. Mais on pourra 
objecter que les formerets plein cintre n'existant plus et avant été rem- 
placés à la fin du x « siècle par d'autres en iers-point et leaucoup plus 
(,ievé., nous n'établissons notre tracé que sur une hypothbse. Voici donc 
(ig. 2) la prctve de l'exactitude du tracé précédênt. E X, est le plan 

t t,o.ez CONSII'.I,cIO., OGIVE, TnAVÉE. 
"2 Aujt»urll|ui |c centre de ces arcs serait en I; mais il ) a eu, après le décintrage, 
u» legrer ab;issemet de la clef, puis plus tard un faible écartement «les murs, qli a dù 
def«rmcr quelque peu ces arcs, dont les ceatres devaient ëtre posés sur la ligae supérieure 
des tai||oirs. 
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la cathédrale de Sen.., 
l'arc ogive ; D, ]'arc-doub]cau de rccoupcment. 
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En E, est tracée la coupe, suivant le grand axe, de cette portion (le 
Les colonnettes c existent encore en place avec leurs chapiteaux, et dans 
les travées du chur les branches be d'arc Ibmnerets ont éi»5 laisséc au- 
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dessous des formerets surélex és à la fin du xrrt  siècle. Ces éléments suffi- 
raient pour indiquer la hauteur et la forme précise des anciens formeret. 
du Xll" siècle. Mais voici qui vient encore appuyer notre restitution. Tout 
le long de la nef, la corniche F du xr siècle est conservée; au-dessous 
est une ornementation de petits arcs plein cintre qui reposent sur une 
arcature qui autrefois s'ouvrait nécessairement au-dessus des voûtes, 
ainsi que l'indique la coupe G. La corniche F était surélevée pour per- 
mettre aux entralts de la charpente de passer au-dessus de l'extrados de» 
vo6tes; et cette arcat(re G donnait du jour et de l'air sous le comble. 
Dans le chur de l'église abbatiale de Vézelay, qui date de il80 à llg0, 
lo formerets sont également plein cintre et ainsi disposés en contre-ba. 
(le clefs de la vohte. Les vofltes hautes de l'égli.e Notre-Dame de ChMons- 
ur-Marne po»sèdent, dans le chur, des formerets plein cintre surbaissés. 
li n'v a donc rien dans cette disposition qui n soit conforme à la struc- 
t(tre'des voOtes des édifices voisins de Sens ou appartenatt à la mëmc 
province. La ligne ponctuée gh indique la place des formerets refaits à la 
tin du xff siècle, formerets qui enveloppent de grandes fenëtres à me- 
eax dont les archivoltes viennent aujourd'hui pénétrer les restes de 
l'arcature autrefois ajourée au-dessu des vodte». La figure 25 donne cette 
arcature à l'extérieur; le traces encore en place et de nombreux frag-- 

ments permettent de la restituer ans dif[i.cuté . En perçant les nou- 
velles fenëtres, les architectes du x  siècle e sont conientés de boucher 

les baies donnant autrefois o.us |e comble, et d'entailler les pieds-droits 
et archivoltes plein cintre sutvant la courbe de l'archivolte de ces nou- 

velles baies. On voit encore en place, ur quelques points, les chapi- 
teau,,: C, des portions d'archivoltes et toute la partie supérieure B.-En A, 
,ont les arrivées des arcs-boutants qui datent de la construction primi- 
tive. Cette arcature supérieure donnant au-dessus des voùtes se retrouve 
dans beaucoup d'églises romanes des provinces rhénanes, et.avait pénétré 
jusque dans les parties orientalês de la Champagne. Sa prêsenc.e à Sens 

n'en est pas moins un fait assez remarquable. 
[l ressort de cette étude que les voùtes hautes de Saint-Étienne de 
Sen étaient très-bombées, présentaient des triangles concaves fortement 
inclinés vers l'extérieur; que les constructeurs n'osaient encore s'affran- 
chir de la forme génératriee donnée par la coupole, quant au tracC bien 
qt'ils eussent déjà adopté le mode de structure des vofitains triangu- 
laires, de rempliss.ages reportant les charges sur les ares-doubleaux e! 
t'orrnerets; du moins cela parait-il probable, puisque ce mode e-t adopte 

i C'est .-race à l'obligeance de M. Lance, architecte diocésain de Sens, et aux'sondages 
intclligents faits par son inspecteur, M. Lefort, que nous avons pu relever exactement 
cette arcature, qui pro.ente une d'sposition si curieuse. Dans notre restitution, la forme 
des fenëtres est seule douteuse, bleu que les pieds-droits de ces fenêtres soient encore 
accusés à l'e"'xterieur et coïncident avec les pieds-droits de l'arcature du triforium. Q, o)'ez 
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pour les routes des collatéraux plus anciennes, et pour les 'otes hautes 
des choeur de Vézelay et de Notrê-Dame de ChMons-sur-Marne, qui sont 
du mëme temps, ou peu s'en faut, que celles hautes de la cathédrale de 
Sens. Les triangle» prenant pour base le formerets, ayatt à Seas étd 
refaits à la fin du x' siècle,--- quoique les arcs ogives et arcs-doubIeaux 
'aient point été modifiés, --- nous ne pouvons affirmer toutefois que 

les rangs de moellons de ces triangles aient été posés parallèlement 
à la ligne des clefs (voy. figure q.a). Il serait possible que les rangs de 

I 

moellons du demi-triangle ilm eussent été posés paralllement à la |ine 
des clefs lin, et que les moellons du demi-triangle nm eussc,,t 6té posés 
0 '" " " ' ff  " "  (  
pat" rano horizontaux, puisque la line lin n etalt qu un »ecment d, 
l'arc ogive (extrados), et que, par conséquent., ce demi-triangle ,lin était 
une tranche de sphère pénétrée par le ïormeret. Cette ,tructure eùt été 

assez étrange et exceptionnelle pour qu'on ne puisse l'admettre. Cepen- 

dant il y avait alors une telle liberté dans la manière de poser les rem- 
plissages des vofites d'arite, qu'on ne doit repousser a »solument aucunê 
conjecture. C'est griee -à cette liberté que les architectes de la seconde 
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moitié du xtt + -:,ièele arrivent à vofiter sans difficltés les srfaces irré- 
gulières, et notan[et des espaces triagulaires, entre pile.-,-,. qu'on 
le peut voir aut,,ur du chur de, la cathédrale de Paris. Le 
«le Notre-Dame de Paris est enveloppé d un double collatér«tl (w}y. 
STrtUCTO. +, fig. h); la seconde zone de piles étant natu'ellenJent plus 

développée que la première, et la troisième que la seconde., t'architecte 
a rnulliplié les points d'appui de maière "à présenter toujour. de arcs 
d'ouvertures à peu prè égalo.. La figure 9_6 donne n.e ravbe A du 
sanctuaire de Nutre-Damê de Paris, le premier collatéral B et la seconde 

/ 

l 

I 
I 
I 
I 

précinction C de colonnes monocylindriques. D sont les arcSivrlte.; 
E, les arcs-doubleaux cotcentriques; F, les arc-doubleaux rayonnante, 
êt t3 les arcs-doubleaux diagonaux. Tous ces arcs sont en tier:-poinl, de 
sorte que leur brisure, leur point culminant est en d pour les premiers, 
en e p,-,ur les sêconds, en fpour les troisièmes, et en g pour les qua- 
trièmê, l'out voleter ces surfaces triingulaires, le constructeur a réuni le 
êxtrad des points culminants des arcs F et G par des cc, urbe bu lignes, 
de clefs bumhées fg, gg, gf. IL a voté en surfaces courbes, par r.ang 
parallèles à ces lignes de clefs, les triangles ggO, gfI, en posant, suvavt 
la méthode ordinaire, chacun de ces rangs de moellons piqués sur les 
extvado dês branches d'arcs Og, Ig, If. Le point culminant des Lignes de 
clefs [g, gg, est en h, et ce point culminant est "à un niveau sensiblement 
supérieur ax points culminants d et e des archivoltes D et arcs-dou- 
blêaux E, puisque le,» arcs-doubleaux rayonnants et diagonaux F et 13 
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sont tracés sllr un plus grand diamètrê, et que leurs clefs e 
par cela mème plus élevées déjà que celles d et e. es clêfs, a 

[ ¥OUTE ' 
trouvent 
x points 

culminants dh, eh, ont don" été réutie par uc cou,be; puis des lignes 
tictivê. ont. été tirées de l en h, de K en h, de i en h : ces lignes sont de. 
«mrbês par lesquelles doivent pascr le rangs de moellons. Les extra- 
«las l, e.. des arcs-doubleaux ott Ate divisé» en un nombre de divi-ion 
égales ,uivant l'épaisseur dês rangs de moellons; un mètne nombre de 
livisions égaies a été fait sur la cotrbe l/, par exetple; itis les lignes 
ont réni ces points ont donné les joints des rangs de moell,_,s, ce 
présente la .structure tracée en tl et en P. Ainsi ces trian,.le.s con- 

,',wes viennent-il. reposer 
les piles. Il e:t clair que 
mettre «le ré.,.oudre d'une 

lever poids sur les arcs de pierre lti rénissent 
tout autre système de .;»fltes ne l»»',at per- 
tanière atssi imple le problète ,i,, ,', ..trc- 

tion pose en ce cas, et nous ajouterons mème que le .,ytème tic la xodte 
gothique seul se prëtait san» difticultés à fermer ces triangle,, lotis:és 
entre de., arc.; ,en tiers-point. Voici tion,_" où le» arctitectês en étaient 
arrivés déj'5, dans l'Ile-de-France en 1165 environ. Cependant, bi,_,[ dt.., 
perfeetiorlnements restaient encore à introduire dans le mode de con-. 
lruil'e ces voùtes, srtout dans la maière de po«er les arcs sur les pile,,, 
Ajointer des arètes à la vcùte _-oit d'arëte, oit cellulaire, oit en cou- 
pale phériqe o côtelée, ou plut6t p,»,_er ,ou. ces voùte» (le, 

i,ermanents (le pierre, au lieu de cintres provisoires (le charpente, 'étai: 
une idée nouvelle;c'était, comme nous l'avons expliité au comme:- 
('ornent de cet article, sortir lê .quelette englobé dans l'épai.-setr dé k 
,:,ùte romaine pour le lai.-ser apl)araître sous cette voùte; c'était l'uti- 

tser non plus ,eulement comme un renfort, mais 

bientôt 1' 
de la 
sibles 

comme un support, et 
unique support; c'était eifin rendre ce squelette in,lépedant 
voùte elle-mOrne et permettre l'emploi de tous les .,_)'.tènes po.-- 
de. voùtage. Toutefois le., déduction, Cendues de ce sv«tème e ce 

présentent que successivement. Ainsi, la voùte d'arëte byzattine bombée 
étant donnée: renforcer les lignes de pénétration de surfaces courbes 
a moyen d'arëtes de pierre sous-jaeentes ; extraire de la oùte bombéê 
lés arcs noyés dans l'épaisseur des lignes de pénétration, pour les placer 

sous ces lignes, afin de repo,er le._- trian«lês de la vOt'lte sur les arcs, 
c'est évidemnen/ la première idée qui se présente à l'e.,prit des con- 
slructeurs au xt ¢ siècle. 3lais cette extraction d'un membre de la voùte 
byzantine, noyé dans son épaiaeur, pour le placer so«s cette voùte, ne 
nodifie pas la ",'cfitê; celle-ci ,ul)sistê., son o»sature est x-isible exlériêu- 
,'ement, voilà tout. Or, il faut |rouver la place propre à recevoir cette 
ossature; la présence naturelle (le cette o.atlre exigera un s,pplément 
,i'assiette. C'est en effet ce qui arriva. Soit (fiï. 27)un sommier A de 
vo6tes d'arè/e bombées byzantines, portCs sur cie..; piles isolées. Le con- 
structeur a l'idée de sortir le, arëtes de brique a, noyées dans l'épais- 
sç, ur de ce«',ofltes, pour maconner la-,-offre non pls autour de ces nerfs, 
nais au-dessus. L'opération qui .,e présente tout d'abord est celle-ci : 
x. --- 65 
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Il écorne les angles du sommier, et poc, non plus en brique, mais en 
l,crres appareillée», les claveaux b en dehors des ,angles. Il aura de më.me 
fit sortir des faces c des arcs-doubleaux d. L ensemble du sommier 
ini modifié occupera donc une surface [hi, plus 6tendue que celle 
,,ccup,:e par le sommier de la votê primitive. Il faudra, dès lors, ou 
,lUe le chapiteau prenne n evaement cansidérable, ou que la pile soit 
plus gr,)sse. Mais cependant le; architectes, au Xl  sibele, sentaient déji 

qu'il tait n6cesaire de 
dan« le intérieurs des 
«l«nc en contradiction 

réduire autant qe possible les points d'appui 
édifices. Le nouveau système adopté paraissait 
avec cette nécessité admie. On évasa les chapi- 

teaux; mai: n'osant pas porter loule la saillie de ces arcs ressortis en 
encorbellenent .-,_tir le nu des plies, on ajouta "à celles-ci, non pas une 
augmentation unitbrme de surface, mais des membres portants, ain...i 
«lue nou l'avons fait voir dans la figure 9, ce qui permettait d'ailleurs 
de diminuer le corps principal de la pile. 
insi naissent ces faisceaux de colonnes engagées, qui .sont une pre- 
nièrc déduction logique du nouveau mode de VOfltage. Puisque les arc-- 
doubleaux et arcs ogives {diagonaux)étaient extraits de la vo0te byza- 

fine pour paraitre sou sa surface interne, il était naturel d'extraire du 
,',)rps de la pile elle-mëme des membres pour porter ces arcs. L'idée de 
r6duction absolue de l, ensemble ne vient que successivement. On vot 
mème, dans les monumentsvnùtés suivant la méthode gothique ]es plu.; 
;tnciens, que les piles, par suite de l'npération que nous venons d'indi- 
,luer, occup,:nt ne surface supérieure, relati,«ement, à celle occupé 
;,ar les piles ,-l.s lerniers monnents de la période romane. On croyait 
,éce.saire de trouver en spplément les surfaces propres à recevoir les 
«tre.- nouvellement adoptés. Cette disposition est surtout sensible dans 
les provinces où le travail de lransiti,:,n de la VOrlte romane à la vofite 
gothiqe se fait avec lenter, avec timidité. Ainsi les piles de la nef 
(sans collatéraux) de l'église de la Trinité, "à Laval, qui date du milieu da 



x' siècle, portent un système 
(fig. 28). Ici l'architecte a cru 

complet d'ares-dc, ubleaux et ,-l'a'cs ogives 
nécessaice «le trouver sur le tailioir des 

ehapite«mx la place franche, ou à très-peu prbs, (le chacun de cê, arcs, 
qui sont indSpendants les uns des autres dès le sonmicr. 

I 

Dans l'lle-de-France cependant, dès l ltO. les ares se pénètrent à leur 
naissance, ainsi qu'o le voit autour du chur de l'église abbatiale de 
Saint-Denis. On signale bien encore des t5tonnements, des e,nbarras, 
mais le principe de pénétration des arcs au sommier est déj'à admis. 
A la eathédrale de Senlis, dont la construction est peu post6rieure 

 à celle de l'égtise de Saint-Denis (partie de l'abside), on xoit que l'archi- 
tecte a cherch6 à faire pénétrer l'arc ogive des chapelles dans l'arc-d,»u- 
bleau d'ouverture. La figure 9 donne en Ala pile d'angle decês chapelle, 

(peu profondes cotonne celles de l'église de Saint-Denis). L'arc-doubleau 
d'entrée est en a et l'arc ogive en 5. Cet arc ogive nait sur la colonne 
destinée à porter l'arc-doubleau. Le tracé perspectif B. montre en a' ce- 
arc-doubleau et en b' l'arc ogive pénétrant. Bien entendu, les sommiers 
de ces deux arcs ne sont plus indépendants, mais sont pris dans le.-. 



I vot:'rz ] -- 5 6 -- 
mème ai,e jusqu'au niveau n. Bient6t ces arcs, à'leur naissance, se 
groupent de plus en plus, se pénètrent, ce qui permet de diminuer d'au- 
tant la section des piles qui les portent. Les arcs, se fesseront en faisceaux, 
ne sont plus, de t3it, un renfort, une ossature pour porter la vofite, mais 
deviennent la voùte, et les remlliss'"os  
_ » lui lirnent les intervalles entre 
ces arcs sont de l»lU en plus réduit, à 1; timctiun de 'oùtaius. La l»reuve, 

7 

-"ê,t qu'entre les arc.-doubleau et les arcs ogives, dès le xlt - sièc}e, 
on ajoute de nouveaux arcs upplementaires. Ainsi se developpe le pnn- 
xI  siècle, à l'insu, pour ainsi dire, de ceux qui les pre- 

«ipe admis au 
mierb l'avaient 

reeonn, par une succession de eonséquenees rigoureu- 
sêment enchainées. Telle est, en ett'el, la proprieté des principe adnis 
en toute chose, qu'ils deviennent une source féconde, nécessaire, t'alale, 
de déduction. ;'êst pourquoi nous répétons sans cesse :Tenez peu de 
compte des formes, si vous ne les trouvez pas de votre goùt, mais adoplez 
un principe et suivez-le; il VOtlS donnera les formules nécessaires et cone- 
nables à l'objet, au temps, aux besoins. Et c'est pourquoi aussi cedex 
qui n'aiment guère  se Solmettre 'à un principe, parce qu'il oblige 
l'esprit à raisonner, espèren donner le change au publm en pretendant 
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que les Cudes sur notre architecture franqaisê du moyen &ge ont pour 
résultat de faire adopter des formes surannécs. En tout ceci il ne s'agit 
pas de formes, il s'agit d'une méthode; c'est ce que n'admettront jamais, 
il est vrai, les architectes pour qui tante méthode est considére cotonne 
, pour parler i I,s 

une entrave au développement de l'imagination, ou 
vrai, à la satisfaction de .leurs dispendieuses fantaisiês. 
Dans les grandis édifices, les voùtcs étal)lies comnle le sont les vofites 
hautes de la c«tthédralc de Sens présentent en somme l'al,l,:tvencc 
coupoles c6telee_. Les constructeurs n sent pas encore placer les clefs 
(le ces grandes wfites --clefs (l'«rcs o«' "-,-, " 

formerets -- s,r le mëne niveau. A llt catlfi(lrale d t'ari» 
les ve, rites hautes du chr, terrainCs avant 
bombées que celles de Saint-Étienle te Ses. Il 
soffres sont bomb6es, t)lus il est néces»aire d'Cever les nlrs latérax au- 
desus des formerets pour porter 1% entvaits de la charl)ente, le,luels 
(Ioivent passer francs au-dessus de l'extra(los [te ces v,)Ot.s. Il rélte ,le 

cette disposition un emplr, i intile «te 
lu'il thut occl)el" l,ac tlliC claire-voie, 
;tussi une (lépese cosilérable lOUV 

les clefs (le to(s les arcs ,tri mëme 
de.¢.sus des fi)r,nevets (le la corniche 
C' 
pente d concilie, est donc vers ce 
efforts des con_,|l'ucteu's à partir du 

m«lériaux, ne or(loance 
si l'on l,vételld l'alléger ; r«i 
niveag, il t'y avait l)lU à l,,>er au- 
et le bahut propre à reces-,iv 1« char- 
résultat prati«ltte q(e te,lelt 
comteceneIt (lu xi.  iècle. Le 

se l)r(}tait d'ailleurs parfaitement au nivellement les 
voùtains de remplissage reportent toutes les chal'.,__,es 

nouveau systène 
clefs, puisque les 

sur les arcs ogives et (l,,ibleaux, nullement sur les forerets, dolt, à la 
rigueur, on pet se passer . Dans la nef de la cathédrale d'Amical.,_ déjh, 
les clefs (les formevets, (les accs-douhleaux et arcs ogives sont h très-peu 
près au mème niveau. 11 en est (le 

h Paris, et dans beacol) d'atres 
tains eonservet une cou['l)ure en 
que leurs rangs de clefs sont. courbes. 
A l'article C0,STtC'CTO., ce mode de 
taillé l)mr que nous n'ayons pa à nous 
«onstaterons cepen(lattt qte, nta[grd la 
triangulaires des voûtains de renplissage, s'ils 
dimension, à mesure q'on nivelatit les clefs 

mème h la sainte Chapelle (lu Palais, 
édiIices btt.is de 12a0 à 12a0. Les 
tous sens, ils sont concave, (le sorte 

étaient d'ne 
des arcs. on 

struelure est suffisamnexl dé- 
ëtendre ici sur cet objet. Nos 
ca,rl)lre donnée aux srfaces 
très-gra,de 
craignait le 

reltchement de ces larges surfitces courl)es, et l'on chel'chait à les ren- 
tbreer entre les ares-double{ux et les arcs ogives par des arc. axqels 
on donna jusqu'au xs'  siëcle le nom de tiercerels ou tl'rcerons. Ces arc., 
supplémentaires venaient aboutir à la lierne posée de la clef de l'avc-dat- 

I I1 existe en effet un 
mercis. Les ofites de la 
depourvues. 

assez grand nombre de xo5tes «les xt e et xtv e sièclcs sans fi,r- 
catl,édrale de Clermont (Pu.-de-D6me), par exemple, t..l, sont 
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bleau 5. la clef de l'arc ogive. C'est peut-être h la vot'te centrale du trans- 
.,,ept de la cathédrale d'Amiens que ce système fut appliqué pour la pre- 
mière fois . Cette vote carrée, qui porte 1-1.'",40 en moyeline d'axe ell 
«txe le piliers, parut probablement trop large aux «on,,tructeurs de cet 
(difice pour t)'e faite uivant la methode admise juqu'dlors. NOUS pré- 
.,,eton. (fi.,, 30) le plan du quart de cette voùte. Au centre t est une ciel 

! 
! 

t 
I 
I 
! 
I 
! 

en lunette pour le passa,,e des cloches de la flèche. Les llernes sont pro- 
jetées en ab, les tiercerons en e[. Ces arcs viennent se réunir au milieu 

(tes liernes. En AB, nous avons tracé le rabattement des arcs-dou- 
bleaux; en CE, celui des arcs ogives; en CF, celui des tiercerons, et 
en itE la projection 'erti,'ale des liernes. On voit que les clefs de ces arcs 
attellent à très-peu près le mëme niveau. Les lierne» ont ttne courbure, 
sont bandées pour pouvoir se porter d'elles-mmes, et reçoivent en F la 

t La construction de cette voùte parait dater de la fin du xtt e siècle, peut-ëtre de 1270. 
Elle fut réparée en partie plus tard, assez maladroitement, après l'incendie de la pre- 
mière flèche; mais il est certain que les tiercerons et fiernes existaient avant cette epoque, 
car les points de départ sont anciens. 



tëte des tiercerons. Le,,; rangss de nael[ç,n_ {les x<ffLtains n'en s.<,nt pas 
moins posés parallèlemet aux lig,es «le t..let's, e'et-h-dire aux liern,,s, 
«.1. les tiercerons ne sont là «lU'Un erf por rel'orcer ces r«ngs {le m,.,el- 
lons vers le milieu de leur courbure, dont llt liêrn, EH d,nne lt llèehe. 
En Angleterre, l'adoption de ce systèe ,'était conbinée avec, une di,- 
]?osition, particulière à cette contrée, de ran«,;m de noellons des wfitai»; 
('¢O3"eZ Ç, ONSTIUCTION, fig. 62 à "/2); ce ,irai aniena des cotlti»inaisols tic 
voates tout à fait différentes de celles adni_-es par l'école lvançaiê. 

En Norlnandie,-«ers la tin du x ¢ siècle, on voit «16.ià lc.- \-ç, ul.e.-, ,!,,- 
!es arcs-doubleaux et arcs ogives ont lers clefs atl mèmc ivean, et 
ont réunies par des liernes non plais courbes, ttais horiz,,ntale. C'est 
,orte de système mixte entre le système anglais, ur leluel os reven- 
Irons_ tou à l'heure, et le sys_ terne', ", fraçai». La voOle cetrale d tïa- 
sept de la cathédrale de llayeux, qui date de cette époluc, ll,)tl» donn,' 
1111 exemple remarquable de ce gendre de structre (lig. 31). En A, 
prt,jet6 le quart du plan de cette voftte, percée d'tn ,il pol" le 
d,, cloches. De a en b sont les liernes horizontales. ans tiercerons. Les arcs- 
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It»ubleaux 
b«tnde, 
elle,; l»aSst'nt 

sont rabatIs en B, Ici, arc., r»gives en DE, les liêrnes proie- 
GE. Ces liernes horizontales c ont point appareillées en plates- 
leur rande loneur et leur ttible ectio ç l'ot pas l»ermis; 
à travers les renpliae le nmellons, qui iennent ain 
les snuteuir «,,nm,, ne lign» de clefs. La ec.tion II tit comprendre cet 
appareil. Dans lever l»lu grande cnurlut'c, c'est-à-dire prs de l'arc-dou- 

ilea,a, le« tan-z-, de moellons sont irtelin,é.s. -uivant._ les liune.,..., 9h, et, en se 
,'approchant de la lunette ces talle" pl'ennet naturellèmet,t la courb'e 
beatCOUl» plus plate &. La lierne e,t donc l»icée l,,tr la but6e de ce 
rag de moellott, elle charge et atl'ernit leur point de jonction. En 
lmreil cas, les renl)li,»aee- triangulaire, ont llut,'t des portion, cvlin- 
«tr, qes ,lle de» «oncavitê». c« te da- exetlle précédet. Le trace 3I 
«tonte la pr, je 'tiolt de la cleI:eil avec l'arrivée d'un de arc ogive» O et 

,) 

arl'ivée SOlt renforcée-, par des retient, en marière, 

rencc, nlre. Voici 
avec la clef-oeil. 
qti correpon- 
leur 

idace par 

les qatre [i cnrre.-,pondent ax liernes 
par ne cnupe nllique a, de sorte que 1 
la lierne e.-,t plu.,_ large h l'itrados, de e en [, 
/. 3lais tnutefois ce morceau, pas plu que eetlx 

en 
leut choir, ptisqu'ils ._,ont le, uns et le autres 
par le., trian,,ie_- de, ren-tplissao, h la queue p. 

d'apprécier l'utilité de_-, redent ([ti renforcent les 

ll",tl-i('lt('.,, ,l'arc« et des liernes, et eml»ëchent ainei 1,.;o rup- 
pro,li.-_ant au ce, lier, oeca«ionneraient de gra,«e.., dé.sordres 
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dans l'écononie de la vofite. Comme toujours, l'éiCent pratique, une 

nécessité d'appareil ou de structure, fournit ici un motif de décoration. 
Il est nécessaire de nous étendre quelque peu sur le système de voùtcs 
anglo-normand. Cette étude et intéressate, parce qu'elle fait voir 
ment, en partant d'n mëme point, d'un mme principe, le» deux s)- 
tëmcs anglais et français o:t arrivés à de» résultats très-dittérents, tout 
en denêurant rigoureusemént fidèles r . 
illl ét l'autre à ce pricipê 
C'êt la meilleure répon,c qu'on i)uisê faire h ceux qui considèrent 
les principê comme une g6nê, et qi ne voient pas qu'au contraire c'est 
de leurs léluctions seulement qu'on peut tire.r des fi)rmes nouvelles 
Dè le x  siècle on re«onait, dan la tru«ure de voùtê, l'intluence 
du génie anglo-nornmnd uu anglo-axon, si l'ou veut, car nos voisins 
n'adoptent I)as solontiër la lualification d' .  
anglo-normand Il et don,.: 
erltendu que nou, e ou brvuilleron, pa,, sr un m,_,t. 
1' 
Nous avvn vu q'ên Fracê, ou plut6t dans llê de-France, déjà at 
milieu du x  siècle, le rempli-sages des v,-,ûtes en arc» d'ogive 
ferntes au moyê de rangs de moêllons piqés, po»é» perpendiculaire- 
ment (en projection hvrizontalê) aux formerets, de telle sorte que ce, 
rangs de moellons viennent e joindre parallèlêmênt sut" la li..,ne des 
clefs, ou ligne laitière, four obtenir ce résultat, nous avo montré 

(voyez Co.xs:rccTmx, riz. 55) comment 
trados de la courbe du ïormeret et sr 

l'al)pareilleur traçait suc l'ex- 
l'extrado de la courbe de l'arc 

ogive un nombre égal de divisions ,lui formaient les joints des ran«,,c._ de 
moellons. Or, comme la courbe de l'arc oTve.l est toujours plus étend:e 
que ne peut l'ëtre celle du formerêt, les divisions sut" l'arc ozive, Carot 

en nombre égal à celle» faites sur le formeret, sont plus grandes. EI 

Normandie et (le l'autre c6té de la 5lanche 
exactement de la morne manière ; mais en 
<-lè le commencenent du xttt « iècle, if se 

, jusque vers 1220, on procède 
Angleterre, partictlièremênt, 
mattil'este une indécision dan 

cette façon de tracer le renpli,aaes dé, vo6tes ; on cherche évidemmet 
tn moyen plu pratique, plus expéditif, et surtout qi puis»ê tre défini 
1'  
, une façon plus nette En effet, le, rênplissa.ges de» triangles de la voùte 
française étant concavê, ce.,_ tan,,., de moellons ne peuvent etre géomb- 
triquement tracé sur 1'" ils poses par le maçon, qui les taille 

rarticle 
cessaire 
eût une 
."oncours du 

epure ; .._ont " 
mesure, à la demande du citre-planchette 
Cv.xsa'twcrm.x et dont nou reparlerons tout 
doc que rouvcier chargé de cette besogne 
dose d'initiative su ffi.,_ an te , por pouvoir disposer seul. 
maitrê apparêilleur, ces rang: de modelions cancaves 

dant nous avons parlé dans 
à l'heure. Il était né- 
fùt as,.ez intelligent, 

sans 

à rin- 

trado, et plus épais, par con,éqtlent_ , art nilieu du ran(,.., qll atix dellX 
extrémilés. 11 y avait dans,ce ntode de procéder,n à i;cu près, un senti- 
ment, peut-on dire, qui n entrait pa dans le genie préeis et pratique de 

L'article Ccxs'tccnox, nous av,ns déjà indiqué les conséquencês tirCs par les 
Angl, o-Nortnands de la oùte du xtt e siècle. 
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l'Anglais, lequel prétemi uc rien livrer au hasard «laus l'arilre des «hosos 
li pevent ëtre matériellement prévue et léliies. Donc', pour en re- 
venir à l'objet «lui nous occupe, les constructeurs anglais, «tyaltt, comnic 
le: t6tres, adopt6 les arcs ogives por la structure des voùtes d'ar6te, 
livisent le formeret et l'arc ogive pour btder les rang, de oellons de 
vcnplisag. ., n«,n plus e un nombre egal de livisions, mais en divi.sios 
é.:les. insi (fig. 33), s,»it une wflte d'arète ,r plan carré : le rabatt,- 
eut du formeret étant ch, et celui de l'arc ogi,,e ,.d, ,i chale tan= «!«. 
mocllons donne Slr le Ibrmerct le division-_a,, er,/'(j, etc...,, repol'- 
tera ce m6mes divisions sur l'arc ogive de e e l, de l etl m. etc. 01 aur;t 

2,.lnS çce dtvi.ions 
ralgS de moellons 
les points e'l' [' 'm 

«lui e o viendront se 
ainsi n'avoir à placer 

étant ég«tlc_,)I111 13111.,; granO nonbre de largeurs de 
sur l'arc ogive que tlr le formel'et. Réuni.,..-_ant donc 
etc., ,»n aura la direction de ces rang.,_ de moellons, 
rencontrer ur la ligno «le-_ «let-;. Le loseur pourr«t 
que des moellcms égalemeut épai., ; le.., lignes de 

joint 

passent Iar une tlccessio de lignes 
pourront Otre bandés sans cintres ni 
sffint d'ne lierne de boîs 

s'inclineront vers l'arc o-ive,, bien qle les strface.-, triangulaire,; 
dcoites hovizntale,. Le, triangle, 
nème san., cintre-planchette, et il 
posée fie , en X pour re,-evoir pt »visoirelnent 

les rencontres (les derniers rangs «le moellons. Ce n'est !)a.,, (lu 
lendemain qu'on arrive en Angleterre à cette s-,lution pratique, 
state des tatonnements dont il est utile dè se rendre compte'. 

Dans le cloitre de 

jOIlr ail 
on COll- 

l'abbaye de Wetminster (lig. 3h), ce. tàtonnements 
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sont visibles, Plusieurs roULes sont fermées ¢onfi:rmément à la méhode 
francaise (voyez en A le teiang|e Il), d'autres présentent pour la eonhi- 

naison des remplissages la projection 
par le procédé suivalt : l'angle ae[a été 
les rant:;s de moellons (lu trian.le opposé 
rement à eeIte ligne ab:ces rags de noellons 

C. Cette combinais»n est ol»tele 
divisé en deux par la ligne oh, 
ont été bandés perpend-iculai- 
viennent donc se chevau- 

/ 

B 

A 

D 

ehe sur la ligne des clefs; ou bien, comme on le voit en D, les rang., de 
noellons copent 'h angle droit cette ligne ab'. C'est le cas de l'exemple 

présenté dans la figure 3.3. Partbis 
notamment, les rangs de moellons 
ment aux branches d'arcs 
chevauchent fox,jours sur 1: 
Les voûtes du transsept de 

aussi, dans d'autres x_,ûte.,:, à El.x 
piqués sorti po«és perpendiculaire- 
ogives, comIne le noltre le triangle G. et e 
li,.ne des clefs o e réissent en »ifflets 
l'église de Westminstcr, qui «latent de 1230 

environ, sont faites conformément au tracé indilué dans le Iriangle D ci 
dans la tigurê 3.3; c'est-.5-dire «i¢ ' 1«; divisi«,ns s«nt Acales sr la courbe 
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,lu formeret r (voyez le tracé per,pectif P, fig. 3h)et. sur l'are ogixe O. 
Cet arc ayant un plu grand développement que le formêret, il v a donc 
l»lUs de dixisions ur l'arc oixe que sur ce formeret, et les rangs d 
n._ellons légèrement concave« 'inclinent sur cette branche 0 d'arc 
oie. Il n'ya pas de lierne transversale pour ma.,,quer le chcvau«hagc 
des rangs dê moellons sur la ligne des clefs, mais il en existe longitudi- 
nlement déjà, commê l'indiluê la figure, de M en N. La naissance de- 
let «o,t'l»c des ibrmercts étant en lt, c'et-à-dire bêaucoup au-dessus de la 
aissance des arcs ogives, il v a donc en 9bi un trian,,loc _ vertical faisatt 
partie ¢1 tas de charge, et ;.le la ligne it, pour aller prendre le rag. 
«te noell,ns m (le premier qui comnence la érie des diviios égaies), le 
«on.-_-truclelr a élevé une surface trapézoidale ihmn, gauche (en aile de 
olin). Ce n'est donc qu'à partir de la ligne mn que les divisions égaies 
,,nt été fhites à la fois sur le fl»rmeret et sr la branche d'arc ogive. 
' n a pas eu d autre idée 
Il est ihcile de reconnaitre ql Ici le praticien " ' 
«lue de simpliiier .,on travail au moyen de ces divisions 
,leux arcs, «le po.ser des rags de moellons parallbles dans 

¢.t d'éviter ainsi la taille de ces 
ll.'aliÇais. Les conséluen«eb de 
ne -e tirent pas attendre. 

moellons but le 
l'adoption (le 

 
tas, exi.eê 

Dans 

la vofltê t'r,tçai,e, le. remplissage.., 

ce procédé 

moellons sont 
leur poids 

égaies sur les 
leur Cendue, 
pal-le ystème 
simplilicateur 

«orbe en tous ,ens, concavité reportant 
liêrre, ur les cintres pêrmanênts. Cbaq.ue triangle «le la 
e,t e cellule indépendante e maintenant d'elle-mënm. D'après ce 
lrécède, on voit que le constructeurs anglais ne considèrent pas 

des vc_,ùtains 
sur les nerf tic 
vofite française 

leliips tenu ule place importante dans 
lalS l'architecture de toutes les rates du 
t,e sy»tèlne de v,Otains à projection 
ve, Otc française ne petit en aucune façon 

I_lU 

l'architecture anglaise, comme 
Nord. 

horizontale triangulaire de la 
-e r . l' m " 
 p eterà e plot de planches 

de madriers, puisqu'il eut fallu tailler chacun d'eux pour lui donner 

,lriers, ds COlchis, en un llot? C'est possible; d'autant qu'il existe en- 
,'are en ',ngletêrre, dans le cloître de la cathédrale de Lineoln, entre 
«ttres exenples, des voùtes ainsi construites et qui datent du xIv  siècle. 
Il ne fallt pas perdre de vue qe les constructions de bois ont de |out 

des vofites originairement composées d'arcs de 
bois, sur lesquelles ils auraient posé des ma- 

ais be chevaucheraient. 
Le Anglais ont-ils fait 
pierre ou de courbe de 

qui 
le 
trianles de remplissages comme dê voùtains, mas comme des pau- 
lêaux, ou plut6t encore comme une ,uite de couchis. En effet, admet- 
tons que l'on ait à poser ur des cintres combinés, comne le sont lê, 
:rcs-doubleaux, ïormerets et arcs ogives (c'est-à-dire possédant chacun 
leur eol-be prompte) des COlchis de planeles, il est évident ,tue ces eou- 
,'his, ayant une éale largeur dans toute leur ét.etdue, donnêraient exac- 
lenet la figure que reproduit le tracé P (fig. 3h); que ces couchis 
pourraient se réunir parallèlêment suivant la ligne dea clefs du triangle, 



plus de largeur au milieu (lu'aux extrénités, 
anglais primitif indiqué et-dessus pernet la nise 

[ vour ] 
tandis que le système 
en teuvrc du bois; bien 

plus., il l'indique, il en est une cons6quence. Les dérivés des exemples 
précédents viennent encore accuser cette préoccupation des construe- 
ters. La route anglaise arrive, au xv  siècle, h être une combinaison 
charpenterie bien plut6t qu'une combinaison de maçonnerie. 
Dès le xn  siècle, les liernes apparaissent, puis les tiercerons. Le., 
lîernes étaient une conéquence toute naturelle du chevaucheent 
rangs de noellons sur la ligne des 
d'une gradc l»crtée du moins-- 
lléchiscment de ces rangs de n 
préciable et qi semblent iigurer des couclis. Ces plans courbes dans un 
sens, mais nullement concaves ou très-peu concaves  pisqe ces rangs 

de moellons remplissaient l'oftice 
maintenus dans le milieu de lever 

former, s'infléchir ; 
évetualité. 
Bientôt 

les tiërcêrolls 
les conséqences de ce 

clefs. Les tiercerons -- pour les vole» 
étaient comnandés pour enpëcher le 
oellons qi n'ont qu'une tlèche inap- 

de couchis --- avaient bes«in (l'ètrc 
(léeloppemet, pour ne point c dé- 
t'urent donc posés l).guv l»arCl' à cette 

principe c,)lisent h des ccml,iai- 

analogies; el c'est 
ces combinaison.,_. 
légè- 
qt oll 
celle 
la 
mand6e. 
Angleterre parmi 

sons d'arcs dont nous ne trouvons pas en France les 
toujours un mode simplilieateur «lui est la cause de 
Tout ce «lui est du ressort de l'architecture du moxen hge est si 
remeit apprécié, mène (il fat bien l'avouer) par le architectes, 
.s'en tient à l'apparence, qu'on juge les méthodes adoptees sur 
atlparence, et qu'on ne prend pas la peine de rechercher i derrière 
forme visible il y a un procédé très-simple qui l'a cern 
Déjà, en 18h2, un des hommes les plus di,lingués en 

les archéolog,es, s'occupant de l'architecture avec le sens pratique que 
dans ce pays on apporte 'h toute chose, M. le professeur \Villis, avait pu- 
blié sur la construction des x-oùles anglaises d, nayen 'age un lravail 
très-étendu et savamment déduit . Ce travail e.,l peut-ètre la premiè'e 
étude sérieuse «li ait été faite .-.ur le syslème de ..,Ir,cl,re des voûles 
anglaises, et certes les observations reeueillie;s depuis n'ont fait qe 
confil'mer les aperçus de M. Willis. Toulefois, n'ayat pas un poit de 
comparaison en dehors du syslène aglais, le >avat professeur ne pet 

de son remarquable 
essayerons de faire 
compliquées, sont 
venons d'exposer les 

en apprécier tout le côté pralique. En nous aidant 
travail et de nos cbservations personnelles., nous 
comprendre cotonnent ces vo6tes, en apparence si 
déductio la plus simple du système doigt nous 
lrincipes élémentaires. 

t Ce travail, inséré 
tectes britanniques, a 
(t. IV). Le traducteur, 
ressortir les diflih'cnces 
des voùtes françaises, 
en lrance, n'était en 

dans le premier volume des Tl'ansaclions de l'Instilut «les arcl,i- 
été ira,luit, en t8t3, par M. Daly» dans la Revue d',,'chitecl,e 
dans l'inlroduchot qui précède le texte «le M. Willis, e fait pa. 
profondes qui séparent la slructure «les vo6tes anglaises de celle 
et ne semble pas a,,air étudië ces dernières; mai. ,,» 18t3 personne, 
état de se livrer à un t,'a-ail critique sur cet tbjet. 
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Puisque, por ma,intenir la llexio des rangs de moellons, considérs 
comme des çouchis, les constrcteurs anglais avaient jugé nécessaire 
d'établir u, tierceron dans chaque triangle de vofites, aboutissant à la 
lierne de clel, il était naturel q'il» en établissent bientôt plusieurs. 
Ainsi firent-ils (fig. 35). 
Les tiercerons venaient aboutir de la naissance au milieu des liernes, 
en aa'. ts constructeurs .iugt,rent qe pour les grands trianglês, les 
espaces a', a'e, Ctalent trop grands encore pour se passer d'un renfort 
internédiaire. Ils tablirent donc le contre-tiercerons :lit, çi, aboutissant 

lll milieu des demi-liernes, en 
de la vote franc;aise possède sa 

h et en i. N'oublions pas que chaque art: 
courbe particu .i_.re, qui est toujours une 

portion de cercle, sauf de rares exceptions. Si donc, e se conformant à 
ce principe, le construcleur anglais avait dfl adopter pour chacun de ces 
arcs-- lesquels ont tous une ba.,e diflërente--une courbe particu- 
lière, il lui eut fallu tracer : ° la courbe du formeret gb; 2 ° celles des 
«lex tiercerons go', ga; 3 ° celle de rarc ogive ge; h" celles des deu 
«ç, ntre-tiercerçms gl, ci; 5 ° celle de rarc-doubleau ci:en tc, ut, sept 
,',:urhes. De plus, en admettant que, comme dans la voùte française, 
t,,us ces arcs eussent été des portions de cercle, ou il eft fallu que leur» 
]aissances eussent été placées à des niveaux très-différents, ou que les 
clefs de ces arcs eussent été ellés-mêmes à des niveaux très-différents. 
las le premier cas, il existait, entre le chapiteau de la pile et la naissance 

de la co,tl)e des arcs avant la 
pour placer les moellons «le 
.lglais; la voùte le long du 
l,re, se détacher, comme on 
voùtes primitives, notamment 

plus faible base, une verticale gënante 
remplissage suivant le mode admis par les 
t;)rmeret enblait ne plus tenir à la situe- 
petit le voir dans quelques-unes de ces 
dans les chmurs des cathédrales d'Ely et 

de Lincoln. Pour éviter cet inconvéniet, dès 
constructeurs aglais adoptent ue courbe 
que toute ces courbes, à partir du niveau du 
Iflèllle ra,,'on. 

la fin du XlII e siècle, les 
compos6ê, de telle sorle 
chapiteau des plies, ont le 

Ainsi (tic. 35)ra, rc ogive e.'tant la plus longue cour.be, ,c'est elle qu'on 
trace a moyen d n premier arc de cercle C'm, pus à un second arc 
,le cercle mn; le point » étant fixé comme hauteur de la vote sous elet'. 
l;ien entendu, le centre de cette seconde courbe se trouve sur le prolon- 
gement de la ligne passant par le point » et le centre e de l'are.q',n La 
«ourb du formeret goy' et donnée par le-mëme rayon era. Ceci fait, 
lutes les courbes des autre arcs sont données. Tous ont une base plus 
curte que celle de l'arc ogixe. Donc, rabattant le contre-tierceron g'h 
sur la ligne de base C'c, en t'; de ce point ' devant une perpendieu- 
l«tire, celle-ci viendra rencontrer en lg la courbe maitresse C'n. La courbe 
«te ce contre-tierceron sera donc la courbe g'tg'. Rabattant le tiercerot 
::''«,., idem en a"; Cevant une perpendmulatre" " de ce point a", celle-ci 
rencontrera la corbe maitresse en a'". La courbe de ce tierceron sera 
de, ne la courbe g'a"'. Rabattant le deuxième contre-tierceron C'i, idem 



« i'; blevant te l}erpenliculaire (le ce ioin! 
courbe lailre»se e i". Lit courbe du deuxièle 
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i', celle-ci re, 'ol.r(,r: l 
colré-tiercervn sera 

I 
I 

1 

C 

l 

I 
I 
I 
! 

PGARD 

la courbe g'i". On 
triangle, tierceron lont 
por l'arc-,lo,bleau .q 1, 
Ces clefs atteignent 

procédera de mëne pour le tier«eron /'« du long 
la courbe sera donnee de ci' en p; de même atl»i 
dont la courbe sera donnée de .q' en q. 
toutes des niveax différents, l'or tracer le, 



?iernes transversales «b, fi flia d'élever des perpendieulaire des points 
ha'e ur la ligne ch proec[ion horizon[aie de cette lierne trasverale, 
et dç, prendre sur ces perpendiculaires des logueurs égaies 
o"a"'  i' i"  en qui donneront les point r, s, l, u, points d'inlersectian 
des tiercerons avec la lierne «. Si l'on veut que le formeret ait la morne 
courbe que tous les autres arcs, on procédera cone ci-desus. Nous 
rabattr,»ns la ligne ç'b sr la base 9'«; du poit V, ous élèverons une 
lerpendiculaire qui, rencoltrat la eaurbe naitresse en Y", donnera la 
corbe g'V" du foreret, gettecourbe en projection transversale don- 
tera la hauteur bV', tandis que lç formeret, rabattu en 90, donnera la 
lauteur ho'. Enployant le n0ne système de tracé, ous aurons en 
la projectio longitl,linale des branches de liernes 
-a,métrie descriptive très-élémçntaire, et 
Tout ceci l'et l,ie "de lt , 
ne demain,le pas de gran,ts eltbrts d'intelligelce de la part du traçeur, 
mais les conséqueces au p,-fint de vue de la structure sot inportantes. 
D'abord, puisqtle nous n'avons qu'une seule co,rbe composée pour tous 
I.s arcs; ou plt161, que tous les arcs ne sot qu'un segment plus ou 

,oin» étendtl d'ue mëtle cotI'be composée, 
,l'un arc peuvent bervlr pour tous les arcs; de 
:utour de la verticale élevée danb l'axe de la 

les paneaux d'appareil 
plus, les arcs, en pivotant 
pile g, devat nécessaire- 

melt 

cctlr]3e, 
lavillon de trompette, qui sinlplitie 
,le remplissage, c',i bien (voy. tig. 36) 

passer par u m6me plan courbe, puislu'ils ont tous la'inëme 
donnent à l'êxtrados une fornm conoïC[e concave en manière de 

ingulièrement la pose des moellons 
qu'en traçant la projection horizon- 

talc (le cette ",oùte, on voit coimet se peuvent poser aisément les rangs 
(le ces moellons c remplissant plus que la fonction de planches ou 
l)ardeaux poés etre des nervures de charpenterie. 5lais la suite de 
,l(,lctions logques qui avait amené les constructeurs anglais à consi- 
dSver ces arc., nultipliés c.omme des nerfs d'une clmrpente, les con- 

d isait (à 
spérleu.re 
lit. 

c;ttlSe ,u,.tout du peu de courbure de ces arcs dans la partie 
de la voùte)à les relier entre eux par des goussets et contre- 
re, ainsi que l'indique la figure 36 . Les points de rencontre de ces 

gotlssets et contre-liernes 
de clefs qui renforçaient 
ainsi un réseau résistant 

avec les arcs et les liernes donnent des motifs 
d'autant ces points de jonction. On ob'tenait 
d'arcs puissamment étrésillonns, sur lesquels 

lll 
«hes sur tle 
spectif d'une 
gous.,_êts sont 
tion B (lig. 37), des 
de remplissage, et 

ces 

pouvait poser les moellons de reInplissage comm.e on pose des plan- 
membrure de charpente. La figure 3, donne le tracé per- 
de ces clef (celle A de la figure 36). Les eontre-liernes et 
tracés suivant un pla vertical, ainsi que l'indique la see- 
feuillures F étant réservées pour poser les moellans 
la queue de ces ccmtre-liernes arasant l'extrados de 
moellons. On observera que l'arc C (qui est ici l'arc ogive)possède 
D une joue plus large au-dessous de la contre-lierne qu'en d ce que 

Salle xoisine de la cathedrale dEl.v» coté nord,, II¥ e siècle. 



motive la position verticale de cette contre-lierne, et ce «lui e.,t lmri'aite- 
ment conforme au,: conditions de rési»tance de cc ,rcs, le-quels n'ont 
]r»lus besoin d'avoir autant de tbrce là où ils participe,t au réeau qu'au- 
dessous de ce réseau. Rêenant à la tigrc 36, nous voyons quc les ciels 
A, B, C, sont pasCs sur un cercle dont le point D e._t le centre; de sorte «le 
les branches d'arcs DC, DA, DB, sont ideItilles. Les clefs E, C, F, «iivient 

la 
lef G divise la branche de ]iernes logitldinale 
La clef H divise la branche l'arc AO_ en lex 

branche de liernes transversale en quatre partie, 6gales, «.o[nme 
en ]c]x parties Cai,:». 
parlic 6zales, ,t, por 
kK, par ]es linv-, ansi 
tierceron en dex p,»ittt ,,. 
divisant en dex têt espace ab, an a marqu6 le poitt t' cêtre de la clet I 
En multipliant ainsi les arcs des va, tes deqinées h naintenir les re- 
plissages, qui ne »ont plus «[ue des panneax de pierre, il était 
«le construire ces arcs eux-nemes tout autrement que ne, le «,ut [e arc 

l, oser la clef I. on a réuti les points BIt, 
le xoit en M. Ces deux lignes ont coupé le 

«les voùtes francaises. 
Les arcs des vantes françaises sont, avec 
«laveaux ayant entre lits peu d'épaiseur. 

r:tison, han«lés a nayen (le 
C'e-t-h-dirc qe das un a,"," 

(le route française, le constructeur a multiplié les joints, afin lc lais,,', 

cet arc une plus grande élasticité, d'éviter les jarret, et 
cussent été, pour les vo6tains, une cau:e de dislocation. 
xotains conservent eux-mëmes 

bri.lres, qi 
Quoique 
fine certaine blasticité, il .lail imp«rtanl 



de préerxer ,le déformations'sensibles les cintres p.er .manents (ar.cs) qui 
lê portenl. En bandant ces arcs en claveau, peu epas, en multipliant 
les joints, le constructeur français estimait avec beaucoup de justesse 
que (el adnettant un mouxement, un ta,sement) la multiplicité de ce» 
i,,it., touj,_,urs pais, permettait h l'arc de suivre ces mouvements ou 

tassements sans déformer sa courbure. lais, dès l'instant que tes knglais 
remplaçaient les voUtains de remplissage par des panneaux de pierre, et 
,lu'ils adoptaient des courbes composées de deux segments de cercle, 
dont l'un avait un très-rand rayon, il eflt été périlleux de bander 
arcs à l'aide de claveaux peu épai. Aussi,_quand les routes anglaise» sot 
faites conformément aux tracés que nous venons de donner en dernier 
lieu. les arcs sont eomposés au contraire de longs morceaux de pierre, 
conne le seraient des courbes de chai'pente. Les liernes ou contre- 
liernes, qui sont des etrésillons, sont taillécs souvent dans un seul inor- 
ceau de pierre d'une clef à l'autre. Cette méthode était conséquente au 
système de vofitês admis par ces constructeurs dès la fin du xt  siècle. 
De tout ce qui précède il ressort que les constructeurs anglais, malgré 



l'apparence compliquée de ces figures, ont adopté au contraire un prç- 
c,6dé simpliicateur, soit pour le tracé «le ces voùtes, «.it pour leur stru,_'- 
ture. Il est intéressant d'obserxer comment nos vai_,ins, déjà, étaiet 
p,3nétrés de cet esprit pratique «lUi têld à faire converger le ett)l'ts con> 
muns vers un but, en laissant peu de part à l'initiative idiiduelle. Il 

est évident que, pour faire une vofite 
à-dire pcndant la première moitié du 
chaque ouvrier plus d'intelligenie et 

française à 
xtv* siëcle, 
l'initiativé 

pour construire une 
L'épure lhite sivant 

vente coninte 
cette dêrnibre 

celle, que nou. venons 
xétliole, la beogle de 

la nè,ne époque, ("est- 
il fallaR de La part de 
qu'il 'en était be,oi 
d'analyser. 
l'otlvrier se 

t)ornait à un trav)il quasi nmcati«lue. If n en ctat pas ainsi «te nos vofte,, 
demandaient pen(lat la pose lies conbinai»os que le mître devait. 

prescrire pas h pas, mais qu'il ne po,vait géonétriquentent tracer, 
le maçon ne pouvait mettre It exécution que par suite d',tri effort de 

que 
SOrt 

]»lus d'art das nôs xfftes, 
trouver das ce .,yslème prement 
procédé prati,lue , mais d'apparence 

intelligence. Nous croyons qu'il .v a 
rence si simple, qu'on" n'en saurait 

géométrique, très-sinple comme 

compliquée. 

Les génies des deux peuples se montrent ainsi de part et d'autre are," 
leurs qualit6s et leurs défauIs. O» 'e.,t I»c_,i| surpris toutefois que les 
hommes qui déjh possédaient un esprit collectif et simpliticateur aussi 
manifeste fussent également pénétrés de ce sentiment «te discipline et 
d'ordre qui nous fut si funeste aux j«>urnéês de Crécv el de Poitiêrs. 
Tout se tient dans l'histoire d'ut peuple, quand on y veut regarder 
de près, et c'est ce qui fait de l'Cude de l'architecture de ces temp., 
des peuples «lUi la pratiquaiet 
inépuisable d'observations intc- 

si complétement empreinte du géttie 
en France et en Angleterre, un sujet 
ressantes. 

On a vu dans la figure on comment les constructeurs anglais, avatar 
adopté une seule courbe eomposée pour tous les arcs d'une voùte, a)pli- 
quaient mme parfois cette courbe au formeret, et par suite à l'archt- 
volte de la fenëtre ouverte sous ce fornïeret. ;'e:t le procédé simpliti- 

n'exigeait qu'une -eule épure pour 
beaucoup de cè archivoltes des 

cateur de construction des voOtes, qui 
tous les arcs, qui explique pourquoi 

fenëtres appartenant à des éditices voûtés atl Xll, "e siècle sont obtenues 
moyen de courbes composées. Il y a, dans cette forme observée pat" tous 
ceux «lui ont visité l'Angleterre, non pas un caprice, une question de 
goOt, mais l'application rigoureuse d'llll sy, tèmê suivi, comme nou 
venons de le démontrer, avec un esprit néth,dilue rigoureux dans ses 
pat' une nécessité de contructiott, 
circontances non commandée 

déductions. Inc fois la courbe admise 
on s'y habitua et l'on s'en servir dans de» 
par le système de structure. 
Cependant les constructeurs anglais 

ne S'ell tinrent pas à la voùte que 

nous venons de donner (fig. 35 et 36); ils prétendirent, vers la mëme 
époque, c'est-h-dire au commencement du xx" siècle, avoir, avec des 
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arcs formés de courbes composées, des liern'es sur un plan horizontal et 
nn plus inclinées vers les formerets et arcs-doubleaux. Voici (tig. 
comment ils .,'y prirent pour arriver à ce résultat. Soit un quart de 
voOte d'arëte ABCD, un lirceron étant tracé en AE. Pour les naissances 
tc tous ces arcs. c'e,t-à-dire du farneret AB, du tierceron AE, de l ac 
,,give .C, de l'arc-dolbleau AD, et de tou les autres arcs, s'il plait d'e 

tracer d'altres, 
tracé, le centre 
de ces arcs ur 

comme dans le précédent exemple, un seul ara AF a étL de cet arc étant en o. llabattant les longueurs de chacun 
la ligne .4(; considérée comme bae, et, de ce» points de 

  

B 

rabattement, elevant de perpendiculaires sur la bae, la ligne ab éant 
considérée comme le niveau auquel doit atteindre chacun de ces arc-, 
ç,n trace les segments Fa, Fg, en prenant leurs centres en m et n sur 
la ligne Fo prolongée; lê sêgment It, en prenant son centre en r sur la 
ligne Io prolongée; le segment Kb, en prenant s«,n centre en q sr 
la ligne Ko prolongée. Les clefs de tous ces arcs ont sur un m5ne 
plan de niveau, et par conséquent les licrne CD, CB, sont h.rizontale:. 
Cependant les sommicrs des arcs possèdent tous la mème courbe, a 
moins ju-qu'au point K, ce qui sauve la difliculté de naissances., -  doigt 
les courbes -ont différentes. Une fois ce niveau K échappé, il v a une ,i 

faible différence entre les courbures des arcs, que les rangs de" moellon 

.de .rem,plissage peuvent toujours tre posés conformément à la méthode 
ndlquee préeédemment. 
Voyons (figure 39)comment ce sy»tème de structure des voùte an- 
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glaises incline vers une méthode de plus en plus mdcanique. Soient e 
ABCD un qart de ofi[e carrée, et en EBFG un quart de voùte barlongue. 

lans la pretière, l'arc oive est l'arc AD ; dans la seconde, l'arc ogive 
l'arc E. Ayant adnis, çonme le montre la ligurc 36, que les tier- 
«:erons doivent ëtre mullipliés, afin de ne plus consilérer les remplis-- 
ages que comme des panneaux, no plus comnc des otains, il, 

suit naturellement que ces panneaux doivent, autant que faire se peut, 
être semblables comme étendue. Pour tracer les tiercerons, ce ne sera 
donc plus les liernes que nous diviseronsen parties égaies, comme 

dans l'exemple 36, mais nous décrirons le quart de cercle BC pour le 

quart (le la voftte carrée, et nous diviserons ce quart de cercle en parties 
égaies. Par les points diviseurs faisant passer des lignes Aa, Ab, Ac, 
nous aurons la projection horizontale des tiercerons d'un huitième de la 
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voîlte. Dès lors les an._'zle- DAn (l, sonmet), aAb, bac., tAC. seront Ogau'i 
et les panneaux copri cnre leurs côtés semb|ables...Nous étrésillon- 

notons ce.- tierçerns par' 
l'exemple figure 36. mais 
rencontre se trovent ur 
adc»pter por tous ces arcs 

de contre-liernes e.f, cj, h, etc., comme dans 
ici lra¢ées de telle orte que leurs points de 
les quarts de cercle BC, et. Ou nous voulons 
une seule et mène courbe composée, eomne 

dans l'exemple figure 35, ou nous voulons que les liernes BD, DC, soient 
«le niveau. Dans le prenier cas, nous prenons l'arc ogive AD conme 
,:tant_ le pll.-étenlu, nou. le rabatton. sur la ligne A'D', nous Cevons la 

l,erpendiculaire D'D" (D" étant 
irat-_'OlS, au moyen de deux ce 
lant coin[ne il a ét 
et le reporlant ur la 

la ha,tteur de la robre sous-clef), et nous 
ntres, lt CO,lrbe composbe A'D". Procé- 
,lit ci-les«,s, prenant lês lonueurs .a, Ab, Ac, -C, 
li=ne A'D' en A'n' en 'b' "-" 
, ,., , en A«', en ; ,_,, et de ces 

point-, a',b',,:",G-", ólevant de« perpendicllaires à la ligne A'D', ces per- 
pendiculaire, renconlreront la courbe A I)" en des points «lui donne- 
ront le_- hauteurs sou- clef de chacun de.,. arcs Aa, Ab, etc., et. p«r suite, 
pour la lierne CD, la projection x erticale C"'D'". 5lais si nous prétendons 
lo_-er ,:e, lierne_- ,le niveau, alors- il nou« faulra chercher., au moyen du 
procédé indiqué fi«_,ure 38, les courbes .VK, .t'l, etc., en conservant tou- 
jours por les_ :omniers la mème corbe A'n. 
q'il s'a_,:,it d'une v<,6te EBF6, nous 

cédons ex«tctement .(le la 

l)arlongle, dont le quart est pro- 
Inème n-tanière que pour la voùte carrée ; eu- 

lement l'arc forneret EF et les tiercerons 
plus court.-: «le ne l'et le fl»rmeret et ne 
Ab, Ae «le la voùte carrée, les clefs 

joignant ce fl)rmeret étant 
le sont les tiercerons Aa, 
de ces arcs seront (en upposant qê 

nou- n'adortions 
 
carrée, c'est-à-dire ,le le., 
four le formerêt EF, en o p 

,lU'lne seule courbe) plus basses que dans la voùte 
points hauteurs de ces clefs seront en m 
out le tierceron E', en p por le tiercero 

line de« lierne F(; 
voulons que les liernes 
de cetle voOte barlongue soient de niveau, alors il faudra cherchêr les 
courbê: composée., comme ci-dessus, et la courbe du forneret EF ra- 
battue en A I conservera toujours une partie de .la courbe prinitive infé- 
riê,re de A' en s, pour le sommiers. 
C,n ,,oit ainsi ce»minent «_nt donnés, par l'application d'n principe 

Ep', en q p,,lr le tierceron Eq', etc.. et que la 
,lonnera la projection verticale F'D'". Mai-_ si nous 

,le con-truction déduit rlgoureu-ement, ce- arcs, briés en lancettes A'I, 
,u ulbai--és cotpo'.é- Ara, ..i lréquemment adoptes pour les fenëtres 
de nef: aglaise voùtée-, ce t'enètre.- étant circonscrites par l'arc 
formeret. Cependant, à ces courbes engendrées tout na;:urellement par 
,n procédé ,-le .-_tructure, on a voulu trouver les origines les plus sau- 
::r,-',.   " _ n évoque, ou bien 
_ ._ ...e._. t.e cc, urbes prétendaient imiter le bonnet d'u 
elles avaient une signification mvstico-symboli,iue; en se rapprochant 
,le la li,qe droite au-des«us d'u certain point, elles devaient indiquer 
la dispc,,ition de l'àme chrétienne, «lui devient de plus en plus ferme 
à ne..ure qu'elle s'elève vers le ciel !... Mais nous ne rapporterons point 
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ces r6asserie- . de lant d'auteur.,, qui ,»t 6crit sur l'architecture du 
t,,))-en ge sans avoir à leur service les premiers élcmcnts de la géomé- 
trie et de la statique. Avouons-le, les artistes que tout raisonnement 
f:ttigue, et qui seraient aises qu'il fùt interdit de raisonner, më.mc en ar- 
chitecture, par une bonne loi bien faite, et surtout rigoreusement appli- 
qée, s'empressent (le répéter ces pauvretés à l'endroit de la structvc 
;:»thique, et aiment bien mieux voir l'imitation d'un bonnet d'éëquc 
,ians une courbe qu'un principe de structure: le bonnet d'évëquc, en ce 
('as, ou l'aspiration de l'àme dispense de toute etudc et le tourte disclssio, 
et la voûte gothique est passée ainsi a compte dc niai.-erics hlnainês ; 
ce qli simplifie la question. Lor_-qu'une seule corbc .-crt l,oar to_s 1,'s 
arcs ,l'une voùte, et si ces arcs pivotent ur la file ,tll,port , il est clair 
que, au-de.sus de chaque pile. chaque partie de \-c, ûte donte exa,'temet 
la forme d'n laillc, n tlu tre, tapette'. Lorsque la portiç, n Slérieure 
de ces courbe. conpcs6e .-elc e-t modifiée, afin d,e poser toutes les 
clefs et les liernes, par consé,luent , de niveau ou dans un mëme plan 
tlorizontal, la forme en pavillon n'en exi:to pas moins jsqu'h Illle çer- 
laine haut>tir au-de:u- de, aissances, et la variété dt,> COlrlcs :tp,;- 
rietres modilie un peu la 5:,rme en pavillon, nais e :arait la détuire 
l,,)r l't, il. Il e_-t clair au,.i que les architecte., devaient, par suite «le 

l'adoption de ces 
qelle que f0t la 
abandonner l'arc 
I1 

arcs ravcnnants donnant entre ex de: a,.les é,.z,ux, 
dispo_ilion des travées, soit carrée,., ,, il barlongue», 
o_,zive, et donner à tou ce arc_- rayonant, qui rem- 
is«ent chacun une fonction semblable une ection emblabl,. C'e:t 

par les constructers anglais «le ne plus poser entre ce..-_ 
de moellons, mais de les remplacer par de véritables 
pierre, des dalles. Ce parti est adoi»lé de l'autre c6té de 
le xv  

arriva. Il était conforme à la marche logique des procédés adoptés 
arcs des van 
l}anneax 
la 3lancier. dè. 
«iècle. se,il .-r ,les arcs di.posés en pavillon de tronpêtte, ,,-_,il 

des arcs formant une.suite de pyramides curvili.q_es avec porti,»n de 
berceau. C'est ainsi q'et cc, nstruile la voûte de la chapelle de Saint- 
6corée, 5 Windsor =. La figure hO montre une de ,:e- pyramide de 
oùtes à l'extrados; comment sont disposés les arcs portant feuillures .. 
et comment entrent dans ce.,_ feuillttres les 

panneaux B «le remplis.,age. 
compris entre les arc. ogives O, abc, utissent à une 
A partir de cette li-ne jlsqU'à la ligne des clefs CC', 

Le arcs tiercerons, 
ligne de niveau DD'. 

lit route forme un berceau composé de panneaux: de pierre cIavés, por- 
tant en relief, les ccmpartiments simulant al,ors des pénétrations d'arètes, 

t On a donné à cette forme la qualification de eo,tê en eventail: Inais un éventail se 
dé«..-.ioppe dans un seul plan : il n'est pas besoin de faire ressortir le defaut de precision 

de cette dénomination. 
2 Voyez le memaire de 3I. 
ou, dans le tome IV de la 
vt les pla,ches à l'appui. 

le profc.seur Willis, sur lee «o,te.« 
Revu; d'archttecture de 31. Dal}, la 

onb,i.,,,s «lu moyen dg,,, 
traduction de ce travail 
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de tiercero., de cotre-li('rnes, etc. L: lige des clefs, ou la lierne qui 
rénit la clctE du l:rc'ct à la ligne DD', est horizontale, de telle sorte. 
lle les tierceror compris cnt'c les at'c ogives 0 et ces formerets sont 
taillés sr (les courbe ditl'g,'«mtcs; de m(me pour les tiercerons compris 
cintre l(. -cs ogves, d'près la méthd indiquée précédemment, insi» 

dans celtc vofite (le la chapelle de Windor, plusieurs syslbmes sont mi» 
on pratique : le sy»ti.mc des vçOtcs en portions de pyramides curviligncs, 
vcc ai'es ])ris lir de» courbes diffdrentes (sauf pour lc ommiers) ; le 
.yt6me de» grands claveaux larges et peu epais, comme des dalles cla- 
v¢es, enchevet'(cs, compl(tant la vofite par un berceau, dans sa partie 
[érieure. l'lus lut'd encore les arcs sont supprimés, et. les vofites anglaises 
c se COml)«cnt plus que d'un appareil de grandes dallcs, avec nerfs 
aillants h l'int6ricur pris dans la masse et figurant encore les arcs de la 



strcture, qui n'existent plus de fait. C'est ainsi que sont 
les voOtes les plus récentes de la cathédrale de l'eterborough 

la chapelle de tlenri YII à Westminster. 
Ces sortes de vofites sont trè»-plates. 
présente l'extrados n'a, comme 
diamètre. Cela »cul indique les 
mode de structure. 
Nous avons cru nécessaire de 
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construites 
et celles de 

kinsi la voflte dont la fiTre 60 
tlèche, q,l'un pe plus du quart ,le so 
aantages que l'on puuvait tirer de ce 

nous étendre quelque pel sur les com- 
binaisons qui ont amené les constructeurs anglais aux formes de roture« 
en apparence si ditférentes des n6tres, bien que I)artant d'un mëm, 
principe. Cette digression tend à démuntrer que, d'un rnëne pricipe, 
quand on le suit avec méthode, il peut sortir des déductions très-variées. 
11 est certain que du principe générateur de la vo0te gottique on peut 
tirer d'autres conséquences encore; que, par consé,luent, il ne peut y 
:tvoir auclte bonne raison pour repousser ce principe excellent en lui- 
ëme, et laissant à l'architecte la plus grande liberté quant aux applica- 
tios qu'on en peut faire, en raison des programmes, de la nature de» 
matériau,: et de l'économie. 
P, evenons h la vofite fraiçaise. Nous 
étant arrivée à ,on développement, elle 
arcs ou cintre permanents, portant des 
toutes les surfaces possibles. Ayant atteint 
«iegré de perfection absolu, eoformément 
du xtt" siècle, le système français ne -e moditie plus; il 
de l'are-doubleau, des arcs ogives et l'ormerets avec ou ans 
liernes Ce n'et «uère que dans les provinces les plus septentrionales 
et notamnent en Normandie même, que l'application des tiercerons et 
!iernes devient fréquente "à dater de la fin du x[ ¢ siècle. Dans l'lle-de- 
France, en Champagne, en Bourgogne, les constructeurs s'en tiennent 
aux arcs ogives et aux arcs-doubleau'¢ jusqu'à la fin (lu .xv ¢ siècle. A ce 

l'avoue laissée au moment oi, 
permet (te couvrir.ù l'aide de..; 
voùtains de moelloi piqué, 
au i-tilieu du .xt  siècle utt 
al mo(le admis dès le miliet 
procède touour.,_ 
tiercerons et 

En France, sauf 
époque relativement 
les formerets, arcs- 

point de 'ue., comme procédé de structure, la voCte franqaise ne se 
modifie pas. Les perfectionnements ou innovations--si 1'011 peut appeler 
innovation la conséquence logique d' -- 
un système admis tout d'abord 
ne portent que sur les naissances de ces routes. Nou avons vu qu'en 
Angleterre, au moyen des courbes composées, on avait évité les diffi- 
cultés résultant des courbes de rayons diffé.rênt pour bander les rem- 
pllsages, pui.sque, dans ces routes anglaises, dès le xiv' siècle, la çourbe 
inférieure est la mëme pour tous les arcs d'une ofite. 
de très-rares exceptions, qui appartiennent à une 
récente, la courbe composée n'est pas employée, 
doubleaux et arcs ogives ot chacun leur courbe, qui est toujours un 
segment de cercle. Comme on sentait de plus en plus la nécessité de 
placer les clefs de ces arcs au mëme niveau, afin de ne pas perdre de 
place et de pouvoir passer les entraits des charpentes immédiatement 
au-dessus de l'extrados des xofites, lorsque ces arcs ax'aient des ouver- 
x. -- 68 
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tres .très-différentes, il !allait, ou qe leur brisure donn'at des angles 
très-dltlërents, c'est-à-dlre que les uns fussent, très-aigus, les autres 

très-obtus, c_ que les naissances de ces arcs fussent placées à des 
iveaux diflërent . C'et ce dernier parti qui préalut, car les construc- 

"---- ('lU 
a,,les 
sac, cs 
parions. 

cherchaient à donner aux arcs en tiers-poit d'un mème éditice 
moin., pour le., ar«s-doubleaux, formerets et archivoltes -- des 
de brisure à la clef qui ne fussent pas trop inégaux, l.e. nais- 
ces diers are furent donc une de leurs plus grandes préoeeu- 

G 

Le ch_mur de la cattëdraè a-e Narbonne, commencé  la fin du 
x" siëcle et conçu évidemnent par un maitre trè..--habile, présente, 
s,o,s le rapport de la conslrctic,, des vofites, de préciex renseigne- 
ment, . Le dernier pilier de travées parallèles à l'axe du chmur, qui 

comnence les travées 
l»lus économiquement 

Favonnan te, 
possible pour 

et disposé rigoureusement et le 
recevoir les arcs qu'il doit porter. 

La figure/,1 donne la section horizontale de ce pilier sous les voùtes du 
collatéral. L'archivolte de la partie parallèle à l'axe du chmur occupe 

Voyez, à ce sujet, à l'article Co.srrc,lox, le chapitre ¥Ot"I'E. 
 ¥o)ez CA'rlt£lm.«Lt» fig'. /8. La cathédrale de Narbonne e.,,t sin.,2"ulièrement pauvre 
sculpture. Il semble que le maitre de l'aeu re ait concentré loutes ses ressources pour 
bteuir une construction irrëprochable comme conception et comme execution, 
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toute la largeur ab, et celle de la première trav5e tornantc la m5me lar- 
,,( ur a'b' Ces archivoltes ont l'épaisse,r totale de la pile h (l,elle «en- 
 * _  - 
tir:ètres près. La colonnetle C nonte jusqu'h la haute voirie, i,,r p,,rtcr 
,i seul arc (voy. ÇATIIÉDRALE, fig. hS), puisqle no sc, ml.s dans la 
i,«rtie gironnante du chur; la colonnette D porte a la fois et 1 
blcau A et les deux arcs ogives 0 d ,'ollatSral git'onnant. Les tra6cs T 

élant pls étroites que celles T' parallèles au grand axe, 
le nerf G "<ertical, qui reçfit le boudin principal G' d 

Irauvcrait, dans la 
parait point. Ainsi ce sont le arc «lui 
pasiticm «les nerfs et cç,l,:,nettes de cette 
Irons la v<,ùtc du collatéral (fig. 
gironnate, nous voyons commet 
 et comment les arcs-douhleaux 

travée T tournante, en retrai[e (1 

ont ,lonné ri 
pile cylindri 
avec ne 
ar«hivolIe- 

leur plus 
«te ces 

et arcs o,i,«es <l 
grande ouverture, ont leur nai.,sance plac 'e plt bas 
archivol/es. Nous voyons aussi continent sont tracé 

agives, 
plique 

suivant une courhe dans leur plan 
ce tracé. È A, sont les grasses piles 

il e, yésultc que 
e l'archi'colle..-c 
nu I1, et qu'il no 
goureusetnent 1 
de, pile, de la partie 
p6nbttent lans la pil,., 
collat6val, à «uê d« 

qe celle 
 esarc 
horizontal. La |ig,re 3 ex- 
d, sanctlail'c; en B, le pilo 

plissages s'établissent-ils plus également dan., les deux triangle voi.,_in. 
ayant pour bases I arc-doubleau du collatéral et 1 arc-doublea d'êtree 
d,s chapelles. A la cathédrale de Bourgês, le.,_ oùtes «les collatéraux du 

ch,fur (1225 environ) sont 
Mais nos voyons, dans 

déj:t tracées suivant ce prin,:ipe. 
la perspective tigure h2, qu'entre l'arc 

.et l'archivolte, le remplissage est abandonné et pénètre das la pile 
mëme, continuant au-dessus de la bague formant chapiteal. Il y a là 
un point incomplet, ¢:ar les vo6tains de remplissage doivent toujours 
reposer sur des extrados d arcs. A la fin du xx siècle, le con:trctêur de 
l'église Saint-Maclou de Rouen prend un parti plus f,'anc, plus logique, 
bien qu'en apparence beaucoup plus compliqué (fi.,__,. lala). Les archi- 
volles prennent tout l'espace al,, c'est-à-dil'e exactement la largeur de 

un angle trop ai,.u 1, constructeur a donné 
une «'ou,'b,re  l'arc ogive ec. Ainsi le- rem- 

chapelles. Les cletg C des arcs ogives sont posees au milieu 
la ligne ab le clef des voOtains «le rempli.-sage, qi rénit le bommet 
l'arc-doubleau d'entrée «les ehapellcs a sommet de l'archivolte. 

la pile, moins le nerf C destin6 h recevoir 
-,gi','es desvo6tes hautes, et le profil de ces 
celui de la pile, o, polir ètre pls exact, la se 
-«le la section de l'archivc, lte. L'arc-doubleau 
nent que le profil r.q de la pile, et l'arc ogi',e le 

l'arc-dc_,ubleau et. les arc¢ 
archivolles n'est antre «lnO 
ction de la pile n'est autre 
du collatéra n'est égale- 
profil b. En élé'cation, ce.,; 

arcs se pénètrent ainsi que l'indique le tracé per,1)«ctif. Il n'y a plus de 
chapiteau, puisqu'il n'a pls <le raison d'ètre, et les sommiers, h lits hori- 

zontanx, s'élèent jusqu'au nix, eau N, c'est-à-dire 
des nai.-.sances de. arcs. 
C'est la dernière expression de la combinaison 

beaucoup au=dessus 

des nai._.-«anc" es d'arcs 

.de 
Alin de ne pas avoir en e 
êt projection horizontale, 
lit 

d'entrée des " 
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de xodtes en France, et ce parti fut suivi jusqu'à l'époque de la renais- 



sance. Ce sont lb des conséqlcnces rigoureuses 
trouvée au xt  sièclê; mais, quant au mode de 
c'est-à-dire que les arcs remplissent toujours 
permanents recevant des x oûtains de remplissage entre 
xoOtains qui ne deviennent .iamais des panneaux, mais 
par petits claveaux dont les rangs courbés partent toujours 
pour 'cnir reposer à l'aurê 

bleau, archivolte ou formeret, 
biais, sur les arcs ogives. 

[ ¥OUTE I 
,le la voùtê 
il c arie pas, 

les fonctions de ci, ntr,s 
leurs brancte, 
sont construils 
de l'a rc-dou- 
extrenité en 

Dans l'article CNSTRUCTION, il est dit commênt, à l'aide de ce »yslbme 
«le vofites, on peut couvrir toutes les surfaces, si peu régulièrcs qu'clh' 
strient, comment on peut,, sans dilfticultés d'appareill, faire des voùtcs 
l)iaises, rampantes, gauches, etc. Ce système fran«ais est (loc c.ssc- 
tiellêment pratique; il présentait, sr le système romain, un perfection- 
ement, et par conséquent il était plus raisonnal)le de chercler à le 
lerfectionner encore que de l'abandonner l,ur recourir au node r,-- 
nain. Mais l'engouement du xv* siècle pour les arts italiens l'emporla 
chez nous sur les raisons qui militaient en faveur de notre système 
(te routes françaises, dont il était facile de tirer des conséquetmes (le 



'l 

i 

,( 

plus en plus éteadues. Philibert de l'Orme, dans 

son Tr«ité d'arch'- 
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tecture, s'exprime ainsi au sujet de ces vofites : « Ces laçons de vofilcs 
« ont été trouerCs fort belles, et 'n voit de bien exécutéê et mises et), 
« oeuv'e c[ divers lieux du rovaunc, et signamment en cetè ville de Paris, 
« comme aussi en plusieurS autres. Aujourd'huv ceux (lui ott quelque 

« cognoissance de la vraye Architecture, ne uivent plais ce»te 
« oulte, appelléê entre les ouw'ierb, la mode fraf'oise, laquelle 
« ment je ê veux despriser, ains plustot cont'e.,.er qu'on y 
« pratiqué de fort l»oils traicts et difficiles. 5lais pour autant 

laço de 
ét'itable- 
a laict et 
lue telle 

« façon requiert grande bout6ê, c'est-à-di'e rade t'r, rce pour servir de 
« poul,er et faire le., arcs-boutant,, ali-de tenir l',lVrê serrée, ainsi 
« qu'on le voit aux graldcs églises, pour ce ê,t-il qe ,r la fin de 
« présent chapitre, pour mieux faire entendre êt conoitre mot dire, 
« je descrirav une voulte avec a montée, telle lue vous la p,urrez -oit" 
« so, ubs la former d'un qu«rré parfai.ct,, autant large d'u c,».-té 
« d autre, ou vous remarquerez la crosee d'ogives, etc. '. ,, Aitsi, 
lue puissent prétendre les critiques plus ou moins ,,fIiciel te 
Académie des beaux-arts, au xv ¢ si5cle enc,re cês vofites étaict con- 
»idérées comme f,'a,,(.'eiss (par les ouvriers, il est vrai; mais, ên fait 
de traditions, le langage des ouvriers est le plus certain). r, cotonne 
l'architecture du moyen. 'ge dérive en très-gradc partie du v-t¢.mc. d,. 
voùtes, il faut en prendre on parti, et admettre que nous avion., une 
architecture française et reconnue comme telle du xt ¢ au xv ¢ siècle. 
5lais le texte de Philibert de l'Orme est intéressant à plus d'un titr(.. 
Notre auteur admêt que ceux qui ont quelque « cognoi»-ancê de la 
« architecture ne suivent plus ceste façon de voulte », et le premièr 

exemple qu'il donne d'une voùte propre à couvrir un vaste xais,ea. 
après ce préambule, est une voùtê gothique en arcs d'ogive ,(if pla 
carré, avec liernes et tiercerons. Quant aux exemples qu'il fournit « 
« la tin de son chapitre », ce sont des tracés de vofites sphérique périA- 
tfCs par un plan quadrangulaire, voîtes qui ne peuvent ëtre faite, 
de grandes dimensions, qui sont d'un appareil difficile, dispen,liex, 
qui sont. très-lourdes, et poussent beaucoup plus que ne le font les xofite 
gothiquè. Et en effet, jusqu'au commencement du XVl  siècle, le, con- 
structeurs français, quelque « cognoissance » qu'ils eussent « de .la vraye 
« architecture ,,. continuaient à btir des routes sur les vaisseaux large.-. 
avec arcs-doubleaux et arcs ogives : l'église Saint-Eustache, à 
en êt la preuve, et elle n'est pas le seul exemple. La prati(Iue était et 
ceci plus forte que les théories sur « la vrave architecture-,,, et, 'avant 
point trouvé mieux, "on contintlait à empli»ver, l'ancien mode, jtlsq'au 
moment -- et cela sous Louis X[V seulement- où l'on adopta, pour 
les grands vaisseaux, des berceaux de pierre avec pénétrati,ns, conmc 
à Saint-Roch de Paris, comme 'à la chapelle de Versailles, comme dans 
!a nef des Invalides, etc. 

t L'Archtectu'e de Philibert de l'Orme. Paris, t576, lire IV, chap. wtt. 
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Or, ce genre de votes est un 
«:eaux ont une poussée continue et 

en arrière, non n pr grès. L('s ber- 
non répartie sur des points isolés; ils 

sont très-lourds, s'ils sont de pierre; leur cil'et n'et pas heureux, et les 
pénétrations des baies dans leurs teins produisent des courbes très- 
désagréables, que les Itonail, avec juste raison, évitaient autat qc 
laire se pouvait. 
On voit donc percer dans le texte naïf du bon Philibert «le l'Orme ce 
sentiment d'exclusion quand mëme, à l'égard des procédés du moyen 
aIge, «lui s'est développé depuis lui avec moins de, bonhomie. En effet, en 
narge (lu texte que nous venons de citer, il est dit en manière de vedette : 
« L'auter approuver la façon moderne (de l'Orme désigne aisi le» 
vaîte .,,othiques)des voUte, toutes fois ne s'en vouloir ayder. » l»our- 
,luoi, pisqu'il les approuve? 11 ne nous le dit pas. çuoi qu'il en soit et 
bien lu'il e s'en aidat pas, il construisit, comme tous ses cot'rères, des 
vvùtês en arcs d'ogive, et il eut raison, car la plupart des exemples qu'il 
,l,le comme de nouveautés n'ont réellement rien de pratique ni de 
sériex, s'il s'agit de fermer de grands espaces. En ceci l'hilibert de l'Orme 
on peut donner ce norn a un blàme irraisonné) 
l'élude à la crii(lue (, 1' " 
de la tructure du moyen ge. Depuis lui, cete critique, quoique moins 
aï'«e, ne raisonne pas mieux; mais elle est plus exclusive encore, et ne 
tirail; pas, e parlant de la faÇ«» des routes du nu_,yen tge, « laquelle 
« véritable[et je llç YeI1X despriser, ains plustSt con[esser qu'on y a falot 
« et pratiqué de tbrt bonstrajets et difticile ». Ce sont choses qu'on lle 
,:«,nt'esse plus a,l xx  siècle, parce que les esprits logiques de notre temp 
lo,rraie,t répondre: « Si vous confessez que le mode a du bon, pour- 
«luoi ne vou en servez-vous pas ? » 3lieux vaut ne rien dire, ou battre 
l'eau, que de provoquer de pareilles «l,e,ions. 
La renaissance, q,oi qu'en dise Philibert de l'Orme ne chang,,a donc 
pas de système de voùtes pour les grands vaisseaux, et pour cause; mais 
elle compliqua ce système. Ellè multiplia les membres secondaires 
llutSt comme un m,tif de décoration lUe pour obtenir plus de soli- 
lité. Lt e effet les ",oùtes i u elle construisit sont en assez mauvais état 
,. mème sunt tombées, tandis que la durée des voùtes des cath{idrales 
,le Ctartres, de Reim,, d'Amiens, délieront encore bien des siècles. Le 
voùtes hautes de l'église Saint-Eustache de Paris ne furent faites que 
lendant les dernières années du xv  siècle, elles ne sont pas 
lides; le,rs ommiers ne sont pas combinés avec adresse, les arcs ont 
bandés en pierres inégales «le lit en lit, ce qu, comme nous le (lisions 
plus habit, est une cause de déformations. Parmi ces routes datant 
xx" siècle, on peut citer, comme remarquables, celles qui fermaient le 
chur de l'église de Saint-Florentin (Yone), et qui dataient du milie,l 
,te ce siècle . 

Les arcs-boutants qui contre-butaient ces voûtes étaient mal cmnbinés, comme il 
arrie à presque tous les arcs-boutants de cette epoque; puis les paretncnts extrieur-: de 
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Nous donnons (fig. hS) la_projection horizontale de la moitié de ces 
voOtes, au chevet de l'église. L'arc-doubleau et l'arc ogive 

comme dans la voùte du moyen ,ge, l'ossature principale de la structure; 
mais les tiêrcerons qui partent de la pile pour se joindre au milieu 

des liernes n'existent plus ici, et sont remplacés par des intermé- 
allaites ab, qui, s'ils produisent un effet décoratif piquant, ont le tort de 
reporter une poussée latérale sur les flancs des fç, rmerets, ce qui est 
absolument contraire au principe de la structure des voftes gothiqes, 
et, qui pis est, au bon sens. Cette poussée est encore augmentée par les 
arcs ad, qui eux-mëmês contre-butent les liernes d,. Aussi ces forme- 
rets (rabattus en AA'B) s'étaient-ils inclinés en dehors sous la pres- 
sion de ces arcs qui viennent les pousser en a'a", ce qui ne serait point 
arrivé si, au lieu de ces arcs ah, l'architecte eùt posé des tiercerons Ad...; 
nais on n'aurait pas eu ce. compartiment en étoile, et le désir de pro- 
duirê une apparence nouvelle l'emportait sur ce que commandait 
la raison. On voit donc que déjà se manifestait cette tendance, si alCe- 

loppée aujourd'hui e.n architecture, de sacr!ficr le vrai, le sage, le rai- 
sonné, "/i une forme ssue du caprice de l'artiste. Bien d'autres entorses 

à la raison se rencontrent dans cette v«dte. Ainsi, nous avons rabattu 
l'arc-doubleau en kt., et l'arc ogive Ae en AF ; le grand arc AD contre- 
btant la clef du chevet en AG. La rencontre de ce grand arc AD avec 
l'arc ogive donne la clef H; or, comme cet arc ogive est tracé, le niveau 
de cette clef H est donné et se trovê en h. Nou reportons ce niveau 
en h' sur le rabattement de l'arc kD. Le niveau de la clef I est donné ; 
il est le mg_me que celui de la clef Il, ptisque l'arc ogi'e AE est tracé. I! 
faut.d5nc que l'arc KI atteigne, ce ?iveau I ; nous le rabattons en Kli, 
la tlêche Il étant égale à la ligne Ih Rabattatt sur l'arc de cercle Ki la 

clef .0, .nous obtenons le point o', et la ha,,teur 0o' donne sur la courbe Kî 
ausst bten que sur celle du grand arc AD le niveau de la clef 0 en o' et 
en o «. Donc il faut que cette grande courbe buane en Al) passe en 6, 

en h' et en o". De o" en G, elle se rapproche évidemment trop de l'hori- 
zontale et bute mal l'arrivée des arcs ogives et iiernes du chevet ; aassi 
cette branche d'arc o"G s'était-elle tordue et relevée, par suite le grand 
arc-doubleau ]iL s'était déformé. 

La clef b étant donnée en projection horizontale, son niveau est donné 
sur le rabattement de I arc otite en b , la rencontre a sur le formc.ret 
éant donnée en projection horizontale, son niveau est Oop6 e i' '" 
le rabattemënt du formeret, donc la long(.eur ab en ,projectmn horzon- 
talc; l'arc a"b" est connu. Il en est (le ncme pour 1 arc bru, rabattu en 

b"m' puisque le niveau de la clef m est connu 

contre-forts avaient été sapés à diverses époques; quelques tassements s'étaient produits. 

Il y a vingt ans ces vohtes menaçaient ruine il fallut les refaire. 1,I PiClu, architecte 
du département de l'Yonne, s'acquitta de ce travail a'ae beaucoup d adresse, il y a quel- 

ques années; mais, par des raisons d'économie, on se conlenta de voùtes simples en arcs 
d'ogive, lqots donnons ici les vohtes anciennes, relevees avant la démolition. 
tX.  69 
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--O,ant ax liernes de, elles sont prises sur un arc de cercle qui réu- 
Ti'ait la cterB du [ormeret-à la clef e des arcs ogives. Cet arc de lierne 
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est ral»att de n en e, » donnant le nivea de la clef B du formret par 
rapport au ni'eau de la cle e des arcs ogive.-. En I sont rabattus les arcs 
ogives pq du chevet (le niveau de la clef étant celui de l'arc-doubleau}, 
les branches des liernes en rq, et les tiercerons en ps. Tous les arcs, 

liernes, fausses liernes, faux tierceron 
quelle que soit leur position 
vaux (voyez en P). 
5lais les arcs secondaires, pdnétrant 
are lnncip ux, suivant qte ceu,:-ci se 
'erticale, les joues de 

, sot poé dans un plan vertical, 
rapport à la courbure des arcs princi- 

plus o moins ohliqement les 
ra.pprochent ou s'éloignent de la 
ces arc» seconlaires, poséea das u plan vet'ti,'«l 

sWtrauvenl l'une a-dess, l'autr-, au-dess,,s «le l'extrados ,te l'arc 
principal ; il en réultait lle difficuIté p»ur naçnner les "« /tains. 
sauver cette difficulté, les architecte de. la renaissance tvaçent 
clef pendante à ces points de rencontre (fig. tt6); clef pendante qui se 
eotnpose d'un corps cylindrique dans lequel viennent pénétrer les divers 

 >ous supposons, dans cette figure, la clef marquée 5, dans la figure précédente 
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arcs . Les arcs secondaires étant, comme les arcs principaux, posbs dans 
un plan vertical, l'extrados de la fausse lierne A arrive horizontalement 

contre le corps cylindrique, tandis que l'extrados de l'arc ogive B le pé- 
ntrerait en b du cSté de sa naissance, et en c du cSté de son sommet; 

., .y aurait donc une différence de niveau enre le point b et le poinl c. 
Et de b en ', comment poser les moellons de remplissage ? Les construc 
_ 
teurs ont donc augmenté la hauteur des joues de ces arcs principaux en 
arrivant près de ces clefs, ainsi que l'indique le supplément g, pour araser 
le point e, et cela en raison du nieau de ces points d'arrivée des liernes, 
fausse liernes u. fau.x tiercer.ons. Il y aurait, par exemple, un décro- 
ehement en h a I armée de 1 arc ogive B, puisque l'extrados du faux 
tiercêron l n'arriverait pas au niveau de l'extrados de la fausse lierne ,. 
On 0-)it quelles complications de coupes produisaient ces fantaisies des 
architectes de la renaissance, beaucoup plus préoccupés d'obtenir un 
effet, décoratif que des conditions d'une sage construction. Si nous ajou- 
tans h ces difficultés gratuitêment accumlées le manque des connais,- 

sauces du tracé géométrique, qui déjà se faisait sentir dans les chantiers, 
nç,, ne erons pas urpri du peu de durée de ces vofites du xv  siècle. 
_:ependant on reconnait qe l'habitude d raisonner ,ur l'application des 
formês convenablcs h l'objet n'et point encore perdue chez les maitres. 

Ainsi la forme a|lonéc de ces 
lement vertical, est bien motivé 
différents. Ces longue pierres 

clefs pendantes, dont l'axe est habituel- 
e par ces pénétrations d'arcs à des niveaux 
qui semblêt à l'oeil des fiches plantées 

aux rencontres d arcs, ne sc, nt pas là par un caprice d'arti,te, mais une 
nécessité de structure, et les qeues lombantes plus ou moins ornées 
de sclptres que ces artistes leur donnent en contre-bas des arcs ne 
f, mt q'accser la fonction de ces clefs de rencontre d'arcs. 
Ail point de ue de la tructure, l'art du xv ee siècle était, pour les 
v,,çtes comme pour le reste, à l'Cat d'infériorité sur les arts antérieurs. 
Les arc--botants, par exemple, à cette époque, ne sont plus dispos{}s 
conf,._)rmément aux lois de la statique et de l'équilibre des forces (voy. 
ArC-OUTa.XT) ; les archivoltes ne sont plus rSgulièrement extradossées, les 
lits d'assises ne c«,rrespondent plus aux membres de l'architecture; les 
claires-voies, les meneaux, adoptent des formes contraires à la nature et 
matériaux mis en uvre. Il est &ident que les archi- 

à la rési-tance des 
tectes, préoccupé 
un autre mode de 

avant tout d'appliq.er certaines formes appartenant à 
structure que c-elu adapté en France en raison des 
matériaux et de leur emplai jldicieu,:, abandonnent à des mains subal- 
iernes le tracé «le cet appareil qui n'est plus d'accord avec ces formes 
emprnt5es ailleurs. Les maitres du xv' siècle étaient meilleurs con- 
structeurs, meilleurs praticiens et traceurs que ceux du xv'; ceux 
dl xv  siècle l'emportaient sur les maitres dl xv', et pet-être ceux du 
x" l'emp,rtaieat- ilsencore ur ceux du xv ". Cependant lea appareil- 
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leurs d xv' siècle étaient des gélies, si nous les comparons h ceux 
du xli ° »iècle, car il n'est pa de structure plus grossière et plus mal 
tçacée en France, à moins de remonter aux plus mauvaises époquês 
de l'école romane, que celle de ce xv" siècle, qu'on s'efforce d'imiter 
aujourd'hui. 
Les vofites françaises et anglaises, parties toutes deux du même point 
au x  siècle, étaient arrivées au x' , dans l'un et. l'autre pays, à des 
résultats très-différents et qui donnent la mesure exacte des aptitudes 
des deux peuples. D'après ce que nous avons vu précédemment, on 
observera qu'en se perfectionnant conformément & la méthode admise 
dès le x  siècle, les vofites anglaises malgré leur apparence compliquée 
arrivent de fait, au contraire, à l'emI»l,»i d'un procédé tvès-sinplê, en ce 
qu'une courbe peut suffire à tous les arcs d'une roture, ou que (i (.es 
arc» doivent atteindre -à la clef u[ mëne niveau) les c,-,urbcs _iitlë- 
rentes dans une partie seulement (le leur développenet sont tracées 
pat' un procédé trës-simple; que tous ces arcs restent indél»êndatts, 
et ne sont reliés que par des entretoises d'u eul norceat qi n'ont 
qu'un r51e secondaire et ne peuvent en rien influer sur la courbe prin- 
cipale admise pour les arcs; que les. remplissages ne sont I)lu que des 
panneaux, aussi faciles à tracer qu'à poser. Dans les voùtes françaises, 
nous voyons que les constructeurs en viennent à multiplier le arcs; il 
les croisent, de telle ïa(:on que la courbure de ce arc doit être dis- 
tincte pour chacun d'e,x; qe ces courbures ont commandée par de- 
niveaux donnés par le tracé préalable sr plan horizotal ; que ce» arcs 
sont dépendants les uns des autres, et «lue, par conéquent, ces con- 
strueteurs ne sont plus le maîtres, ainsi, de donner h ces courbes le 
flèches nécessaires en raison de leur fonction, de leur résistance ou de 
leur action de poussée et dé butée;qu'en un mot, ces constructeu' 
français du xv[  siècle abandonnent un ystèmê judicieux et parfatenent 
entendu (celui (lu x]" siècle), pour se lancer dans des combiaion- 
indiquées seulement par la fantaisie. Le r6seau de la volute anglaise de 

la fin du xv * siècle est solide,, méthodique : c'est la conséqtence d',lne 
longue expérience tidelê au principe posé. Le réseau de la voùte fvanqaise 
au x'«  siècle n'est pas solide, parce que les arcs «lui s'êntrecroient par 

suite d'un caprice de l'artiste, san l'intervention d'une néceité et de 
la raison, ont des actions différentes, les unes molles et faibles, les autres 
actives et puissantes. Au lieu de rendre la vote française en arc d'ogie 

plus solide qu'elle ne l'Cait, par l'adjonction de tous ces arcs sec.on- 
daires, les architectes français l'altèrent, lui enlèvent ses qualités d'Cac- 

ticité de force et de liberté. Aussi ces vofites du /VI e siècle sont-elles-, la 
plupart, proches de leur ruine, lorsqu'elles ne sont pas déjà tonbées. 

Alors, au x'' siècle, ri.os architectes cherchent,età l'aide d'un savoir 
médiocre d'ailleurs, à faire des tours de force, notre Philibert de 

l'Orme lui-mgme, malgré son rare mérite, n'est pas exempt de ce tra- 
vers. Le pédantisme s'introduit dans l'art, et le vrai savoir, le savoir pra- 



tique, fait défaut. On x'eut oublier et l'on.oublie les vieilles méthodea, 
les principes établis sur une longue expérence; méthodes et principes 

qu'on pouvait perfectionner sans se lancer dans des théories enfan[ines 
et très-superficielles: 11 n'est pas douteux, rien qu'à examiner les mo- 

numents existants, que les maitres (lu XlI  siècle savaient.la géométrie 
et en comprenaient surtout les applications beaucoup meux que les 
maitres du xvI  siècle. Mais les premiers ne s'amusaient pas "à la montre, 
il se servaient de la science, tinsi qle les vrais savants s'en servent, 
comme d'un moyen, non pc,lr en faire parade. Les architectes de la 
reaisance pretai¢,nt déjà le me, vert. pour la fin; et, comme il arrive 
t,»uj,»urs çn pareil cas, o p«ssbde ne clas.,_e le th6oriciens spéculatifs 
l»a.sal»lement pédants, et en arrière e, assc compacte ign¢rant les 
procCdés les plts sitnples, tu xx' ¢ iècle, on faisait des livres dans les- 
,ltels on discttait Vitrttvc tattt bien qte mal, où l'on donnait les propor- 
tions (les ordres, où 1'o CO(lvrait des pages d'épures destinées à éblouir 
le vulgaire, mais on inclinait à construire très-mal, très-grossièrement, 
dans un pays ,»ù l'art de la construction avait atteint n développement 
pr,digiêux, comme science d'abord, pis çomme emploi raisonné des 
matériaux et de leurs «lualités. L'art s'echappait des mains du peuple, 
de ces corporations d'artisans, pour devenir l'apanage d'une sorte d'aris- 
tocratie de moins en moins comprise, parce qu'elle laissait de côté les 
principes ius (lt @nie m¢¢me du pays pour une sorte de formulaire em- 
pirique, inexpliqé et inexplicable comme une révçlation, lI était évident 
que tout ce qui pouvat têdre à discuter ce formulaire présenté en ma- 
nièce de dol.me devait ëtre repoussé par ce corps aristocratique des 
o¢lveaux maitres, lotlt l.t adAmie des beaux-arts conser'e aujourd'hui 
encore les doctries avec plus de rigueur que janais. C'est pourquoi, de 
tcps à autre, nous v[,yons, du sein de ce corps et. de ses adeptes les plus 
ti:rvents, 'échapl»er une protestation contre l'étude de notre art français 
«t ,yc agê et les applications étêndus qu'on en peut faire. C'est pour- 
«loi as.i nous ne cessonspas et nous ne cesserons pas de tenter de 
développer cette étude, de faire entrev(ir ses applications, bien con- 
vaincu de cette vérité affirmée par l'l.istoire : que les corps ne sont jamais 
l,lus exclusifs qu'aux jours où ils semèrent leur pouvoir"ébranl6. 

YMAGERIE. s. ï. ---- 3,'çvez SçULPTUP, E. 

YRAIGNE, S. f. (vieux mo). --- Panneau de Iii de fer. Voyez 

YRE, S. |'. (vieux n,»t).---- C,)r, aire. 



ZIGZAG, s. m.---Voyez ]aTOS ]OPUS. 

ZODIAQUE, s. m.--Zone de l'éther que le soleil semble parcourir dan» 
l'espace d'une anaC, et dont l'écliptique est la ligne médiane, l'eronn 
n'ignore que la zone zodiacale, divisée en douze parties, une pour chaque 
mois, dès la plus haute antiquité, porte en chacune de ces partie' un 
signe qu'on appelle les sig,,es «lu zodiaque. Ces sig,es sont: le Bélier 
(mars), le Tareau (avril), les 6énea,x (mai), l'Écrevisse (jui,), le Lio= 

(juillet), la Vierge (aott), la 
le Sagittaire, (novembre), le 
et les Poissons (février). 

Balance (septembre), le Scorpion (octobre), 
Capricorne (décembre), le Verseau (javier), 
fig,lrcs correspodant aux nois de l'année 

sont souvent représentécs sur os 
gard sont figurés les t,'avax ou occupations de 
de ces mois. 
Dès le x  siècle, les portails de nos églises 
sculptés sur les archivoltes des portes. 
Nos grandes cathédrales des x  et 
de ces signes, sculptés toujotrs d'une 

monuments du 

llloyen ;tge, 

l'hotne ,pendat 

des 

x[' siècles sont toutes 
matt ière très-appare nte. 

et e re- 
chacun 

zodiaques 

pour ues 

Saint-Bertin de Saint-Omêr, celle de l'abbaye de Saint-Denis, celle de 
l'abbaye de Westminstêr, possédaient et possèdent encore en partie des 
zodiaques en mosaïques ou en incrustations de mastic.,_ de couleur dans 
des dalles gra'ées. çuelquefois ce ont eutetnênt Ie travaux ou repré- 

figurés en 
XII e et XIIl  
représentés 

peinture, sur les vitraux 
siècles. 
sur des parages. L'égli»e 

Des zodiaques sont fréquemment 
des roses de nos grandes églises (les 
Des zodiaques étaient également 

A l'a po.rte principale de l'église abbatiale de Vézelay (premières années 
du .xt.' sècle), le cordon de médaillon qui entourent le grand t3m- 
pan représentant le Christ et les douze apStres, renferme les douze 
signes du zodiaque êntren6lés des travaux mesuels correspondanl:s. Ce 
zodiaque est uit des plus complets que ous c-nnaissions. La porte de 
droite, de la façade de l'église abbatiale de Saint-De.ni nontre encore 
sur ses pieds-droits qelques sujets et signes d'un zodiaque qui pe,lt- 
ëtre é|ait complet, mais qui a été détruit en partie. Dans ce zodiaque,le 
médaillon «lui correspod au premier mois de l'anée représete un 
1' l'autre jeune Bu c6té de la rote de 
homme à deux tëtes, une vieille, . 
vieillard, le bras l,Ossê ue petite, figure barbue dans un édicule dont 
la porte se ferme: c'e,t l'année expirée; l'autre Ilt;titl attire une tigure 
d' ' 
imberbe hors un édieule dont la porte s ouvre : c'est l'année qui 
commence. 
A Notre-Dame de Paris, sur les jambages ce la porte de la Vierge de 
la façade occidentale, est sculpté u très-beau zodiaque, dont les sjets 
et signes sont du meilleur style. Ce zodiaque date de 1220 environs. 
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sentations des occupations de l'année (comme à la chapelle de Saint- 

Firmin, à Sa.int-Denis)qui .remplacent les signes. C'est un h.omme qu.i 
coupe du bois, un autre qui chasse, un troisième taille sa vigne; pus 

vienncnt les mois de la belle saison : un faucheur, un moissonneur, un 
batteur en grange, un vendangeur, etc. Parfois, dans les édifices d'un 
caractère civil, comme les chteaux, les hStels, les maisons mornes, des 
plaisirs remplacent les travaux. Certains mois sont réservés aux banquets,. 
aux jeux; des personnaves se chauffent devant l"tre d'une cheminée, 
des jeunes gens tressent des couronnes. On chasse au faucon ou aux lacs; 

on pëche, on danse. I| y avait alors comme aujourd'hui, pour les gês de 
loisir, une sorte de régularité dans les plaisirs de la ville et de la cam- 

pagne. Certains zodiaques commencent à Pàques, c est-a dire en avril 

(le Tat:rcau); d'autres, c.êlui de Vézelay, par exeml)le, commencent en 
janvier (le a,'erseau). Mas souvent ces signes, dans nos mouments, ne 

sott pas à leur place. Étant sculptés sur des morceaux de pierre, avant la 
pose, claveaux ou assises, les ouvt'iers ne suivaiêt pas toujours l'ordr 
dates lequel il (levaiettt (tre platC, et cet ordre était interverti. 

FIN DU IX  ET DERIIIER VOLUSIE. 
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